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LIBER  QUINTUS. 

E P I S T O L A I. 

Q.  M.etellus  (a)  y Q.  F.Celer» 

Procof.  M.  T.  Ciceroni  S.  D- 

ppijjpi]  I vales, kene  eft.  Exiftima- 
0,  S ram  pro  mutuo  inter  nos 
animo  , ôc  pro  reconci- 
liata  gratia  , necjiie  me  ab- 
fcntemludibriolæfumiri,  nec  Mc- 

( a.  ) Q.  Meielhtr.  J’ai  titudc  extraordinaire  avec- 
fait  remarquer  ci-deflus  l'o-  laquelle  il  avoir  donné  de* 
l'igine  de  ce  nom , la  no-  Jeux  publics  après  la  mort 
fcleile  Sc  les  deux  branches  defonpcrc.  Q.  MetellusCe- 
■des  Métellus.  Celui  ci  étoic  1er,  fans  avoir  été  Conful  , 
par  adoption,  le  chef  de  la  avoir  obtenu  après  fa  Pré» 
branche  des  Celer  , furnotn  ture  le  Gouvernement  de  la 
«qui  leur  venoit  d’un  d’en-  Gaule  citéricure  , Province 
u’eux j à cauli:  de  la  pronif-  Confulaire.  Il  avoir  eu  celte 
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LIVRE  CINQUIEME. 
LETTRE  L 

Q.  Metellus  Celer  , fils  de  Quintas , 
Proconful , à M.  T.  Cicéron. 

I votre  fanté  eft  bonne , je 
m’en  réjoiiis  beaucoup.  Nos 
fentimens  mutuels  & notre 
réconciliation  , m’avoient 
donné  lieu  de  me  flatter  que  vous  ne 

■obligation  à Ciccron  , qui  toute  la  Province  fous  les 
î'avoit  envoyé  pendant  fon  Confuls  Silanus  & Murcna. 
Confulat  dans  lePiccnum  en  11  obtint  lui-même  le  Confu- 
qualité  de  Préteur  , pour  ar-  lat  deux  ans  après  , avec 
-rcter  les  mouvemens  de  Afranius.  S’étant  .réconcilié 
Catilina  i après  quoi  il  avoit  de  bonne  foi  avec  Ciccron  , 
été ‘nomme  Gouverneur  de  malgré  la  querelle  dont  ou 

. A \ 
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4 LETTRE  DE  METELLUS' 
tellum  (b)  fratrem  ob  di£bunl  r 
capite  ac  fortunis- perte  oppugna- 
tum  iri.  Quem  il  parum  pu  dot  ip- 
fius  defendebat dcbcbat  vcl  fa- 
miliæ  noftræ  dignitas  (cj,  vei 
mcLini  ftudiiinv  erga.  vos  remqiïe 
publicam  , facis  fublevare..  Nunc 
video  ilium  circumventum  , me 
defertum',  à quibiis  minime  çon- 
veniebat.  Itaqne  in  luctii  &:  fqual- 
lore  fum , qui  Provinciæ , qui  exeiN- 
citui  præfum  qur  bellum  gero. 
Quæ  quoniam  nec  ratione  , nec 
Majorum  noftrorum  clementia  ad~ 
ininiftraftis  , non  crit  mirandum 

parle  au  Livre  de  clitris  Or 
tor.  C’eft  ce  qui  faifoit  aulTî 
qu’ils  avaient  le  même  pré- 
nom-. Au  refte  ils  étoienc 
tous  deux  réellement  fils  de 
Q.  Mctcilus  Nepos,  fils  de 
Mecclltis  le  Balearique.  Ma- 
nuce  , ponr  expliquer  mieuX- 
la  rellctnblance  de  leur  pré- 
nom , ce  qui  n’arrivoit  ja- 
mais à deux  frères  , fuppofe 
que  l’aîné  avoir  été  adopté 
avanr  la  naiflanccdu-cadcr, 
& que  Mctellus  Ncpos,  leur 
pere  ,.avoit.  fait  prendre  d 
celui  ci  fon  prénom  de 
Quinrus,  qui  étoit  le  même 
que  celui  des  Celer  , *qut- 


va  lire.  le  fujer , il  fut  , Sc 
dans  fon  Copfulat , S c juf- 
•qu’à  fa  mort  un  de  fes  plus 
fidèles  amis;  Il  mourut  em- 
poifonnê  par  Claudia  fa 
femme  , feeurde  P.  Clodius , 
l’ennemi  capital  de  Cicéron. 
Voyc\  l'Hiji  de  Cicer.  I.  IV. 

err. 

i !>)■  ütleilum.  Ce  Mc- 
Tcllus  , quoique  frere  de 
l’autre-,  porto ic  le.furnom 
de  Ne'pos , qui  était  celui  de 
leur  branche  à tous  deux 
«nais  que  l’aîué  avoir  aban 
donné  en  devenant  par  a- 
dnptio»  héritier  du  Q.  Mé- 
uilus  Celer  dont  Cicéron 


A CICÉRON.  f 

chercheriez  point  dans  mon  abfence  à 
me  choquer  par  des  railleries,  & que 
vous  ne  prendriez  pas  droit  d’un  mot 
pour  attaquer  Metellus  mon  frere  dans' 
fes  biens  8c  fa  fortune.  Quand  vous  ne 
vous  ferrez  crû  obligé  à' rien  par  confé- 
dération pour  lui , la  dignité  de  notre  fa- 
mille & mon  attachement  pour  vous  8c 
pour  la  République  dévoient  vous  par- 
ler en  fa  laveur.  Cependant  je  le  vois- 
perfécuté , 8c  moi  - meme  abandonné 
par  ceux  de  la  part  defquels  il  ne  fem- 
bloit  pas  que  nous  duflions  nous  y atten- 
dre. Ainfi  pendant  que  je  fuis,  à la  tête 
d’une  Province , que  je  commande  une 
Armée  & que  je  fais  la  guerre  , je  me 
vois  dans  la  triheffe  8c  l’abandon.-  Mais 
comme  on  ne  reconnoît  dans  votre  con- 
duite , ni  les  mefures  de  la  raifon , ni 
l’ancienne  bonté  de  nos  ancêtres  , il  ne 
fera  point  furprenanr  que  vous  puilliez. 
quelque  jour  vous  en  repentir..  Je  n’au- 


l’autre  avoic  reçu  dans  l’a- 
doption; 

( c ) Fdr/iilia  di'ivitas  Je 

t . • » V \ • 

puis  ajouter  ici  , a cc  que 
j?en  ai  dit  dans  udc  autre 
Note,  que  fuivant  le  témoi- 
gnage etc  Vclleiils  (1.  i.  ) il 
y a voit  eu  dans  l'efpacc  de 
douze  ans  plus  de  douze  Mé- 
tellus  qui  avoient  obtenu- le 
UwiluLu  ou  les  liomicuss 


du  triomphe.  Afconius  cite 
ce  Veis  de  Nevnis  , qui  ne 
leur  cft  pas  moins  honora- 
ble : Fitlo  Melclii  Romx 
fiuttt  Ccnfnlet.  Le  premier 
qui  avoir  illuftré  leur  nom-, 
ctoit  un  L.  Metellus  , qui 
avoir  obtenu  le  triomphe 
pendant  la  première  Guet» 
Punique. 
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6 LETTRE ' DE  CICERON 
fi  vos  pœnitebit  ( d).  Te  tam  mo- 
bili  in  me  meofque  efle  animo 
non  fperabam.  Me  interea , nec  do- 
mefticus  dolor , nec  cujufquam  in- 
juria à Rcpublica  abducet.  Yale. 


EPISTOLA  II. 

M.  T.  Cicero  Q.  Metello  , Q.  F. 
Celeri  Procof.  S.  D. 

SI  tu  exercitufque  valetis > be- 
ne  eft.  Scribis  ad  me  [a)  te 
exiftimafle , pro  mutuo  inter  nos 
animo  & pro  reconciliata  gratia 
nunquam  te  à me  ludibrio  læfum 
iri.  Quod  cujufmodi  fit , fatis  in- 
tell igerc  non  poflum  : fed  tamen 
fufpicor  ad  te  elle  allatum , .me  ,, 
in  Senatu  cum  difputarem  per- 
multos  efie  qui  Rempublicam  à 
me  confervatam  dolerent , dixiile  t 

( d ) Pœnitebit.  Cette  pologie , par  laquelle  Cice- 
menace  étoit  outrée  : aufll  ron  répond  admirablcmenc 
va-t-on  voir  que  Cicéron  y à rouies  les  plaintes  de  la. 
fut  fort  fenlîble.  Lettre  ptécedente.  On  trou- 

( u ) Scribis  ad  me.  Cette  vera  d’autres  circonftance» 
Lettre  a’eft  qu’une  belle  a-  de  ce  diderend  dans  foie 
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A ME  TELLUS.  7 
rois  jamais  crû  que  vous  fufliez  capable 
de  cette  inconftance  pour  moi  5c  pour 
les  miens.  Cependant  ni  mes  peines  do- 
meftiques  , ni  les  outrages  de  perfonne 
n’auront  jamais  le  pouvoir  de  me  faire 
manquer  à la  République.  Adieu. 


LETTRE  II. 

Cicéron  à Q.  Metellus  Celer» 
Proconful. 

VO  u s m’écrivez  qu’en  jugeant  de 
ma  conduite  par  notre  amitié  mu- 
tuelle & par  notre  réconciliation  récen- 
te , vous  ne  vous  feriez  jamais  imaginé 
que  je  fulfe  capable  de  vous  prendre  pour 
le  fujet  de  mes  railleries , &de  chercher  a 
vous  tourner  en  ridicule.  Je  ne  comprens. 
pas  bien , en  vérité  , quel  eft  le  fens  de  ce 
reproche:  mais  je  m’imagine  qu’on  n’aura 
pas  manqué  de  vous  raporter  , qu’en 
faifant  remarquer  l’autre  jour  au  Sénat 
que  bien  des  gens  s’affligent  du  bon- 
heur que  j’ai  eu  de  fauver  la  Répu- 
blique , je  dis  qu’un  de  vos  proches  pa- 

Hift.  Hv.  III.  à la  fin , 8c  ment  il  faut  avoir  lû  cette? 
1.  IV.  Il  ne  faifoitquefortir  glorieufe  partie  de  fon  Hi»’ 
4 u Confulat  : ce  qui  faitijue  ftoire.  j’y  renvoie  mon 
four  l'entendre  ici  parfaite-  Le&cur. 
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$ LETTRE  DE  CICERON^ 
à te  propinquos  tuos , quibus  ne- 
gare  non  potuifles  , impetrafte  ut 
ea  quæ  ftatuifles  tibi  in  Senatu  de 
mca  lande  efte  dicenda  y reticeres. 
Quod  cum  dicerem  , illud  adjun- 
xi  , ^rnihi  tecum  ita  difpertitum 
ôfficium  fuifte  in  Reipublicæ  falu- 
te  retinenda  , ut  ego  Urbem  à do- 
mcfticis  inlidiis  Sc  ab  inteftino  fce- 
Iere , tu  Italiam  8c  ab  armatis  ho- 
ftibus  8c  ab  occulta  conjuratione 
defenderes  : atque  hanc  noftram 
tanti  8c  tam  præclari  muneris  fo- 
cietatem , à tuis  propinquis  labe- 
factatam  : qui  cum  tu  à me  rebus 
amplilîimis  atque  honorificcntilli- 
mis  ornatus  efles  , timuiflent  ne: 
qua  mihi  pars  abs  te  voluntatis' 
mutuæ  tribueretur.  Hoc  in  fermo- 
ne  cum  à me  exponeretur  quæ  mea 
exfpe&atio  fuiiïet  orationis  tuæ  v 
quantoque  in  errore  verfatus  ef- 
fem  , vifa  eft  oratio  non  injucun- 
da , 8c  mediocris  quidam  eft  rifus: 
confecutus  , non  in  te , fed  magis 
in  errorem  meum , 6c  quod  ma- 


A METELLUS.  ' * 

rens , à qui  vousne  pouviez  rien-  refu  fer , 
vous  avoir  fait  fupprimer  ce  que  vous 
'vous  étiez  propçde  de  dire  à ma  loiian- 
ge.  J’ajoutai  que  dans  l’entreprife  de  fau- 
ver  TEtat , j’avois  tellement  partagé  le 
fardeau  avec  vous , que  je  m’étois  char- 
gé de  garantir  là  Ville  de  fes  dangers 
intérieurs  , & vous  de  défendre  l’Italie 
, contre  les  armes  & les  complots  fecrets 
de  nos  ennemis  j mais  que  cette  glo- 
rieufe  aflbciation  avoit  été  rompue  par 
vos  amis , qui  appréhendoient  quelque 
retour  de  votre  reconnoiffance  pour  les 
fervices  & les  honneurs  que  vous  aviez 
reçus  de  moi.  Ayant  repréfentédans  le 
même  difeours  l’efperance  que  j’avois 

- conçue  du  vôtre-,  & combien  j’avois  été 
trompé  dans  mon  attente  j l’AlTemblée 
rrouva  la  chofe  plaifante , &:  ne  put  s’em- 
pêcher de  rire  avec  modération , mais 

‘ moins  de  vous  que  de  mon  erreur  , & 
de  m’entendre  confefler  ingénument 
' que  j’avois  déliré  vos  louanges.  Il  me 

- (emble  , & vous  en  conviendrez  vous- 
même  , que  je  ne  .pouvois  rien  faire  de 
plus  honorable  pour  vous  que  d’avoiier 
avec  tant  de  candeur  , que  dans  la  plus 
brillante  & la  plus  illuftre  circonftance 
de  ma  vie,  il  manquoit  encore  à ma  gloi- 
re votre  témoignage  ôc  vos  éloges.  Vous 

Tome  II.  B 
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- 1 o LETTRE  DE  CICERON 
abs  te  cupide  laudari  aperte  atque 
ingenue  confitebar,  Jam  hoc  non 
poteft  in  te  non  honorifice  elle 
dictum , me , in  clariflimis  meis  at- 
que  ampliffimis  rébus , tamen  ali- 
quod  teftimonium  tuæ  vocis  ha- 
bere  voluifTe.  Quod  autem  ita  fcri- 
bis , pro  mutuo  inter  nos  animo  % 
quid  tu  exiftimes  efle  in  amicitia 
mutuum  nefcio.  Equidém  hoc  at- 
bitror , cum  par  volnntasaccipitur 
& redditur.  Ego  fi  hoc  dicam , me 
tua  cauffa  prætermififTe  Provin- 
ciam  ( Æ ),  tibi  ipfe.  levior  videar 
efTe.  Meæ  enim  rationes  ica  culc- 
junt , atqüe  ejus  mei  confilii  ma- 
jorern  in  dies  fingulos  fru£fcum  vo- 
luptatcmque  capio.  Illud  dico  , 
me  ut  primum  in  conçione  Pro- 
vinciam  dcpofuerim  flatim  quem> 
admodum,  eam  tibi  traderem  co- 
gitare  cœpifïèü  Nihil  dico  de  for- 
titione  veftra;  tantum  te  fufpicaçi 
volo  , nihil  in  ea  re  pér  collegam 
mcum  me  infciente  ede  fa&um. 
'jXecordarc  cetera  •:  quam|  çito 
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A METELLUS.  n 
me  parlez  de  notre  mutuelle  affe&ion  : 
Je  ne  fçai  ce  que  vous  appeliez  mutuel 
dans  l’amitié  } mais  l’amitié  eft  mutuelle 
à mon  avis,  lorfqu’on  s’efforce  de  ren- 
dre les  bons  offices  qu’on  a reçus.  Si  je 
vous  difois  que  j’ai  renoncé  à mon  Gou- 
vernement pour  l’amour  de  vous , vous 
auriez  raifon  de  croire  ma  fincerité  fuf- 


peéte.  Mes  inclinations  naturelles  & les 
circonftances  m’ont  porté  à m’en  dé- 
faire , & je  m’en  applaudis  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  : mais  je  puis  vous  afTu- 
rer  avec  vérité  que  je  ne  l’eus  pas  plu- 
tôt réfigné  dans  une  Affemblée  du  Peu- 
ple , que  je  commençai  à chercher  les 
moyens  de  le  faire  tomber  entre  vos 
mains.  Je  ne  parle  point  de  la  maniéré 
dont  les  lots  furent  tirés  : mais  je  vous 


prie  de  croire  que  mon  Collègue  ne  fit 
rien  fans  ma  participation.  Souvenez- 
vous  de  tout  ce  qui  fuivit j avec  quelle 
diligence  j’affemblai  le  Sénat  après  le 


( b ) Pratcrmififfc  Pro-vin- 
ciam.  Cicéron  , en  quittant 
l’Office  de  Conlul  avec  C. 
Antonius  l'on  collègue,  dé- 
voie pailer  naturellement  à 
l’admimllration  de  quelque 
l'rovincc  : mais  Ton  zélé 
pour  la  République  lui  fai- 
fanc  fouhaiter  de  ne  pas  s’e- 
loiguer  de  Rome  , il  renon- 
ça au  Gouvctaor.eut  qui  lui 


étoit  deftiné  ; & fes  foins  fe 
tournèrent  tellement  à le 
faire  tomber  à Metcllus  Ce- 
ler , que  Manuce  le  foup- 
çonne  d’avoir  employé  l’a- 
dreile  pour  conduire  le  foret 
car  entre  les  Préteurs  com- 
me entre  les  Coufuls , c’é- 
toit  le  fort  qui  décidoic  dq 
ces  Emplois. 

" i • 
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ii  LETTRE  DE  CICERON 
natum  illo  die,  fadta  fortitione  , 
coegerim  j quam  multa  de  te  verba 
fecerim , cum  tu  ipfe  mihi  dixifti 
orationcm  meam  non  folum  in  te 
honoriiicam , fed  etiam  in  colle^ 
gas  tuos  contumeliofam  fuiiïe. 
Jam  illud  S.  C.  quod  eo  die  fa- 
dtum eft , ea præfcriptione (c)  eft , 
ut  , dum  ia  exftabit  , officium 
menm  in  te  obfcurum  cfle  non 
poflit.  Poftea  vero  quam  profc- 
ctus  es  ( d) , velim  recordere  quæ 
ego  de  te  in  Scnatu  egerim  , quæ 
in  concionibus  dixerim  , quas  ad 
te  Litteras  miferim.  Quæ  cum  om- 
nia  collegeris , tu  ipfe  velim  judi- 
ces , fatiine  videatur  his  omnibus 
rebus  mus  adventus,  cumproxime 
Roroam  venifti  , mutuo  refpoiv 
difle.  Quod  fcribis  de  reconciliata 
noftra  gratia  , non  intelligo  cur 
reconciliatam  eiïe  dicas , quæ  nun- 
quam  imminuta  eft.  Quod  fcribis 
non  oportuifte  Metellum  fratrem 
tuum  ob  didfcum  à me  oppugnari  : 

C c ) Prtefcriptione.  Ce  mot  eft  obftur.  Voici  fa  fi-. 
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fcrutin  j avec  quelle  effufion  de  fenti- 
mens  je  parlai  en  votre  faveur  , jufqu’à 
vous  faire  avoiier  à vous-mème  que  mon 
difcours  n’étoit  pas  feulement  honora- 
ble pour  votis , mats  injurieux  poitr  mes 
Collègues  ; & le  Décret  qui  fut  parte  le  . 
mêirïe  jour  au  Sénat , eft  conçu  ^ms  des 
termes  qui  publieront  aulîi  long  - tems 
qu’il  fubfiftera , les  bons  offices  que  je 
vous  ai  rendus.  Tâchez  aufîi  de  vous  rap- 
peller  ce  que  je  fis  pour  vous  au  Sénat 
apres  votre  départ , ce  que  je  dis  au  Peu- 
ple , ce  que  je  vous  écrivis  j & je  vous 
Iaifie  à juger  fi  dans  votre  dernier  voya- 
ge à Rome  vous  m’avez  marqué  le  re- 
tour auquel  je  devois  m'attendre.-  Vous 
me  parlez  de  votre  réconciliation  : quel 

feut  être  le  fens  de  ce  terme  , Iorlquc 
amitié  n’a  jamais  été  interrompue  ? 

A l’egard  de  votre  frere  , que  vous 


gnifîcation.  L’ôrdrc  com- 
mun pour  les  Décrets  du  Sé- 
nat, eroit  qu'ils  fuflcnt  por- 
tés par  un  certain  nombre 
de  Sénateurs , qui , par  une 
Loi  de  C.  Cornélius  , Tri- 
bun du  Peuple,  devoir  être 
au  moins  de  deux  cens  : 
dans  quelques  occafions  l'on 
avoir  foin  de  marquer  fur  le 
Décret  en  quel  nombre  ils 
avoicnr  été.  Mais  lorfqu’on 
vouloir  favorifer  quelqu’un, 
les  Sénateurs  les  plus  diftin- 


gués  ne  manquoient  pas  de 
le  trouver  à l’AiFemblée,  Se 
la  marque  du  nombre  écoit 
alors  un  titre  d’honneue 
pour  celui  que  le  Décret  rc- 
gardoit. 

( d ) ProfeEhii  et.  Metef- 
lus  Celer  fut  envoyé  par 
Cicéron  contre  Catilina,  6c 
revint  enfuite  à Rome  avant 
que  d’aller  prendre  le  Gou- 
vernement de  la  Gaule  ci- 
tcricurc.  . 

Biij 


Digitized  by  Google 


i4  LETTRE  DE  CICERON 
primum  hoc  velim  exiftimes , ani- 
mum  mihi  iftum  tuum  vehemen- 
ter  probari , & fratcrnam  plenam 
hnmanitatis  ac  pietatis  volunta- 
tem.  Deinde  fi  qua  ego  in  re  fra- 
tri  tug , Rcipublicæ  eau  (Ta , refti- 
terim  , uc  mihi  ignofeas.  Tam 
enim  fum  amicus  Rcipublicæ 
quam  qui  maxime.  Si  vero  meam 
falutem  contra  illius  impetum  in 
me  crudelifîimum  defenaerim  , fa- 
tis  habeas  nihil  me  etiam  tecum 
de  tui  fratris  injuria  conqueri. 
Quem  ego  cum  comperifTem  om- 
nem  fui  Tribu natus  conatum  in 
meam  perniciem  parare  atque  me- 
dirari , egi  cum  Claudia  > uxore  (e) 
tua , & cum  veftra  forore  Mu- 
cia  (/'),  eu  jus  erga  me  ftudium 
pro  Cn.  Pompeii  necefîitudine 


( c ) Claudia  uxore.  Il  eft 
furprenanc  qn’un  auflî  hon- 
nête -homme  que  Metellus 
eût  époufé  cetrc  libertine,  qui 
palToit  pour  avoir  été  violée 
par  P.  Clodius  fon  frere  , 
& qui  étoitlî  livrée  à la  (lé- 
bauclie  , qu’au  rapport  de 
Plutarque  elle  avoir  été  fur- 
nomrnee  Quadrautia  ou 


Quadrant  aria , d’une  cfpece 
de  monnoiefort  balle  qu’el- 
le recevoir  de  fes  amans 
pour  prix  de  fes  faveurs.  On 
trouve  dans  l’Hiftoire  de 
Cicéron  qu’elle  s’étoir  effor- 
cée de  lui  infpircr  de  l’a- 
mour. Il  n’épargne  point 
les  railleries  contr'cllc  dans 
l’Orailon  pro  C relit.  Elle 
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ïi’accufez  d’avoir  traité  avec  trop  de 
rigueur  •,  premièrement  je  vous  demande 
en  grâce  d’être  bien  perfuadé  que  je 
loue  cette  tendrefle  fraternelle  qui  vous 
fait  prendre  fes  interets  avec  tant  de 
chaleur.  En  fécond  lieu  , je  vous  fais 
des  excufes  finceres  fi  l’intérêt  de  la  Ré- 
publique , qui  m’efl:  à la  vérité  aufli  cher 
qu’à  perfonne  , m’a  fait  agir  contre  vo- 
tre frere.  Mais  , fuppofé  aufli  que  je 
n’aie  fait  que  me  défendre  contre  fes 
cruelles  attaques  > ne  conviendrez-vous 
pas  que  c’eft  en  avoir  fort  bien  ufé  avec 
vous  , que  de  ne  vous  avoir  pas  même 
porté  mes  plaintes  contre  lui  ? Aufli-tôt 
que  je  le  vis  difpofé  4 tourner  à ma  def- 
truétion  toutes  les  forces  defonTribu- 
nat  , je  m’adreflai  à Claudia  , votre 
époufe  , & à votre  fœur  Mucia  , dont 
j’ai  louvent  reflcnti  les  bons  offices  en 
faveur  de  l’amitié  qui  me  lie  avec  Pom- 
pée, pour  le  détourner  du  deflein  de 
■ > v . . 

emppifonna  fon  mari  ; ce  ver  de  l’obfcurité  dans  I’ar- 
qtri  lui  a lait  donner  ride  de  leurs  femmes.  Pom- 
pât Q.iinrilien  le  nom  de  p éè  répudia  Mucia,  dont  il 
Quadrirntarid  Clytcmncflra.  avoir  eu  deux  enfaus,  fur  ce 
( Quincil.  1,  8.  cap.  de  Tro-  qu’elle  fut  fnrprifc  avec  C. 
pis.  ) Céfar.  Elle  devoit  être  focuc 

r If)  Muctà  , alors  fem-  des  Metcllus  par  un  fécond 
me  de  Pompée.  La.  facilité  mariage  de  leur  mere  , qui- 
que  les  Romains, avoienf  de  avoir  époufé  apparemment 
rompre  leurs  maltages  par  Q.  Mucius  Sccvola.  . v 

cdiverce  fait  fouvent  troii- 

Biiij 
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multis  in  rebus  perfpexeram  , ut* 
cum  ab  ilia  injuria  deterrerent. 
Atque  ille , quod  te  audifle  certo 
fcio , pridie  Kal.  Januar.  (g)  qua. 
injuria  nemo  unquam  in  aliquo 
Magiftratu  improbiflimus  civis  af- 
feftus  eft  ea  me  Confulem  affe- 
cit  , cum  Rempublicam  conler- 
vaiTem , atque  abeuntem  Magiftra- 
tu  concionis  habendæ  poteftate 
privavit  : ,cujus  injuria  mihi  ta- 
men  honori  lummo  fuit.  Nam  cum 
il  le  mibi  nifi.  ut  jurarem  permit- 
teret,  magna  voce  juravi  verifli- 
mum  pulcherrimumque  jusjuran- 
dum  : quod  Populus  idem  magna 
voce  me  vere  juralïe  juravit.  Hac 
accepta  tam  infigni  injuria  ^ ta- 
men  illo  ipfo  die  mîli  ad  Metel- 
Ium  communes  amicos,  qui  age- 
rent  cum  eo  , ut  de  ilia  mente  ae- 
lifteret.  Quibus  ille  refpondit  , li- 
bi  non  elle  integrum.  Etenim 
paullo  ante  in  concione  dixerat, 
ei  qui  in  alios  animadvertiflet  in- 
dicla  caufla  ( h ) , dfceudi  ipfi  po- 
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me  faire  outrage.  Cependant  il  eft  im- 
poflible  que  vous  ignoriez  qu’à  la  fin  de 
mon  Confulat , le  dernier  jour  de  cette 
heureufe  année  où  j’ai  fauve  l’Etat,  il 
m’a  fait  l’affront  le  plus  fenfible  qu’ait 
jamais  effiiyé  un  Magiftrat  mal-inten- 
tionné pour  la  République  , en  m’ôtant 
la  liberté  de  haranguer  le  Peuple  fui- 
vant  l’ufage.  A la  vérité  cette  infulte 
tourna  hautement  à nia  gloire  5 car  Iorf- 
qu’il  ne  voulut  m’accorder  que  la  liber- 
té de  prononcer  le  ferment  , je  fis  i 
haute  voix  le  plus  véritable  & le  plus 
noble  de  tous  les  fermens  -,  tandis  que 
le  Peuple  juroit  lui -même  avec  toutes 
fortes  d’acclamations,  que  j’avois  juré 
la  vérité.  Après  une  injure  fi  éclatante  , 
je  ne  lailî’ai  pas  de  lui  envoyer  le  même 
jour  quelques  - uns  de  nos  amis  com- 
muns, pour  le  prelîer  d’abandonner  fes 
pourfuites.  Il  répondit  que  ce  qu’on  lui 
demandoit  n’étoit  plus  dans  ion  pou- 

L 

ordinaires  à pluiîeurs  com- 
plices de  Catilina  , tels  que 
Lentulus  , Céthégus , Stati- 
lius  , Gabinius  , Ceparius  , 
&c.  Ibid.  Meteilus  Népos  , 
Tribun  du  Peuple  , fut  le 
premier  qui  loi  & ce  repro- 
che , dans  le  tems  que  Cicé- 
ron allô  it  haranguer  le  Peu- 
ple , fui  vant  l’ufage , à la  tin 
de  fon  Confular. 

B v 


( | ) Prid.  J*n.  Le 
dernier  jour  du  Confular  de 
Cicéron.  Voyt\  fon  Hijf. 
L III. 

( h)  In d\cl a.  caujfa.  Le 
crime  qu’on  fit  à Cicéron  , 
& qui  devint  dans  la  fuite  le 
prétexte  des  violences  de 
Clodius  & la  caufc  de  fon 
exil  , fut  d’avoir  fait  don- 
ner la  mon  fani  les  formes 
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1 8 LETTRE  DE  CICERON 
teftatem  fieri  non  oportere.  Ho- 
minem  gravem  6c  civem  egre- 
gium  , qui  qua  pœna  Senatus  , 
confenfu  bonorum  omnium , eos 
affecerat  qui  Urbem  incendere  8c 
Magiftratus  ac  Senatum  trucida- 
re , bellum  maximum  conflare  vo- 
luifTent,  eadem  dignum  judicaret 
cum  qui  Curiamcæde , Urbem  in- 
cendiis  , Italiam  bello  liberaflet! 
Itaque  ego  Metello , fratri  tuo  , 
præfenti  refliti.  Nam  in  Senatu 
Kalend.  Januar.  fie  cum  eo  de 
Republica  difputavi  , ut  fentiret 
fibi  cum  viro  forti  6 C conftanti 
efiTe  pugnandum.  Ad  tertium  Non. 
Januar.  cum  agere  cœpiflet , ter- 
tio quoque  verbo  orationis  fuæ 
me  appellabat , mihi  minabatur  : 
neque  illi  quidquam  deliberatius 
fuit  quam  me , quacunque  ratio- 
ne  pofiet  , non  judicio  , neque 
difeeptatione  , fed  vi  atque  im- 
prefiione  evertere.  Hujus  ego  te- 
meritati  fi  virtute  atque  animo 
non  reftitifiem , quis  effet  qui  me 


*•  A METEfLUrS,'  19 
Voir  : en  effet , il  avoit  dit  au  Peuple  , 
quelques  jours  auparavant  : » que  celui 
« qui  avoit  puni  les  autres  de  mort  fans 
» leur  avoir  permis  de  parler , ne  mé- 
» ritoit  pas  de  parler  pour  lui-même. 
L’excellent  Citoyen  l L’amateur  zélé  dé 
la  Patrie , qui  envelope  dans  une  mêtne 
Sentence  le  libérateur  du  Sénats  de  Ro- 
me , de  l’Italie  , £>c  ceux  que  le  Sénat 
8c  tous  les  honnêtes-gens  ont  juftement 
condamné  pour  le  plus  horrible  de  tous 
les  attentats.  J’ai  pris  donc  le  parti  de 
réfifter  en  face  à votre  frere , Sc  le  pre- 
mier jour  de  Janvier  , à l’occafion  d’un 
débat  fur  les  affaires  publiques  > je  l’ai 
traité  d’une  maniéré  à lui  faire  connoî- 
çre  qu’il  avoit  à faire  à un  homme  de 
jugement  & de  courage.  Deux  jours 
après  , ayant  recommencé  fes  haran- 
gues , il  ne  prononça  point  trois  mots 
lans  me  nommer  & fans  accompagner 
mon  nom  de  menaces.  Rien  ne  paroif- 
foit  l’intereffer  tant  que  ma  ruine  j & 
ne  s’arrêtant  plus  aux  voies  ordinaires 
de  la  juftice  , il  ne  penfoit  plus  qu’à  la 
violence.  Si  ma  réfiflance  avoit  été 
moins  ferme  & moins  confiante  , qui 
n’auroit  pas  crû  que  toute  la  vigueur 
que  j’ai  fait  éclater  dans  mon  Confulat 
étoit  plutôt  l’effet  du  hazard  que  de  la 
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10  LETTRE  DE  CICERON’ 
in  Confulatu  non  cafu  potius  exi- 
ftimaret  qnam  confilio  fortenv 
fuifle  ? Hæc  fi  tu  Metelîum  cogi- 
tare  de  me  ncfcifti  , dcbes  cxifti-' 
mare  te  maximis  de  rébus  à fratre; 
cffe  celatum  : fin  autem  aliquid, 
impertivit  tibi  fui  confilii , lenis  à 
te  & facilis  exiftimari  debeo , qui 
nihil  tecum  de  his  ipfis  rebus  ex- 
poftulem.  Et  , fi  in  tell  i gis  , non 
me  didto  Mètelli  ,,  ut  fcribis  fèd 
confilio  ejus  animoque  in  me  ini- 
miciflimo  eflè  commotum  , co~ 
gnofce  nunc  humanitatem  meam  y 
fi  humanitas  appellanda  efi:  in 
acerbiiïima  injuria  remiïfio  anirtii 
ac  difioîutio.  Nulla  efi:  à me  un- 
quam  fêntentia  di£ta  in  fratrem 
tuum  quotiefcunque  aliquid  efi: 
actum  (i)  y fedens  iis  aflenfi  qui 
mihi  lenilîime  fentire  vifi  funu 
Addam  & illud  etiam  , quod  jaro 
ego  cura  fie  non  debui , fed  tamen 
fieri  non  molette  tuli.,  atque  etiam 
ut  ita  fieret  pro  mea  parte  adju- 
yi  j ut  Senatus-confulto  meus  ini- 
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vertu  ? Comptez  , Ci  vous  avez  ignoré 
toutes  ces  circonftances , que  votre  frere 
vous  en  a impofé  par  des  dcguifemens  "t 
ou  , s’il  vous  en  a hdellement  informé  , 
vous  devez  des  louanges  à mon  carac- 
tère & à ma  patience  , qui  ne  m’ont  pas 
permis  de  vous  en  faire  des  plaintes!. 

A préfent  que  vous  devez  être  perfuadê 
qu’il  n’éroit  pas  queftion , comme  vous 
me  l’écrivez , de  quelques  paroles  entre 
votre  frere  & moi  , mais  d’un  deflein 
furieux  de  me  perdre  > rendez  juftice  à 
ma  douceur  » fi  je  puis  donner  ce  nom 
après  un  tel  outrage  à ce  qui  mérite 
mieux  peut-être  celui  de  mollefTe  & de 
foiSleüe  d’efprit  ? Je  n’ai  jamais  rien  , 
propofé  contre  votre  frere  lorfqu’il  à 
été  queftion  de  lui  au  Sénat  *,  & je  me 
fuis  toujours  levé  pour  foutenir  de  mon 
fuffrage  ceux  qui  lui  ont  été  les  plus  fa- 
vorables. J’ajouterai  même  que  malgré 
les  raifons  que  j’avois  de  n’y  pas  pren- 
dre un  interet  fort  vif,  non-leulement 
je  n’ai  pas  reflenti  de  peine  lorfqu’on  à 
parlé  de  révoquer  le  premier  Décret  > 

(»)  A Jiquid  e/l  a chu»,  voulu  prendre  fort  parti,  il* 
Metclluj  Nép«s  fut  traité  furent  exclus  tous  deux  pea- 
fott  durement  au  Sénat  , dant  quelquetems  de  l'ad- 
pour  avoir  fait  quelques  miniftration  publique.  Hijl. 

Loix  injuftes  pendant  fon  de  Citer.  I,  IV,  Suit.  inJuU 

Tribunal . & Céfar  » qui  C*fm. 

étoit  alors  fréteur  , ayant  \ 
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micas , quia  tuus  frater  erat , fub-r 
levaretur.  Quare  non  ego  oppu- 
gnavi  fratrem  tuum  , fed  fratri 
tuo  repugnavi  : nec  in  te , ut  fcri- 
bis , animo  fui  mobili , fed  ira  fta- 
bili  ut  in  mea  erga  te  voluntate, 
etiam  defertus  ab  officiis  tuis  , 
permanerem.  Atque  hoc  ipfo  tem^ 
pore  tibi  pœne  minitanti  nobis 
per  Litteras , hoc  refcribo  atque 
rcfpondeo  : Ego  dolori  tuo  non 
folum  ignofco , fed  fummam  etiam 
laudem  tribuo  : meus  enim  me 
fcnfns  quanta  vis  fraterni  fit  amo- 
ris  admonet.  A te  peto  ut  tu  quo- 
que  æquum  te  j udicem  dolori  meo 
præbeas  : h acerbe  , h crudeliter  fl 
flne  caufla  fum  à tuis  oppugna- 
tus , ut  ftatuas , mihi  non  modo 
lion  cedendum , fed  etiam  tuo  at- 
que exercitus  tui  auxilio  in  ejuf- 
modi  caufla  utendum  fuiflc.  Ego 
te  mihi  femper  amicum  efle  vo- 
lui  : me  ut  tibi  amicifîimum  efle 
intelligercs  , laboravi.  Maneo  in 
voluntate  , & quoad  voles  tu  , per* 
manebo,  citiufque  amore  tui  fra- 


Digitized  by 


A METELLUS. 
mais  j’ai  contribué  peut  - être  au  réta- 
bliftement  de  mon  ennemi , parce  qu’il 
eft, votre  frere.  Il  eft  donc  vrai  que  je  ne 
l’ai  point  attaqué  , & que  je  n’ai  penfé 
qu’à  me  défendre.  Il  eft  vrai  que  mon 
amitié  pour  vous  n’a  point  fouffert  les 
altérations  dont  vous  vous  plaignez  , & 
qu’ell  e a toujours  été  fi  ferme  & fi  confian- 
te qu’elle  réfifte  encore  au  mépris  que 
vous  en  faites  : & dans  le  tems  que  vo- 
tre Lettre  s’emporte  jufqu’aux  menaces , 
je  vous  répons  que  non-feulement  je 
vous  pardonne , mais  que  j’applaudis  à 
votre  chagrin  > car  j’éprouve  moi -même 
la  force  de  l’amitié  fraternelle.  Jugez- 
moi  donc  avec  la  même  équité  j & fi 
j’ai  été  cruellement  attaqué  par  vos  amis 
fans  aucune  ombre  de  raifon  , avouez 
que  loin  de  ceder  fans  réfiftance  , j’étois 
en  droit  d’attendre  contr’eux  votre  pro- 
pre fecours  & celui  de  votre  armée.  J’ai 
defiré  conftatnment  votre  amitié  » & je 
me  fuis  toujours  efforcé  de  prouver  la 
fincerité  de  la  mienne.  Mes  fentimens 
ne  font  point  capables  de  changer  ; & 
je  cefferai  plutôt  de  haïr  votre  frere , 
que  de  donner  la  moindre  atteinte  à la 
liaifon  que  je'veux  conferver  a^ec  vous. 
Adieu. 
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14  LETTRE  DE  METEL.  NEP. 
trem  tuum  odifïe  definam  , quam 
illius  odio  quidquam  de  noftra  be- 
nevolentia  detraham.  Vale. 

EPI  ST  OL  A III. 

Q.  Metellus  Nppos  ( a ) M.  T.  C.  S.  D. 

HO  m i n i s importuniffimi 
contumeliæ  , qaibus  , cre- 
bris  concionibus  , me  onerat , tuis 
erga  me  officiis  leniuntur  : & , ut 
fant  leves  ab  ejufmodi  homine>}  à 
me  defpiciuntur  \ libenterque  , 
commutata  perfona , te  mihi  fra- 
trîs  loco  ( b ) elle  doco.  De  illo 
ne  meminilïe  quidem  volo  y tam-N 
ec(î  bis  eum  invitum  fervavi.  De 
meis  rébus , ne  vobis  multitudine 
Litterarum  moleftior  eflem  , ad 
Lollium  perfcripfi  : de  rationibus 
Provinciæ  quid  vellem  fîeri , ut  id 
vos  doceret  &c  commonefaceret. 
Sipoterisj  velim  priftinam  tuam 
erga  me  voluntatem  conferves. 
Vale. 

(4)  trepof.  C’cft  lemê-  & qui  s’éroit  réconcilié  avec 
me  de  qui  Cicéron  avoir  eu  lui.  Après  avoir  été  Confül 
4e  û j uil.es  fujets  de  plaintes  avec  P.  Lentulus  Spimhcs , il 
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L E T T R E I I I. 

Q.  Metellus  NEros  à Cicéron. 

VO  s bons  offices  me  confolent  des 
outrages  que  j’effiiie  tous  les  jours 
par  les  harangues  du  plus  odieux  de 
tous  les  hommes.  D’un  ennemi  de  ce 
caradere  , je  les  compte  pour  rien  &c 
je  les  méprife  : tandis  que  la  reconnoif- 
fance  me  porte  à vous  regarder  comme 
un  frere.  Je  l’ai  fauve  deux  fois  mal- 
gré lui  *,  mais  je  ne  veux  pas  même  en 
conferver  le  fouvenir.  La  crainte  de 
vous  être  importun  par  un  trop  grand 
nombre  de  Lettres  , m’a  fait  écrire  le 
détail  de  mes  affaires  à Lollius  , avec 
ordre  de  vous  communiquer  mes  inten- 
tions par  rapport  aux  comptes  de  la 
Province.  Je  vous  prie  , fi  rien  ne  s’y 
oppofe  dans  votre  cœur  , de  confer- 
ver pour  moi  votre  ancienne  affedion. 
Adieu.  ' 

obtint  le  Gouvernement  de  avoît  époule  cette  mauvaife 
l'Efpagne,  d’où  il  paraît  que  femme.  P.  Clodius , l’cnne- 
cette  Lettre  eft  écrite.  mi  de  tous  les  honnêtes- 

(b)  Fratrii  loco.  On  ne  gens  , ne  ménageoit  pas 
fçauroit  douter  que  ce  frere , même  fes  pareils  8c  fes  al- 
à ta  place  duquel  il  fubditue  liés.  Il  outrageoit  Metellus 
Cicéron  , ne  fût  P.  Clodius , Népos  , parce  qu’il  avoir 
frere  de  Claudia  , & par  contribué  au  rappel  de  Ct- 
conféquenr  beau  - frere  des  ccroa. 
deux  Metellus  , dont  l'aîné 
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EPISTOLA  IV. 

M.  T.  C.  Metello  Nepoti  Cof.  S.  D. 

LI T T E R æ Q.  fratris  > & T.; 

Pomponii  neceflarii  mei , tan- 
tum fpei  ( a ) dederant  ut  in  te 
lion  minus  auxilii  quam  in  tuo 
collega  mihi  conftitutum  fuerit. 
Itaque  ad  te  Litteras  ftatim  mifi  ; 
per  quas  , ut  fortuna  poftulabat , 
& gratias  tibi  egi , & de  reliquo 
tempore  auxilium  petii.  Poftea  mi- 
hi non  tam  meorum  Litteræ  quam 
fermones  eornm  qui  hoc  iter  fa- 
ciebant , animum  tuum  immuta- 
tum  fignificabant  : quæ  res  fecit 
ut  tibi  Litteris  obftrepere  non  au- 
derem.  Nunc  mihi  Quintus,  fra- 
ter  meus  , mitiflimam  tuam  ora- 
tionem  quam  in  Senatu  habuifles, 
perfcripfit  : qua  inductus  ad  te 
fcribere  fum  conatus , & abs  te  , 

(<r)  Tant  ion  fpei.  Cice-  de  fon  exil , après  avoir  été 
ion  écrit  cette  Lctcrc  du  lieu  Informé  par  fon  frere  6c  par 
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LETTRE  IV. 

Cicéron  à Q.  Metellus  NEros  , 
Conful. 

QUîntus,  mon  frere,  & Titus 
Pomponiu’s , mon  ami , m’avoient 
înfpiré  tant  de  confiance  pour  vous  par 
leurs  Lettres  , que  je  ne  faifois  pas 
moins  de  fonds  fur  votre  fecours  que  * 
fur  celui  de  votre  Collègue.  Dans  cette 
idée , n’ayant  pas  manqué  de  vous  écri- 
re aulli-tôt , je  vous  fis  de§  remercîmens 
& je  vous  demandai  votre  afliftance 
pour  l’avenir  , comme  j’y  étois  obligé 
par  ma  fituation.  Enfuite , ayant  appris 
par  les  difcours  de  ceux  qui  pafloient 
par  ici , plutôt  que  par  les  informations  . 
de  mes  amis  , que  vous  aviez  changé  de 
difpofition  , je  n’ai  point  eu  la  hardief- 
fe  de  vous  importuner  plus  long- rems 
par  mes  Lettres.  Aujourd’hui  que  mon 
frere  me  rend  compte  des  favorables 
fentimens  que  vous  avez  màrqués  dans 
votre  difcours  au  Sénat , je  me  fens  por- 

Pomponius  Atticus  fon  a-  Nepos  , étoient  cxrrêinc- 
mi  , que  les  deux  Confuls , ment  bien  difpofés  pour  lui. 

P.  Lentulus  & Q.  Metellus 
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quantum  tua  fett  voluntas  , peto 
quæfoque , ut  tuos  mecum  ferves 
potius  quam  propter  arrogantem 
crudelitatem  tuorum  {b)  me  op- 
pugnes.  Tu  tuas  inimicitias  ut 
Reipublicæ  donares  , te  vieilli  \ 
aliénas  ut  contra  Rempublicam 
confirmes  , adduceris  ? Quod  li 
mihi  tua  clementia  opem  tuleris , 
omnibus  in  rebus  me  fore  in  tua 
poteflate  , tibi  confirmo.  Sin  mihi 
neque  Magiftratum,  neque  Sena- 
tum  , neque  Populum  auxiliari  , 
propter  eam  vim  quæ  me  cum  Re- 
publica  vicit  , licuerit  : vide  ne 
cum  velis  revocare  tempus  om- 
nium refervandorum  , cum  qui 
fervetur  nonerit,  non  poflis  (c). 
Vale. 

( b ) Crudelitatem  tuorum.  trc.  Il  faut  conftderer , pour 
Les  cruelles  violences  de  bien  entendre  cet  endroit , 
Clodius  , beau  - frere  des  que  Metellus  Népos  , quoi- 
deux  Mctellus.  Tuai  irtimi.  que  revenu  de  fa  haine  pour 
fitias  eft  expliqué  par  la  Cicéron , n’avoit  point  en~ 
f remiere  6c  la  fécondé  Let-  core  pris  ouvertement  parti 
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té  à vous  écrire  & à vous  fupplier  , 
autant  que  votre  inclination  vous  le 
permettra  , de  vous  unir  plutôt  à moi 
pour  conferver  les  perfonnes  qui  vous 
appartiennent  , que  de  vous  prêter  à 
leurs  cruelles  intentions  pour  me  nui- 
re. Après  avoir  fait  à la  République  le 
facrifice  de  vos  propres  relfentimens  , 
vous  laifleriez-vous  engager  a fçconder 
ceux  d’autrui  contre  les  interets  de  la 

• 

République  î Vous  pouvez  compter  que  - 
fi  votre  bonté  vous  fait  prendre  ma  dé- 
fenfe,  il  n’y  aura  point  d’occafions  où 
vous  ne*puifliez  dilpofer  abfolument  de 
moi.  Si  la  même  violence  qui  m’a  ren- 
verfé  avec  la  République , ne  p.erme.t  ni 
au  Magiftrat , ni  au  Sénat , ni  au  Peu- 
ple de  me  fecourir , prenez  garde  qu’un 
jour  , lorfque  vous  voudrez  revenir  à 
garder  plus  de  ménagemens  > vous  n’en 
ayiez  plus  le  pouvoir  , parce  qu’il  ne 
j-eftera  perfonne  à conferver.  Adieu. 

en  fa  faveur.  Cicéron  Je  «Je  Clodius.  Il  mefemblequc 
.prefle  de  fe  déterminer  à le  Manucc  s’eft  ici  fort  rro'rnpé- 
lérvir  , 8e  lui  dit  qu’après  (c)  N ai  poljis.  Parce  bue 
avoir  renoncé  à les  propres  la  violence  du  Tribun  Clq- 
reilcntimens , il  ne  doit  pas  diusétoit  capablede  renvef. 
«inbrafler  les  reflentimens  fer  toute  la  République, 
d'autrui  ; c'cfl-à-dirc  , ceux 

cîp 
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EPISTOLA  V. 

M.  T.  C,  C.  A N T o N I o (a  )_  M.  F. 
Imperatori , S.  D, 

ETsi  ftatueram  nullasadte  Lit- 
teras  mittere  nifi  commendati- 
tias  j non  quo  eas  intelligerem  fatis 
apud  te  valere , fed  ne  iis  qui  me  ro- 
garent , aliquid  de  noftra  conjun- 
£tione  imminutum  elle  •ftende- 
rem  : tamen , cum  T.  Pomponius , 
homo  omnium  meorum  in  te  ftu- 
diorum  & officiorum  maxime 
confcius , tui  cupidus , noftri  aman- 
tiffimus , ad  te  proficifceretur , ali- 
quid mihi  fcribcndum  putavi  : præ- 
fertim  cum  aliter  ipfi  Pomponio 
fatisfacere  non  polTem.  Ego  fi  abs 
te  fumma  officia  deliderem  , mi- 
rum  nemini  videri  debeat  : omnia 
enim  à me  in  te  profecta  funt  quæ 

(a)  C.  Antonio.  Ce  Caius  onde  du  fameux  Marc-Au- 
Antonius  avoir  été  ConluI  toinc.  En  lottanc  duConltt- 
avec  Cicéron.  Il  étoit  fils  de  lac  il  avoit  obtenu  la  Provin. 
Autoaius  l'Qratcur , 8c  ce  de  Macédoine  , qu’U 
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LETTRE  V. 

Cicéron  à Antonius  , Empereur. 

J’A  v o i s réfolude  ne  plus  vous  écri- 
re que  des  Eettres  de  recommanda- 
tion •,  non  que  je  leur  crufle  beaucoup 
de  pouvoir  fur  vous  , mais  pour  ne  pas 
faire  connoître  à ceux  qui  peuvent  m’en 
demander , que  notre  amitié  eli  un  peu 
refroidie.  Cependant  je  ne  puis  voir 
partir  T,  Pomponius  , l’homme  du 
monde  qui  fçait  le  mieux  ce  que  je  penfe 
de  vous  & ce  que  j’ai  fait  pour  vous , 
votre  ami  d’ailleurs  & le  mien  , fans 
me  croire  obligé  de  vous  écrire  quel- 
que chofe  , furtout  lorfqu’it  me  fait  con- 
noître que  ce  feroit  le  défobliger  lui- 
même.  Quand  j’attendrois  de  vous  les 
plus  grands  fertiçes  , perfonne  n’en 
devroit  être  furpris.  Je  n’ai  rien  négligé 
de.toutcequi  appartient  4 vos  intérêts, 
à votre  honneur  & à votre  dignité.  Vous 

gouvernoit  alors.  On  ne 
l'çait  point  ce  qu’il  avoir  fait 
pour  mériter  le  titre  d’Em- 
pereur  : mais  tfois  ans  3- 
près  , fous  le  >Confulat  de 
Ccfar  6c  Je  üibulus , il  fut 


condamné  au  Sénat  pour  s’e* 
tre  mal  conduit  dans  la  guer- 
re contre  les  Thraccs  & les 
Myiîcns. 

(b)  Omni*  tnim  à me. 
Cicéron  lui  avoir  cédé  la 
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ad  tuum  commodum  , quæ  ad  ho- 
norem  , quæ  ad  dignitatem  perti- 
nerentv  Pro  iis  rebus  nullam  mi- 
hi  abs  te  relatam  efïe  gratiam  tu 
es  optimus  teftis.  Contra  etiam 
efïè  aliquid  abs  te  profe£tum  ex 
multis  audivi  ; nam  comperiflc  ( c ) 
me , non  audeo  dicere , ne  forte 
id  ipfum  verbum  ponam  quod 
abs  te  aiunt  falfo  in  me  folere 
conferri.  Sed , ea  quæ  ad  me  dc- 
lata  funt,  malo  te  ex  Pomponio, 

( d)  cui  non  minus  molefta  fue- 
runt  , quam  ex  meis  Litteris  co- 
gnofcere.  Meus  in  te  animus  quam  ' 
lingulari  officio  fuerit  , & Sena- 
tus  6c  Populus  Romanus  teftis  eft. 
Tu  quam  gratus  erga  me  fueris 
ipfe  exiftimare  potes  j quantum 
mihi  debeas  , ceteri  exiftimant. 
Ego  quæ  tua  caufla  antea  feci , 
voluntatc  fum  addu&us  , poftea- 
que  conftantia.  Sed  reliqua,  mihi 

Macédoine  , qui  lui  étoit  tion  de  Catilina , &c.  Voyt\ 
tombée  par  le  fort.  Il  l’a-  fan  Hifi.  I.  111. 

■voit  purgé  du  foupçon  d’a-  ( c ) Contpcriffe,  Il  parole 
„ *’«ir  participé  d la  confpira-  qu'encr’auttet  plaintes  Cice- 

m’êtes 
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in’ètes  témoin  vous  - même  que  je  fuis 
encore  à recevoir  la  moindre  marque 
de  votre  reconnoiflance.  Je  fçai  même 
de  plufieurs  perfonnes  , qu’il  vous  eft 
échapé  quelque  chofe  contre  moi  -,  car 
je  n’ofe  dire  que  je  le  fçache  par  moi- 
même  , de  peur  d’employer  le  même 
terme  que  vous  avez  louve nt , dit-on , 
ï’injuftice  de  me  reprocher.  J’aime  donc 
mieux  que  vous  appreniez  ce  qu’on  m’a 
rapporté  , de  U bouche  de  Pomponius , que 
de  mes  Lettres.  Il  n’en  a pas  moins  été 
choqué  que  moi.  Le  Sénat  & le  Peuple 
Romain  peuvent  rendre  témoignage 
du  zélé  que  j’ai  fait  éclater  pour  vos  in- 
térêts. Tout  le  monde  > en  un  mot  , 
fçait  les  obligations  que  vous  m’avez, 
& vous  fçavez  vous-même  quel  retour 
j’ai  reçu  de  vous.  Ce  que  j’ai  fait  jufqu’i 
préfent  eft  venu  d’abord  de  mon  incli- 


*on'accufoit  C.  Amonius  de 
le  railler  , fur  qc  qu’il  em- 
ployoit  fouvont  ce  terme  , 
pour  fe  vanter  d’avoir  dé- 
couvert la  ronfpitation  : à 
moins  qu’on  ne  croie  fim- 
plement  , avec  Manuce  , 
.qu’Antonius  s'en  fervoit  lui- 
même  pour  déclarer  qu’il  fe 
.croyoit  sur  que  Cicéron  n'c- 
mit  pas  de  fes  amis. 

( d ) ÀLi/o  te  ex  Pomfo - 
nio.  Acticus  s’étoit  chargé 
4’éclaircir  les  foupçons  qui 

Tome  IU 


étoient  entre  Antonius  8C 
Cicéron.  Il  paroît  par  une 
des  Lettres  d Arricus  ( 1.  r. 
Ep.  10.)  qu’il  éroit  revenir 
d Cicéron  par  divers  rap- 
ports , qu’Antonius  levant 
des  femmes  contre  les  Loix 
dans  fa  Province  } affedloit 
de  répandre  qu’il  les  levoit 
•de  cmiccrt  avec  Cicéron  # 
qui  devoir  les  partager  avec 
lui , en  vertu  apparemment 
de  la  ceflïon  qu’il  lui  avoif 
faite  de  fa  rtoyjnpc. 

C 
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crede  , multo  ma  jus  meum  ftu- 
dinm  , majoremque  graviratem 
laboreiji  defiderant,  Quæ  ego  II 
non  profu ndere  ac  perdere  vide^ 
bor , omnibus  meis  viribus  fufti- 
nebo.  Sin  autem  ingrata  efle  fem 
tiam , non  committam  ut  tibi  ipfi 
infanire  videar  ( e ).  Ea  quæ  fine 
& cujufmodi , poteris  ex  Pompo- 
nio  cognofcere,  Atque  ipfum  tibi 
Pomponium  ita  commendo  , ue 
quanquam  ipfius  caufla  confido  te 
fa&urum  efie  omnia  , tamen  abs 
te  hoc  petam , ut  fi  quid  in  te  re- 
fidet  amoris  erga  me , id  omne  in 
Pomponii  negotio  oftendas.  Hoe 
mihi  nihil  gratius  facere  potes, 
Vale. 

( e ) Infanire  videar.  Il  y mer  fon  mécontentement , fi 
auroit  un  peu  de  groflîereté  elle  n’étoit  pas  prife  dans  le 
dans  çette  manière  d'cxpti-  fensde  ces  deux  Vers  de  Te- 


. T 
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nation  , enfuite  de  ma  confiance  : mais 
.comptez  que  ce  qui  refte  1 faire  de- 
mande encore  plus  de  zélé , plus  de  gra- 
vité & de  travail.  J’y  employerai  toutes 
mes  forces , fi  je  m’apperçois  que  ce  ne 
-foit  pas  les  prodiguer  & les  perdre  : mais 
fi  j’ai  à faire  à un  ingrat , je  ne  m’expo- 
ferai  point  à me  faire  accufer  de  folie 
par  vous  - meme.  Pomponius  vous  ex- 
pliquera le  fonds  de  tous  ces  repro- 
ches. Je  ne'laifle  pas  de  vous  le  recom- 
mander i & quoique  je  vous  croïe  diff 
pofé  à tout  faire  en  fe  faveur , je  vous 
demande  en  grâce  néanmoins , s’il  vous 
refte  un  peu  d’amitié  pour  moi , de  me 
le  marquer  dans  l’affaire  de  Pompo- 
nius. Il  n’y  a rien  en  quoi  vous  puiflie? 

m’obliger  davantage.  Adieu. 

' ; 

icnce , auxquels  ilo’eft  pas  împoflible  qu’elle  n’eût  rapport  ^ 

Nam  qui  amat  eut  odio  ipfùs  eji , bisfacerc Jlulte  tîicQ 
Laborcm  inanem  ipfut  capit , & illi  molejliam  affert « 

(IçHecyra.) 

' 
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EPISTOLA  VI. 

M.  Cl  c E r o P,  S E s T I O ( a ) , L,  F, 
Prôquæftori , S.  D. 

CU  M ad  me  Decius  , Libra- 
rius , veniflet , egiiïetque  me- 
cum  ut  operam  darem  ne  tibi  hoc 
tempore  fuccederetur , quanquam 
ilium  kominem  frugi  & tibi  ami- 
cum  exiftimabam  , tamen  , quod 
memoria  tenebam  cujufmodi  ad 
rue  Litteras  antea  mififles  , non 
fatis  credidi  homini  prudenti  tan> 
valde  efle  mutatam  voluntatem 
tuam.  Sed  pofteaquam  & Corne- 
lia  (b)  tua  Terentiam  convenit , 
& ego  cum  Q.  Cornelio  locutus 
fum  , adhibui  diligentiam , quo- 
tiefcunque  Senatuç  fuit,  utadef- 
fem  ^ plurimumque  in  eo  negotii 
habui  ut  Q.  Fufium  (c),  Tribu- 
ts) P.  Seftio  L.  F.  Coin-  Filio  , ou  que  la  Lettre 
jne  c’eft  le  même  à qui  eft  XVIII.  aie,  commecelle-ci, 
encore  la  dix- huitième  de  ce  L.  Filio.  Ce  Seftius , ou  Scx* 
, il  faut  qu’ty  ait  iciP,  tint , avoic  été  Qucfteut  4g 
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Cicéron  à P.  Sestius  , Proquefteutv 

LE  Libraire  Décius  m’eft  venu  prier 
d’employer  mes  foins  pour  empê- 
cher qu’on  ne  vous  donne  un  fuccef- 
feur  : mais , quoique  je  le  croie  fort  hon- 
uête-homme  & de  vos  amis , le  fouve-» 
nir  de  ce  que  vous  m’aviez  marqué  par 
vos  Lettres  m’a  fait  douter  qu’un  hom- 
me âuffî  prudent  que  vous  pût  avoir  fi 
fort  changé  de  fentiment.  Cependant 
depuis  que  Cornelia  , votre  époufe , a 
vû  là-delfus  Terentiâ , & que  je  me  fui$ 
moi-même  expliqué  avec  Q.  Cornélius , 
je  n’ai  pas  manqué  de  me  trouver  au, 

Sénat  chaque  fois  qu’il  s’eft  affemblé  , &C 
Ie  n ai  pas  eu  peu  de  peine  à perfuader 
à Q.  Fufius  , Tribun  du  Peuple  , & à 

C.  Antonius  , Conful  } 6 c teurs  l’ont  changée  en  celle 
l’étoit  encore  dans  Ton  Gou-  de  Quefteur  ou  de  ProqUe- 
vernement  de  Macédoine,  fleur.  J’ai  déjà  fait  quelque» 

C.  Antonius  lui  laifla  le  remarques  fur  cette  variété 

Commandement  lorfqu’il  dans  les  titres. 

revint  à Rome  s ce  qui  (b)  Cornelia.  Elle  étoit 

lui  faifoit  peut-être  donner  fille  de  C.  Scipion. 

la  qualité  de  Proconful , que  (c)  Q.  Fufium.  II  étoit 

cetce  Lettre  portoit  ancien.  Tribun  du  Peuple  , fous  le 

m meut,  Cependant  les  £4i-  Coafulat  de  M.  Pifon  Sc  d; 

- /—i  •*.  . »' 

C uj 
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num  Plebis , Ô£  ceteros  ad  quos  ttl 
fcripferas  , cogerem  potius  mihi 
credere  quam  tuis  Litteris,  Omni- 
no  res  tota  in  menfem  Januarium 
reje&a  erat  \ fed  facile  obtineba- 
tur.  Ego  tua  gratulatione  commo- 
tus  quod  ad  me  pridem  fcripferas 
velle  te  bene  evenire  quod  de 
Crafio  domum  ( d ) emiflem , emi 
eam  ipfam  domum  x x x v ali- 
quanto  poft  tnam  gratulationem* 
Itaquennnc  me  fcito  tantum  ha- 
bere  æris  alicni  ut  cupiam  conju- 
rare  fi  quis  recipiat.  Sed  partira 
odio  indu£ti  me  excludunt  , 8c 
aperte  vindicem  con  jurationis  ode- 
runt  ; partim  non  credunt  8c  à me 
infidias  metuunt  : nec  putant  ei 
nummos  deefle  pofle  qui  ex  obfi- 
<îione  ( e ) fœneratores  exemerit* 

M.  Méfia!  a.  Son  furnotn  7.)  que  cette  marfon  a voit' 
croit  Calenus.  11  fut  Conful  été  bâtie  par  M.  LiviusDrtt- 
en  dccv.  avec  P.  Vatinius.  fus , de  qui  elle  pafla  àCraf- 
11  eut  de  grands  démêlés  a-  fus , enfuite à Cicéron,  puis 
yec  Cicéron  l’année  fui  van-  à Ccnforinus,  puis  à Stati- 
te , fous  le  Confulat  de  Pan-  lius  Sifenna.  Voyez  l’Hiftoi- 
fa  fon  gendre  & d’Hirtius.  re  de  Cicéron,  où.  l’on  atâ~ 
Hi/i.  de  Cicer.  I.  X.  ché  de  recueillir  tout  ce  qui 

{J)  De  CraJJo  domum.  appartient  à fcs  richeilcs  ÔC 
.Ycllcius  nous  apprend  ( L à fes  maifoas.  A l'égard  dt* 
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tbiis  ceux  à qui  vous  aviez  écrit , de  s’en 
rapporter  à moi  plutôt  qu’à  vos  Let- 
tres. Toute  l’affaire  eft  rejettée  au  mois 
d.e  Janvier  j mais  vous  obtiendrez  fa- 
cilement ce  que  vous  defirez.  Les  féli- 
citations que  vous  me  fîtes  il  y a quel* 
que-tems  , dans  la  fuppofition  que  j’ar 
Vois  acheté  la  maifon  de  CrafTus,  ont 
contribué  à me  la  faire  acheter  en  effet  * 
peu  après  que  j’eus  reçu  votre  compli- 
ment; Apprenez  donc  que  je  fuis  à prê- 
tent fi  chargé  de  dettes , que  j’entrerois 
volontiers  dans  quelque  conjuration  * 
fi  l’on  confentoit  à m’y  recevoir  : mais 
entre  les  gens  de  cette  efpece,  les  uns 
rne  portent  une  haine  ouverte , & ne 
veulent  point  recevoir  un  vengeur  de 
conspiration  : les  autres  fe  défient  de 
Jtnôi  & craignent  que  je  ne  leur  drefïe 
quelque  piege  : enfin  ils  ne  peuvent 
S’imaginer  que  celui  qui  â délivré  tant 
de  gens  riches  du  péril  d’un  fiége  , foie 
dans  le  cas  de  manquer  d’argent.  Il  ne 
manque  point  à ceux  qui  cherchent  à 

prix , J’ai  remarqué plufieurs  lina  & la  plupart  de  fes  com- 
fois  que  l’évaluation  des  plices  n’étant  qu’«n  tas 
fommes  Romaines  n’a  rien  d'hommes  -perdus  de  crimes 
de  certain.  Manuce  évalue  (T  de  dettes  , ils  en  vou- 
celle-ci  â cinq  cens  mille  é.  loient  moins  au  Gouverne- 
cus:  mais  de  quels  écus  par-  ment  qu’aux  richcflcs  des 
lc-c-il  ? Particuliers. 

(e)  Ex  obfidionc.  Cati- 

C înj 
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Omnino  fcmiffibus (f)  ma^na  co- 
pia eft.  Ego  autem  meis  rébus  ge- 
îtis  hoc  fum  affecutus , ut  bonum 
nomen  exiftimer.  Domum  tuam 
atque  ædificationcm  omnem  per- 
fpexi  vehementer  probavi.  An- 
tonium  (^),  ctfi  ejus  in  me  offi- 
cia omnes  defiderant , tamen  In 
Senatu  graviflime  ac  diligentiffime 
defendi  , Senatumque  vehemen- 
ter  orationc  mea  atque  au&orita- 
te  commovi.  Tu  ad  me  velim  Lit- 
teras  crebrius  mittas.  Vale. 

(/)  Semiflibus.  C’étoit  le  tué  qu'à  la  pluralité  des  voir, 
nom  d’une  foned’ufurc,  fur  L’ulure , qui  portuit  le  nom 
laquelle  les  Commentateurs  de  Semifjis  , étoit  de  la  moi- 
n’ont  rien  découvert  de  ccr-  tic  de  la  fomme  : mais  il 
t ain  , fc  ce  palTage  même  faudroit  fçavoir  pour  quel 
écoi:  fi  altéré  dans  les  Ma-  terme.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
fluferics,  qu'il  a'a  été  reûi-  parencc  que  le  uou  de.  St- 
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^enrichir  dans  les  affaires  publiques  : 
|?6ur  moi , je  n’ai  acquis  par  mes  aétions 
qu’une  allez  bonne  renommée.  J’ai  exa- 
miné foigneufement  votre  maifon  de 
tous-  les  édifices  i j’en  fuis  fort  fatisfait. 
Quoique  tout  le  monde  remarque 
qu’Antoine  ne  me  ferc  point  comme  il 
le  devroit  , je  n’ai  pas  lailTe  de  le  dé- 
fendre au  Sénat  avec  beaucoup  de  zélé 
£c  de  gravité , & je  me  fuis  apperçu  que 
mon  difeours  & mon  autorité  avoient 
fait  une  vive  imprelfion  fur  l’AfTem- 
blée.  Pour  vous , je  vous  exhorte  à m’é- 
crire plus  fouvent.  Adieu. 


tnifjls  eft  donné  ici  à ceux 
même  qui  exerçoient  cette 
forte  d ulure.  Au  rifque  de 
me  tromper  , j’ai  cru  qu’il 
tlevoit  être  rendu  dans  ce 
fens. 

H)  Antonium,  C.  Anto- 


nius  , Proconful  de  Macé- 
doine. Cicéron  le  défendit 
contre  une  accufation  de  ra- 
pine & de  conculfion.  Ils 
avoient  été  Confuls  enfem- 
ble.  Voyc\  les  I.cctres  précé- 
dentes. 


Cr 
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EPISTOLA  VII. 


M.T:  M.  F.  Cicero  > Cn.  Pompeio  ( a } 
Cn.  F.  Magna,  Imperatori  S.  D. 

S.T.E.Q.  V.B.  E.E.V.  {b). 
Ex  Litteris  tuis  quas  publiée 
jnififti  { c ) , cepi  una  cum  omni- 
bus incredibilem  voluptatem.  Tan- 
tam  enimfpem  otii  ( a ) oftendifti,. 
quantam  ego  femper  omnibus  , te 
uno  fretus  , pollicebar.  Sed  hoc 
fcito , tuos  veteres  hoftes  ( e ) , no- 
vos  amicos  , vehementer  Litteris 
perculfos  atque  ex  magna  fpe  de- 
turbatos  jacere.  Ad  me  autem  Lif- 
teras quas  mihfti , quamquam  exi- 

(4  ) Pompeio  magno  Cn.  penna  & fubjugué  l’Afrique 
Cn.  Pompée  étoit  fils  deCw.  en  vingt  jours.  Cette  Lettre 
j Pompeiui  Strabo  , qui  avoir  étant  écrite  fous  les  ConfuI» 
obtenu  l’honneur  du  triom-  Silanus  & Murena , Cicéron 
phe  cn  66 4 pendant  fon  le  félicite  de  la  victoire  qu’iî 
Confulat.  Leur  famille  étoit  venoit  de  remporter  fur  Mi- 
Iqueftrc.  Pompée  fut  fur-  tbridate. 
aommé  Magnus  par  le  Die-  ( b ) S.  T.  E.  &c.  Ces 

tateur  Sylla , lorfqu’il  revint  lettres  initiales  lignifient  ap- 
à Rome  chargé  de  glore  à paremment,  comme  dans  la 
l’âge  de  vingt-quatre  ans.  11  fécondé  Epitrc  de  ce  même- 
avoit  reconquis  la  Sicile  , livre,  fi  tu  exercitnfque  va- 
a|tès  cn  avoir  cbalTé  Pet-  Utis>  bene  eji , ego  vtlte,  J’a- 
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LETTRE  VIL 


Cicéron  à Cn.  Pompe’e  , le  grand 
Empereur. 

J’Ai  reçu  une  fatisfadion  incroyable, 
mais  qui  m’a  été  commune  avec  toute 
Ville , de  la  Lettre  que  vous  avez 
adrelTée  au  Public,  dans  laquelle  vous 
nous  donnez  des  affurances  de  cette 
paix  , que  la  confiance  que  j’ai  dans 
vous  feul  m’a  toujours  fait  annoncer  { 
mais  je  ne  dois  point  vous  diflimuler 
que  vos  anciens  ennemis , qui  afpirent 
aujourd’hui  à votre  amitié  , en  ont  été 
choqués  & déconcertés.  A l’égard  de  la 
Lettre  particulière  que  vous  m’écrivez  , 

vertis  ici  , pour  toujours  , 
que  ce  début  &c  ceux  qui  lui 
teflcmblent  ayant  quelque 
chofc  de  fort  plat  dans  notre 
tangue  8 c dans  nos  ufages, 
je  m’en  difpenferai  défor- 
mais dans  ma  tradudion. 

’ ( c ) Publtct  mifilii.  Les 
Cênéraux  rendoient  compte 
au  Sénat  &.  au  Peuple  Ro- 
main , par  une  Lettre  publi. 
que  , des  avantages  qu’ils 
avoient  remportés. 

^ VJ 


( d ) Spem  otii.  Mithri- 
datc  étant  alors  le  plus  dan- 
gereux ennemi  de  Rome  , ' 
c’étoit  faire  efpercr  le  repos 
de  la  part  des  Etrangers , que 
d’apprendre  aux  Romains 
qu’il  étoit  vaincu. 

( e)  Vaeres  beffet.  Ma- 
nuce  juge  que  c’étoit  M, 
Craflus  6c  L.  Lucuilus  ; 
d’autres  croient  que  c’étoit 
Céfar.  On  cfl  réduit  id  def.  ■ 
fusant  conjectures. 
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guam  {/)  fignificationem  tuæ  er~ 
ga  me  voluntatis  habebant  , ta^ 
men  mihi  fcito  jucundas  fuifle. 
Nulla  enim  re  tam  lætari  foleo 
quam  meorum  officiorum  con> 
fcientia  : qnibus  (i  qnando  non 
mutuo  refpondetur , apud  me  plus 
officii  refidere  facillime  patior;  Iî- 
lud  non  dubito  , quin  fi  te  mea 
fumma  ei*ga  te  ftudia  parum  mihi 
adjunxerint  , Refpublica  nos  in- 
ter nos  conciliatura  conjun&ura- 
que  lit.  Ac  ne  ignores  quid  ego 
in  tuis  Litteris  ddiderarim  , fcri- 
bam  aperte  , licut  & mea  natura- 
&;  noftra  amicitia  poftulat  : Res  eas 
gefli  quarum  aliquam  in  tuis  Lit- 
teris , & noftræ  necelîitudinis  , êC 
Rcipublicæ  caulîli  gratulationen* 
exfpe&avi  : quam  ego  abs  te  præ- 
termiflam  elle  arbitror  , quod  ve- 
rere  ne  eu  jus  animum  ofrenderes. 
Sed  fcito  ea  quæ  nos  pro  falute  pa^ 
triæ  gdîimus,  or  bis  terræ  judicio 

( f ) Quanquam  txiguan i.  u’avoir  pas  reçu  de  Pompée 
Cicuon  étoit  piccjué  , de  le*  compliœens  qu’il  «eyoic 
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quoique  je  n’y  aie  trouvé  que  de  fort  légè- 
res marques  de  votre  amitié  , elle  n’a 
pà$  laifle  de  me  caufer  beaucoup  de 
plaifir  j car  rien  ne  m’en  caufe  tant- 
que  le  témoignage  que  je  puis  me  ren- 
dre de  mon  zélé  dans  les-  fervices1  j 
& fi  l’on  n’y  répond  pas  toujours  , je 
ne  fuis  pas  fâché  que  la  balance  du 
compte  foit  en  ma  faveur.  Cependant 
Je  me  flatte  que  fi  le  zélé  extrême  dont 
j’ai  toujours  fait  profeflion  pour  vos 
interets  , ne  m’a  pas  fait  auprès  d<a 
vous  tout  le  mérite  que  j’aurois  fou- 
haité  >.  l’intérêt  public  aura  du  moins  la 
force  de  nous  unir  étroitement.  Et  pour 
ne  pas  vous  déguifer  ce  que  je  m’atteir- 
dois  à trouver  dans  votre  Letttre  , je 
vous  avouerai  , avec  toute  la  franchife 
qui  convient  à mon  caraétere  & à notre 
amitié , que  j’attendois  de  vous , par  con- 
fédération pour  la  République  autant  que 
pour  notre  liaifon , quelque  félicitation, 
fur  les  évenemens  de  mon  Confulat.  Je. 
m’imagine  que  votre  filence  n’eft  venu 
que  de  la  crainte  d’offenfer  certaines 
perfonnes  : mais  je  ferois  fâché  que- 
vous  ignorafliez  que  ce  que  j’ai  fait 
pour  le  falut  de  la  patrie  , a mérité  les 

mériter  par  les  grandes  a&iens  de  foa  C*nfulat,  Foyt% 
47iiJKde fi*  VityUTf 
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ac.  teftimonio  comprobari,  Quæ  , 
cum  veneris , tanto  confilio , tan- 
taque  animi  magnitudine  à me 
gefta  elle  cognofces , ut  tibi  mul- 
to  majori  quam  Africanus  (g) 
fuit  j me  non  multo  minorem 
quam  Lælium  ( h ) , facile  & in 
Republica  & in  amicitia  adjun- 
dum  elle  patiare.  Yale, 


EPISTOLA  VIIE 


RT.Cicero  M<  LicinioP.F. 
Crasso  (a)  S.  D. 


QUantum  meum  ftudiunt 
extiterit  dignitatis  tuæ  vel 
tuendæ  vel  etiam  augendæ  , 
non  dubito  quin  ad  te  omnes  tui 
fcripferint.  Non  enim  fuit  aut  me- 


(g)  Africanus  , celui 
«ju'on  appefloit  minor  , & 
qui  fe  nommoit  Scipio  Æmi- 
lianus , le  deftruâeut  de  Car- 
thage 8e  de  Numauce.  C’ell 
toujours  lui  que  Cicéron  en- 
tend , lorlqu’il  nomme  fim- 
jlemcnt  Ajricanus. 

( b)  Latium.  Il  y avoir 


deux  Lelius  , Comme  detiae* 
Africanus.  Celui-ci  eftl’in- 
terlocuccur  du  Dialogue  fur" 
l'Amitié.  . 

(/i)  Craffo,  Marcus  Licinius 
Craflus  , le  plus  riche  des 
Romains  , fils  de  ce  Pu- 
blius  Craflus,  de  qui  Cicé- 
ron rapporte , dans  Tes  Otai- 
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BpplaudifTemens  de  toute  la  Terre.  Vous 
reviendrez  à Rome  > & vous  trouverez 
que  je  me  fuis  conduit  avec  tant  de 
prudence  & de  grandeur  d’ame  , que 
vous  , qui  êtes  fort  fuperieur  à Scipion  , 
veus  ne  ferez  pas  difficulté  de  m’ad- 
mettre s moi  qui  ne  fuis  pas  trop  infe- 
rieur à Lélius , à la  participation  des  af- 
faires publiques , & à la  familiarité  par- 
ticulière de  votre  amitié.  Adieu. 


LETTRE  VIII. 

Cicéron  à M.  Ligintus  Crassus* 


TE  ne  doute  point  que  tous  vos  amis 
I ne  vous  aient  informé  avec  combien 
de  zélé  je  me  fuis  employé  au  foutien 
& même  à l’augmentation  de  votre  di- 
gnité. Je  ne  vous  parle  point  d’un  fer- 
vice  obfcur  ou  médiocre  , ou  de  nature' 


fons  pr»  Scauro  8c  pro  Se. x- 
tio  , qu’il  fe  tua  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  de  fes 
ennemis.  Voyez  dans  lUi- 
ftoire  de  Cicéron  , ( 1.  III , 
IV  8c  V.  ) les  rapports  qu’il 
eut  avec  M.  CrafTiis  , leurs 
démêlés  , leur  réconcilia- 
tion , 8cc.  Craflus  ayant 
obtenu  le  Gouvernement  de 
ia  Syrie  , après  avoir  cii 


Conful  pour  la  fécondé  fois1, 
partit  au  mépris  des  Aufpi- 
ces , dans  l’impatiente  qu’il 
avoir  de  faire  la  guerre  aur 
Parthes.  11  périt  en  les  com- 
battant. Cicéron  lui  écrit 
dans  fa  Province  , pour  hrP 
appren  ire  avec  combien  de 
zéic  il  l’avoit  fervi  depuis 
fon  départ. 
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diocre  aut  obfcurum  aut  ejufmôdî 
quod  lilentio  polTet  præteriri.  Nam 
êc  cum  Confulibus  ôc  cum  mul- 
tis  Confularibus  tanta  contentio- 
ne  deeertavi  quanta  nunqnam  an- 
tea  ulla  in  caulla , fufcepique  mihi 
perpetuam  propugnationem  pro 
omnibus  ornamentis  tuis  , veteri- 
que'  noftræ  necelîitudini  jam  diu 
debitum  fed  multa  varietate  tem- 
porum  interruptum  officium  eu- 
mulate  rcddidi.-  Neque  me  Her- 
cule unquam  mihi  tui  aut  colen- 
di  aut  ornandi  voluntas  defuit  : 
fedquafdam  pelles  hominum  ,-lau- 
de  aliéna  dolentium , & te  non 
nunquam  à me  alienaverunf,  8c 
me  aliquandoimmntarunt  tibi;  led 
exllitit  tempus  optatum  mihi  ma’- 
gis  quam  fperatum  t ut  florentilîi- 
mis  tuis  rebus , mea  perfpici  pof- 
fet  & memoria  noflræ  voluntatis- 
8c  amicitiæ  fides.  Sum  enim  corn- 
fecutus  non  modo  ut  domus  tua 
rota  , fed  ut  cundta  civitas  me  ti- 
bi  amiciÆimum  elle  cognofccret,. 


Digitized  by  Google 


A C R A S S U S,  4? 

à demeurer  enfeveli  dans  le  filence.  Je 
fuis  entré  en  lice  avec  les  Confuls  & 
quantité  de  Confulaires  , & je  ne  me 
fouviens  point  d’avoir  jamais  marqué 
plus  de  chaleur  dans  aucune  caufe.  Je 
me  fuis  engagé  dans  un  combat  perpé- 
tuel pour  la  défenfe  de  vos  prérogati- 
ves  : enfin  je  me  fuis  parfaitement  ac- 
quitté de  ce  que  je  devois  depuis  longr 
tems  à notre  ancienne  liaifon  , quoi- 
qu’elle ait  été  interrompue  par  la  va- 
riété des  incidens-.  Au  fond  , jamais 
l’envie  de  vous  fervir  ou  de  contribuer 
à votre  gloire  ne  s’eft  refroidie  dans  mon 
cœur  : mais  la  malignité  de  certaines 
gens , qui  s’affligent  de  l’honneur  d’au- 
trui, vous  a quelquefois  infpiré  de  L’é- 
„ loignement  pour  moi , & m’a  fait  chan- 
ger auffi  de  conduite  avec  vous.  Enfin , 
par  un  événement  conforme  à mes  de- 
iirs  plutôt  qu’à  mes  efperances  , j’at 
trouvé  l’oecafion , dans  un  tems  où  vos 
affaires  font  très-floriffantes  , de  faire 
éclater  mes-  véritables  inclinations  & la 
fidelité  que  je  dois  à notre  amitié.  Ce 
n’eft  pas  à votre  maifon  feulement,  c’eft 
à toute  la  Ville , que  j’ai  fait  heureufe- 
ment  connoître  combien  je  vous  fuis  atta- 
ché. Auffi  Tertulla  , votre  femme , l’hon- 
neur. de  fon  fexe , 8c  vos  deux  fils  dont  je 
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Itaque  & præftantiflima  omnium 
fœminarum , uxor  tua  ( b ) , &:  exi- 
mia  pietate  , virtute  , gratia , tui 
Crafli  ( c ) meis  confiliis , monitis  y 
iludiis  a£tionibufque  nituntur  : ôc 
Senatus  Populurque  Romanus  in-  . 
telligit  tibi  abfenti  nihil  effe  tam 
promptum,  aut  tam  paratum,quam 
in  omnibus  rebus  quæ  ad  te  pertij 
iieant  , operam , curam  , diligen- 
tiam  , auctoritatem  meam.  Quæ 
fint  adfca  , quæque  agantur,  do- 
mefticortim  tibi  Litteris  declarari 
puto.  De  me  fie  exiftimes  ac  tibi 
perfuadeas  vehementer  velim , non 
me  repentina  aliqua  voluntate  aut 
fortuito  ad  tuam  amplitudinem 
meis  officiis  ample&endam  inci- 
difle  , fed  ut  primum  Forum  at- 
tigerim  ( d ) fpedtaffe  femper  ut' 
tibi  poffem  quam  maxime  elfe  con- 
jundtus,  Quo  quidem  ex  tempore 
memoria  teneo  neque  meam  tibi 

(b)  Uxor  tua.  Elle  fenom-  avoic  deux  fils,  Marcus  Se 
moi:  Tertulla  , & Suétone  Publius.  Iroyt\  le  caraétere 
nous  apprend  que  fa  vertu  & l’éloge  de  Publius  dans 
ü'avoit  pas  réfiftéà  Céfar.  l’Hiftoire  de  Cicéron,  qui 
(c)  Tui  Crafli , CraiTus  l’aim»it  8c  qui  avoic  beat»* 
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fté  puis  trop  louer  la  vertu,  le  mérite,&  la 
tendrelfe  pour  leur  pere  ; fe  repofent-ils 
avec  confiance  fur  mes  confeils  , fur  mon 
zélé  & fur  mes  fervices  : tandis  que  le  Sé- 
nat & le  Peuple  Romain  s’apperçoivenc 
que  dans  tout  ce  qui  appartient  à vos  in- 
terets pendant  votre  abfence , vous  n’a- 
vez rien  qui  vous  foit  plus  dévoilé  que 
mes  foins , mon  travail , ma  diligence 
& tout  mon  crédit*  On  vous  écrit  fans 
doute  de  votre  maifon  , ce  qui  s’eft  palfé 
& ce  qui  fe  pafie  actuellement.  Je 
fouhaiterois  , pour  ce  qui  me  regarde  ^ 
que  loin  d’attribuer  au  hazard  ou  à quel-» 
que  mouvement  imprévu  là  chaleur  que 
j’ai  marquée  pour  votre  fervice  , vous 
fufliez  abfolument  perfuadé  que  dès  le 
premier  inftant  de  mon  entrée  au  Fo- 
rum , je  me  fuis  toujours  propofé  de  vi- 
vre avec  vous  dans  la  plus  étroite  liai-- 
fon.  Et  je  me  rappelle  fort  bien  que 
depuis  ce  tems-là  je  ne  me  fuis  jamais 
relâché  dans  les  foins  que  je  vous  ai 
rendus  j comme  votre  amitié  & votre 


coup  contribué  à fon  éduca- 
tion. Il  alla  joindre  fon  pe- 
re , avec  lequel  il  fut  tué 
dans  le  combat  contre  les 
Parthes.  Marcus  fut  Que- 
fteur  de  Julcs-Céfar  dans  les 
Gaules. 

( d ) Iornm  a itiçtrim. 


Cicéron  étoit  plus  jeune  que 
Crallus  de  fix  ans.  : ainfi  , 
lorfqu’iî  avoir  paru  la  pre- 
mière fois  au  Forum,  il  a- 
voit  pu  regarder  Craflus- 
avec  tefpeft,  Voye\[»n  üiÿ. 


i 
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obfervantiam , neque  mihi  tuam 
fummam  benevolentiam  ac  libera- 
litatem  defuifTe.  Si  quæ  intercide- 
runt , non  tam  re  quam  fufpicio^ 
ne  violata , ea , cum  fuerint  6c  falfa 
6c  mania  , funt  evulfa  ex  orrini 
ftiemoria  vitaque  nôftra.  Is  enim 
tu  vir  es  , 6c  eum  me  eiïe  cupio  , 
ut  quoniam  in  eadem  Reipublicæ 
tempora  ineidimus  , conjun&io- 
nem  amicitiamque  noltram  utri- 
que  noftmm  landi  fperem  fore. 
Quamobrem  tu  quantum  tuo  ju- 
dicio  tribuendtim  elle  nobis  putes, 
ftatues  ipfe  ; 6c , ut  fpero  i ftatues 
ex  noftra  dignitate.  Ego  vero  tibi 
profiteor  atque  polliceor  eximium 
6c  fingulare  meum  ftudîum  in  om- 
ni  genere  officii  quod  ad  honefta- 
tem  6c  gloriam  tuam  fpe&et.  Irt 
quo  etiamfi  multi  mecum  conten- 
tent , tamen , cum  reliquis  omni- 
bus, tum  Craffis  mis,  judicibus,om- 
nis  facile  fuperabo  : quos  quidem 
ego  ambo  unice  diligo  , fed  in 
Marco  benevolentia  impari.  Hoc 
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bonté  pour  moi  ne  fe  font  jamais  re- 
froidies. S’il  s’eft  élevé  par  intervalles 
quelques  vapeurs  qui  aient  moins  bleflfé 
Je  fond  de  nos  fentimens  que  les  appa- 
rences , .elles  étoient  mal  fondées  , fri- 
voles j il  n’en  eft  rien  refté  dans  notrç 
mémoire  ni  dans  notre  commerce.  Vous 
êtes  d’un  caraétere  , & je  fouhaite  qu’on 
puifle  dire  la  même  chofe  du  mien , 
qui  doit  me  faire  efperer  qu’étant  tom- 
bés tous  deux  dans  les  mêmes  tems  de 
la  République  , notre  liaifon  & notrç 
çunitie  nous  fera  également  glorieufe. 
Voyez  donc  à quoi  vous  croiez  que  l’o- 
pinion que  vous  avez  de  moi  doive  vous 
engager  , & dans  cette  délibération  j’efi» 
pere  que  vous  prendrez  ma  dignité  pour 
réglé.  Pour  moi,  je  vous  promets  ÔC 
je  veux  faire  hautement  profellion  de 
m’employer  avec  un  zélé  diftingué  8ç 
par  toutes  fortes  de  fervices  au  foutien 
de  votre  honneur  & de  votre  réputa- 
tion. Je  trouverai  fans  doute  des  ri- 

» . * . . / t 

vaux  qui  me  le  difputerontj  mais  je  ma 
flatte  de  l’emporter  fur  eux  , au  juge- 
ment de  tout  le  monde  & même  de  vos 
deux  fils,  Je  dois  voqp  dire  que  je  les 
aime  tous  deux  fort  tendrement.  MarT 
eus  néanmoins  le  cede  un  peu  dans  mon. 
pfreéUon  à Publius , parce  que  non-fçij-, 
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magis  fum  Publio  deditus , quod 
me  quamquam  à pueritia  fua  lem- 
per  , tamen  hoc  tero pore  maxime, 
ficut  alterum  parentem , & obfer- 
vat  &:  diligit,  Has  Litteras  velim 
exiftimes  rœderis  , habituras  efle 
vim , non  Epiftolæ  ; meque  ea  qnæ 
tibi  promitto  ac  recipio , fandtifli. 
me  efle  obfervaturum  diiieentifli- 

_ O 

meque  efle  faa:urum.  Quæ  a me 
fufcepta  defenflo  effc  , teabfente, 
dignitatis  tuât  , in  ea,  jam  ego  non. 
folum  amicitiæ  noftræ  fed  etiam 
conftantiæ  meæ  eaufla  permaner 
bo.  Quamobrem  fatis  efle  hoc  tenir 
ore  arbitratus  fum  hoc  ad  te  fcrir 
ere  : me  fi  quid  ipfe  intelligerem 
aut  ad  voluntatem , aut  ad  com- 
modum  , aut  ad  amplitudinem 
tuam  pertinere  , mea  fponte  id  el- 
fe fafturum  : fin  autem  quippiam 
aut  à te  eflem  admonitus , aut  à 
Cuis , efFe£turum  ut  intelligeres  , 
jiihil  neque  $e  fcripfifle  > neque 
fluemquam  tnorum  fruflra  ad  me 
j{îecujifle.  Quamobrem  velim  ita  $£ 
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lernent  Publius  a toujours  eu  de  l’atta- 
chement pour  moi  depuis  Ton  enfance  , 
mais  que  particulièrement  dans  ces  con- 
jonctures il  m’honore  & me  chérit  com- 
me un  fécond  pere.  Soyez  perfuadé  que 
tout  ce  que  je  viens  d’écrire  aura  la  for? 
çt  d’un  Traité  plutôt  que  d’une  Lettre, 
& que  toutes  mes  promelfes  feront  ob- 
servées avec  une  religieufe  exactitude, 
Jç  ne  me  croirai  pas'  feulement  obligé 
par  l’amitié  à foutenir  ce  que  j’ai  fait  dan$ 
yotre  abfence  en  faveur  de  votre  di- 
gnité j j’y  ferai  interelTé  pour  l’honneur  ' 
de  ma  conltance.  Ainfi  je  me  borne  a 
vous  répéter  à préfent , que  je  me  por- 
terai de  moi-même  à tout  ce  qui  me  pa- 
roîtra  conforme  à vos  inclinations  ou 
convenable  à vos  interets  & à votre  gran- 
deur : & Ci  je  reçois  de  vous  ou  des  vôtres 

?[uelqu’avis  qui  vous  concerne  , je  vous 
erai  connoître  que  jamais  vos  ordres  ni 
leurs  recommandations  n’auront  été  fans 
effet.  Je  vous  prie  donc  de  me  commu- 
niquer toutes  vos  affaires , comme  à 
l’homme  du  monde  qui  vous  aime  le 
plus  , fans  mettre  aucune  diftinCtion  en? 
tre  les  grandes , les  médiocres  & les  pe- 
tites. Donnezordre  à ceux  qui  vous  ap- 
partiennent, d’employer  fans  ménage- 
ment mon  confeil  ? mon  autorité , 
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ipfe  ad  me  fcribas  de  omnibus  mi- 
nimis  , maximis  , mediocribufque 
rébus  ne  ad  hominem  amicifii- 
jnum  : 6c  mis  præcipias  ut  opéra  , 
confdio,  aueboritate,  gratia  mea  fie 
utantur  in  omnibus , publieis  , pri- 
vatis , forenfibus  , domefbicis  tuis , 
amicorum  , hofpitum  , clientium 
tuorum  negotiis  , ut  quoad  cjûs 
fieri  pofiit , præfentiæ  ruæ  defide^ 
rium  meo  labore  minuatur.  Yale, 


E P I S T O L A IX, 

Yatinius  (a)  lmp.  Ciceroni  fao  S.  D. 

S.  V.  B.  E.  V.  S.  tuam  confiiez 
tudinem  in  patrociniis  tuen- 
dis  fervas,  P.  Vatinius  cliens  ad- 
venit  {b)  qui  pro  fe  .caufiam  di^ 
cier  vult.  Non  , puto,  repudiabis 
in  honore  ( c ) quem  in  periculo 

(a)  yatinius.  P.  Vau-  Jules-Céfar  ; & dans  la  fui- 
jiius  , furnommé  Struma  , te,  après  avoir  été  Conful  , 
-jj’une  loupe  qu’il  avoit  à la  il  fut  envoyé  dans  l’IHicie 
jfê te.  Il  avoir  été  Tribun  du  avec  trois  légions  , par  Cé- 
|’c»ple  tous  le  Coufulac  de  far , <jui  étoit  alors  Difta, 

crédit 
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crédit  pour  tout  ee  qui  vous  intereffe , 
de.  quelque  nature  qu’il  puiffe  être,  8c 
de  ne, pas  en  ufer  avec  plus  de  réferve 
pour  les  affaires  de  vos  Amis  , de  vos 
notes  & de  vos  cLiens.  Enfin  je  veux , 
autant  qu’il  eft  poflîble , empêcher  par 
mes  foins  que  rien  ne  fouffre  trop  de 
votre  abfence:  Adieu. 


LETT  R E I X. 

y a ti  n, ru  s , Empereur,  à fon  cher 
C I C,E  R O JN. 


SI  vous  êtes  toujours  difpofc à pren- 
dre la  défenfe  de  vos  anciens  cliens , 
recevez  à ce  titre  "P.  Varinius  , qui 
vous  demande  en  grâce  de  plaider  fa 
çaufe.  Apres  l’avoir  fecouru  dans  une 
occafion  périlleufe  , vous  ne  lui  refu- 
ferez  pas  votre  fecours  dans  une  affaire 


ttur.  Pluxaraue  rapporte 
que  Cicéron  l'appelloic  en 
badinant  un  Orateur  enfle' , 
à caufe  de  fa  loupe.  Us  de- 
vinrent ennemis  dans  lafui- 
te  , & Cicéron  prononça 
contre  lui  une  Oraifon  , où 
l«on  trouve  encore  quelques 
■ aLlufions  à fa  difformité  , 
aufli-bicp.qne  dans  l'Ocai- 

Tome  //. 


fon  pro  Sextlo , & dans  U 
neuvième  Lettre  du  fécond 
livre  à Atticus. 

(b)  Cliens  venit.  Citecon 

l'avoit  déjà  défendu  , i La 
prière  de  Céfar  , contre  une 
accufation  de  brigue  donc  if 
futabfous.  i 

(c)  In  honore.  Vatimus 
a'ûvoit  encore  reçu  le. titre 

D 
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recepifti.  Ego  autem  quem  po- 
tius  adoptcm  , ant  invocem  , 
quam  ilium  quo  defendente  vin- 
cere  didicl  ? An  verear , ne , qui 
potentilfimorum  hominum  con- 
fpirationcm  neglexerit  pro  mea  fa- 
lure , is  pro  honore  mco  pufdlo- 
rum  ac  malevolorum  obtrecbatio- 
ncs  & invidias  non  proftcrnat  at- 
qne  obterat  ?.  Quare  , fi  me , ficuc 
foies , amas , fufcipe  me  torum  : 
arque  hoc  quidquid  eft  oneris  ac 
muncris,  pro  mea  dignitate  tibi 
tucndum  ac  fuftinendum  puta, 
Scis  meam  fortunam  , ncfcio  quo-r 
modo  , facile,  obtrectarores  in-» 
venire  , non  meo  quidem  , me 
hercule  , merito  ; fed  quanti  id 
rcfert  ,'fi  tamcn  faro  ncfcio  quo 
accidit  ? Si  qui  forte  fueritqui  no- 
ftræ  dignitati  obcile  velit,  pcto  à 
te  ut  tuanT  confuctudinern  & li- 
bcralitatem  in  me  abfente  defem 
dendo  mihi  præftcs.  Litteras  ad 

* r ' ’ * • 

•l'Empereur  que  de  fon  nr-  pricCicerondcprenJrep.irti 
mée.  Ses  ennemis  s’efFor-  pour  lui  & de  lui  faire  oVtc- 
çanr  de  luijnuirc  à Rome , il  nie  une  fuppjicatiorç. 
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honorable.  Pour  moi , je  ne  puis  choi- 
/îr  ni  fouhaiter  d’autre  Avocat  que  celui 
fous  la  protection  duquel  j’ai  heureufe- 
ment  appris  à vaincre.  Dois-je  craindre 
que  celui  dont  le  zélé  a compté  pour 
rien  la  Confpiration  d’une  troupe  d’en- 
nemis puiflfans , lorfqu’il  étoit  queftion 
de  défendre  ma  tête,  en  manque  au- 
jourd’hui pour  abbattre  & pour  écrafer 
quelques  miférables  envieux  qui  s’op- 
pofent  à ma  gloire  par  de  frivoles  ac- 
cufations  ? Recevez-moi  donc  tout  en- 
tier fous  votre  protection  , fi  vous  con- 
fervez  pour  moi  les  fentimens  ordinai- 
res de-  votre  amitié  , & faites-vous  un 
devoir  de  prendre  fur  vous  tout  le  far- 
deau d’une  entreprife  qui  interelfe  ma 
dignité.  Vous  fçavez  que  ma  fortune  , 
fans  que  je  fçache  moi- même  par  quelle 
raifon  , me  fait  aifément  des  jaloux, 
Aflurément  on  ne  me  reprochera  point 
de  le  mériter  : mais  c’eft  ce  qui  impor- 
te peu  , fi  mon  deftin  m’expofe  en  effet 
à ce  défagrément.  Peut-être.ferai-je  af- 
fez  malheureux  pour  trouver  quelqu’un 
qui  entreprendra  de  nuire  à ma  dignité. 
Je  vous  prie  de  fuivre , avec  votre  bonté 
«ordinaire  , la  coutume  que  vous  avez 
de  me  défendre  dans  mon  abfence. 
yous  trouverez  au  bas  de  cette  Lettre 

Dij 
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$enatum  de  rebus  noftns  geujis 
quo  exemplo  miferam , infra  tibi 
perfcripfi.  Dicitur  mihi  tuus  fer- 
vus  Anagnoftes  (d)  fugitivus  cum 
Vardæis  {e)  effe  : de  quo  tu  mini 
nihil  mandafti.  Ego  tamen  terra 
marique  ut  coriquirerctur  præman- 
davi  : 6c  profe&o  tibi  ilium  repe- 
riam  , nid  ft  in  Dalmatiam  aufu- 
eerit  ; 6c  inde  tamen  aliquando 
éruam.  Tu.  nos  fac  âmes.  Vale. 
Ad  v.  Idus  Quintiles , ex  » ^ 
Narona  if)/ 


EPISTOLA  X. 

p.  Va  t 1 n X V s C,I  CE  r ONI  fuo  S.  D. 

S.  V.  B.  E.  E.  Q.  V.  De  Dyoni- 
fio  tno  adbuc  nihil  extnco  : 
eo  minus  quod  me  frigus  Dal- 


(d)  Servuf  Anagnoftej. 
ies  Grands  de  Rome  avoient 
-fouVent  entre  leurs  Efclaves 
des  gens  fort  éclairés.  Cor- 
nélius Nép'os  rapporte  d’At- 
iticus,  qu’il  n’avoit  pas  un 
.fcul  domcltique  qui  ne  fut 


•fetvir  à qualqu’ufage  de  lit- 
térature. Cicéron  en  ayok 
autli  un  grand  nombre.  Dio- 
nyfius  , dont  il  eÇ  ici  que- 
ftion  , ÜC  qui  revient  dans 
pluficurs  autres  Lettres  , ét6it 

un  de  fes  Lecteurs  > c'$  cç 


• A CIC  E R O È:  <fi 

ûrie  copie  de  celle  que  j’ai  écrite  au  Sé- 
nat , pour  l’informer  de  mes  aftions. 
Mais , pourquoi  ne  m’avez  - vous  rién 
dit  de  Dyonifius  ,■  votre  Leéteur  ? J’ai 
appris  que  cet- Efclave  fugitif  s’étoit  fau- 
ve chez  les  Vardes,  & votre  filence  ne 
rii’empêche  point  de  le  faire  chercher 
par  mer  & par  terre  : comptez  que  je 
Vous  le  découvrirai , s'il  n’eft  pas  pâlie 
dâns  la  Dalmàtie , 8c  que  jé  l’en  tire- 
rois  meme  tôt  ou  tard.  Aimez  rhoi  , Ôc 
prenez  foin  de  votre  fanté.' V,  Juillet’, 
au  camp  de  Narone. 

• . 

' ■ ’ i 

LETTRE  X. 


JP.  Va  t i N i u s à fon  cher  Cicéron.' 

IL  ne  m’a  point  encore  été  polîible 
de  rien  apprendre  de  votre  Diony- 
iîus  , lur  - tout  depuis  que  le  froid  de 


que  fignifie  le  mot  grec  ana- 
gnoftej.  Il  n’y  a pas  d’appiJ- 
rfcnce  que  ce  (oit  le  Lrionyjius 
Précepteur  des  deux  jeunes 
Cicerons,  dont  le  mérite  eft 
loué  dans  d’autres  endroits. 
Il  avoir  pris  la  fuite  fahs 
qtt’on  en  trouve  la  raifon  , 
ai  de  quel  lieu  il  étoit  parti. 
( e)  Fardait.  Les  V ai- 


des , fuivant  Pline,  (1.  III. 
c.  zi.  ) étoient  un  Peuple  de  ' 
laDalmatieoù  Vatinius  fai- 
foitla  guerre. 

(f)  N, troua  , ville  de  Li- 
bùrnié , fur  le  Heuvc  Naron. 
Elle  fe  nomme  aujourd'hui-’ 
Narenta.  Ptoloméc  la  nom- 
me Narbona. 

Diij 
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macicum  quod  illinc  ejecit , etiam 
.hic  refrigeravit.  Sed  tamen  non 
deliftam  quin  ilium  aliquando 
cruam.  Sed  tamen  omnia  mihi 
dura  imperas.  De  Catilio  ( a .)  nef- 
cio  quid  ad  me  fcripfifbi  depreca- 
tionis  diligentiiïimæ.  Apage  te 
cum  noftro  Sexto  Servilio.  Nam 
me  hercule  ego  ilium  quoque 
amo.  Sed  hujufmodi  vos  clientes, 
hujufmodi  caufTas  recipitis  ? Ho- 
minem  unum  omnium  crudeliffi-  * 
. mum  , qui  tôt  ingenuos , matres 
familias  , cives  Romanos  occidit , 
arripuit,  dilperdidit,  regiones  va- 
ftavit  ? Simius  non  Semiilis  ( £}ho- 
mo  contra  me  arma  tulit , eum 
bello  cepi.  Sed  tamen  , mi  Cice- 
ro , quia  facere  polTum  ? Omnia 
me  hercule  cupio  quæ  tu  mi  im- 
peras. Meam  animadverfionem  &£ 

( a ) Catilio.  On  ne  con- 
noîc  Catilius  que  par  cecre 
Lettre  , qui  le  repréfenie 
comme-Vn  Corfaire  Dalma- 
tc  , que  Vatinius  avoir  fait 
ptifonnier  & qu’il  dcftinoit 
au  fupplicc.  Cicéron  deman- 
dent apparemment  fa  grâce  -, 
un  ne  fçait  à quelle  occalîon. 


ni  par  quel  motif , à moins 
qu’on  ne  fuppofe  que  c'étoit 
â la  prière  de  Scxtrus  Servi* 
liust  mais  le  fonds  de  l’Hi- 
ftoire  n'en  feroit  pas  plus 
clair. 

( l>  ) Il  effc  étonnant  com- 
bien la  moindre  obfcuritc 
fait  inventer  de  chimères  , 
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jDalmatie  , qui  m’a  forcé*  de  quitter  ce 
canton , fe  fait  fentir  jufqu’ici.  Cepen- 
dant je  ne  ceiferai  de  le  faire  chercher , 
qu’après  l’avoir  découvert.  Au  refte  , 
tout  ce  que  vous  m’ordonnez  eft  alfez 
difficile.  Je  ne  comprens  pas  trop  bien 
vos  ardentes  follicitations  en  faveur 
de  Catilius.  Y penfez  - vous , au  fujec 
de  notre  Sextus  Servilius  ? car , en  vé- 
rité , je  l’aime  beaucoup  auffi.  Mais  re- 
cevez-vous des  cliens  de  cette  efpece  & 
des  caufes  de  cette  nature  ï Quoi  1 le 
plus  cruel  de  tous  les  hommes  > qui  a 
rué  y pris  , ruiné  tant  de  perfonnes  li- 
bres j de  meres  de  famille  & de  citoyens 
Romains  r un  homme  qui  a ravagé  des 
Provinces  entières  ? ce  Singe  i car  je  le 
regarde  à peine  comme  un  homme  , a 
pris  les  armes  contre  moi , & je  l’ai  fait 
prifonnier.  Cependant  , mon  cher  Ci- 
céron , comment  faire  ? fuis  -je  capable 
de  réfifter  à vos  ordres  5 je  renonce  , en 
votre  considération  , à la  réfolution  de 
punir,  & je  vous  accorde  la  grâce  d’un 

foi:  aux  Copiftes  , foit  aux  & fort  difforme  : du  moins 
Commentateurs.  D'une  infi.  femijjis  ne  peut  lignifier /ïm»'- 
nité  de  leçons  , celle  que  je  vir  dans  un  fens  qui  faile  tort 
confervc  cilla  mieux  ap-  âfon  courage,  puifqu'ils'é- 
puyée.  Mais  lorfqu'onigno-  toit  faic  redouter  par  fes  pi- 
xcl'avanturc  de  Catilius,  on  tateties.  Semiffis  eft  propre- 
ac  peut  porter  de  jugement  ment  un  demi  as , la  moitié 
ccirain  fur  ce  qui  le  regarde,  du  fou  Romain.  Simihs  eft 
l'eut-ètre  étoic-il  fort  petit  formé  de fsmia. 

D iiij 
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fupplicium  quo  ufurus  eram  in 
eum.  quem  cepilTèm,  remitto  tibr 
& condono.  Quid  illis  refponde- 
re  poilu m qui  fixa  bona  direpta  > 
naves  expugnatas  fratres  , libe- 
ros , parentes  occifos , acliones  ex- 
poftulant  ?,  Si  me  hercule , Appii  os 
haberem  7 in  eu  jus  locum  (c)  fuf- 
fe£tus  furn,  tamen-  hoc  fuftinere 
non  polTem.  Quid  ergo  eft  ? Fa- 
ciarrr  omnia  fedulo  quæ  te  feiam 
velle.  Defenditür  à Q.  Volulio  , 
tuo  difcipulo  ( d) , li  forte  ea  res 
poterit  adverfarios  fugere.  In  èo 
maxima  fpes  eft.  Nos  li  quid  eric 
ifticopus,  defendés.  Cœfar  adKuc 
mihi  mjuriam  facit  ; de  meis  Sup- 
plicationibus  & rebus  geftis  Dal- 
maticis  adhuc  non  refert  : qualî 
vero  non  jnftilîimi  ( e ) triumphi 
in  Dalmatia.  res  gelTerim.  Nam  li 

( t ) Tncujüs  locum.  C’ê»  dans  fa  Province, 
toitapparemmeuedans  l’Au-  ( d ) Tuo  difcipulo.  La 
gurat  ; car  on  ignore  qu’Ap-  jeune  NoblclTe  Romaine  ve» 
p,ius  ait  eu  d’autres'Gouvcr-  noit  prendre  chez  Cicéron 
nemens  que  celui  de  la  Cili-  des  préceptes  d’éloquence  8C 
cie.  Il  étoit  mort , & I'onfe  déclamer  devant  lui.  Il  ap- 
fouvcuoic  encore  des  inju-  pelle  lui-même  ( 1.  IX.  Ep. 
ftices  qu’il  avoir  couunifes  j,S.  ) les  amis  familiers  ds 
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ptifonnier  que  je  deftinois  au  fupplice  r 
mais , que  répondre  à ceux  qui  me  por- 
tent leurs  plaintes  du  pillage  de  leurs 
biens , de  la  prife  de  leurs  vaifTeaux  , 
de  la  mort  de  leurs  freres  , de  leurs  en- 
fans  & de  leurs  proches  pa'rens?  quand 
j’aurois  l’effronterié  d’Appius , à qui  j’ai 
fiiccedé  ,•  je  ne  pourrois  pas  foutenic 
leuts  reproches.,  N’importe  , je  ferai 
ponébuellement  tout  ce  que  je  fçaurai 
que  vous  defirez.  Le  défenfeur  eft  Q.  Vo- 
lufius  , votre  difciple  : peut-être  cette 
qualité  fervira  - t - elle  à mettre  les  ad- 
verfaires  en  fuite  ; c’èft  là-  deflus  du 
moins  que  porte  ma  principale  efpe- 
fance.1  Si  j’avois  befoin  moi -même 
de  défenfe  à Rome  , je  compte  fur 
votre  fecours.-  Céfar  continue  de  me  fai- 
re une  grande  injuftice  , en  différant 
de  propofer  la  Supplication  pour  les 
Avantages  que  j’ai  remportés  en  Dal- 
matie  ; comme  fi  je  n’avois  point  fait 
y.  allez  pour  être  en  droit  de  prétendre  à 
l'honneur  du  triomphe.  On  veut  donc  » 

Céfar  [es  drfcijiles  : & dans  marqué  dans  un  autre  lieu  ' 
la'  dernière  Lettre  du  livre  qu’il  falloir  que  l'Ennemi' 
•VII.  il  dit  ; Caifius  tuus  eût  perdu  un  certain  nombre 
8c  Dolabella  noftris  ftu-  d’hommes  pour  mettre  le 
diis  iifdetn  tenentttr  , 8c  Général  Romain  en  droit  de 
meis  apriflimis  utuntur  au-  recevoir  le  titre  d’Empcreur'- 
zibus.  ' 8c  A’afpirer  à des  Supplie»- 

(.*)  Jujiijfimi.  J’ai  rc.  rions  8c  au  triomphe. 
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66  LETTRE  DE  VATINIUS 
hoc  exfpe&andum  eft  dum  totunj 
bellum  conficiam  , viginti  oppida 
funt  Dalmatiæ  antiqua  , quæ  ipfl 
fibi  afciverunt  amplius  fcxaginta  : 
hæc  nid  omnia  expugno  il  mihi 
Supplicationes  non  decernuntur  , 
lon<re  alia  condicione  eço  fum  ac 
ceteri  Imperatores.  Egô  poft  (/  ) 
Supplicationcs  mihi  décrétas  in 
Dalmatiam  profeclus  fum  : fex  op- 
pida vi  oppugnando  cepi  : unum 
hoc  quod  erat  maximum , quater 
à me  jam  captum.  Quatuor  enim 
turres  St  quatuor  muros  cepi , St 
arcem  eorum  totam  : ex  qua  me 
nives , frigora , imbres  detruferunt  : 
indigneque  , mi  Cicero  , oppidum 
captum  St  bellum  jam  conrcctum 
relinquere  fum  coa£lus.  Quare  te 
rogo  , fi  opus  erit , ad  Cœfarem 
meam  cauflam  agas , meque  tibi 


( f ) Ego  poft.  Quelques 
Interprètes  ont  cru  que  c’é- 
toit  ici  le  commencement 
d’une  autre  Lettre.  Mais 
-comme  l'occalion  ne  fe  pté- 
-fentoit  pas  tous  les  jours  , on 
peut  s’imaginer  tort  natu- 


rellement queVîttinius  ayant 
reçu  la  nouvelle  des  Suppli- 
cations qu’il  avoit  obtenues , 
éioit  allé  en  Dalmaiie  , &C 
qu’à  l'on  retour  il  a)outa  ces 
quinze  detnieres  lignes  à (a 
Lettre. 
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attendre  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  i mais 
il  y a dans  laDalmatie  vingt  Villes  an- 
ciennes j qui  en  ont  plus  de  fqixanre 
autres  dans  leur  ligue  -,  li  l’on  attend  pour 
me  décerner  une  Supplication  que  je  les 
aie  toutes  prifes,ma  condition  eft  affii- 
rément  beaucoup  plus  trille  que  celle 
des  autres  Empereurs. 

Depuis  le  Décret  qui  m’accorde  des 
5upplications , je  fuis  retourné  dans  la 
Dalmatie  : je  m’y  fuis  rendu  maître  de 
üx  Villes  , & d’une  en  particulier  qui 
cft  très-grande  , & qu’on  peut  dire  que 
j’ai  prife  quatre  fois  ; car  j’ai  forcé  fuc- 
cellivement  quatre  tours  & quatre  murs. 

Je  me  fuis  mis  en  polfelfion  du  Fort  .: 
mais  la  neige,  la  rigueur  du  froid,  les 
pluies  m’en  ont  chalfé  , & j’ai  eu  le  cha- 
grin , mon  cher  Cicéron  , de  me  voir 
indignement  contraint  d’abandonner 
une  iPlace;çonquife  & un<?  guerre  dé- ^ 
jaJf  prefqu’acl)evée.  Je  vous  fupplie 
dpnc , s’il  çn  .eft  befoin , de  prendre  c, 
mes  intérêts  auprès  de  Céfar , & de 
vous  faire  un  devoir  de  me  défendre 

i.v.  > . i ' . i * ‘ ' 1 • ' • 

.{g)  Jd  Cafarem.  Céfar  chium,  dont  il  ouvrit  en- 
étuit  alors  Di£lateur&  Mai-  luis»;  les  portes  à Erutus.  il 
tre  abfolu.  Apièsfamort,  paroît  cependant  par  les  Fa- 
<]ui  fuivit  de  près , Vatinius  ftes  Capitolins  , qu’il  obtint 
lut  battu  par  les  Illyriens  le  uiosnphe  trois  ans  après. 

& Ce  xetira  dans  Dyrta-  ■ . ' i *•»  i . > 

D vj 
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*S  LETTRE  DE  CICERON 
in  omnes  partes  defendendum  pu- 
tes ; hoc  exiftimans  , neminem  te 
tui  amantiorem  habere.  Vale.  Di 
N.  Decembribus , Narona. 


EPISTOLA  XL 

' J . ‘ i 

M.  T.  C.  P.  V atinio  Imperatori  S.  D.  • 

G R A T a tibi  mea  efle  officia 
non  miror.  Cognovi  enim  te 
gratiffimum  omnium  : idûue  nun- 
quam  deftiti  prædicare.  Nec  enini 
tu  mihi  habuifti  modô'  gratiam , 
verum  etiam  cumulatiffime  retu- 
liftL.  Quamobrem'  reliquis  tuis  re- 
bus omnibus  pari  me  ftudio  etga 
^te  & eadem  voluntate  cognofces1, 
Qüod  mihi  fœminam  primariam  ; 

O Pompeiam  , uxorem  ruam  com- 
me naa  s (a  ) , cum  S ura  ( b ) no-  . 
flro  ftatim  tuis  Litteris  Ie6tis  locu— 
tus:  fum  ut  ei  meis  verbis  dioe- 

( Commentai.  Il' pa-  très  drVatiniue  quin’r»- 
n>ît- qqo  cette  réponfe  de  Ci-  ftent  plus.  ; : 

«cçn.fuppofe  qqelqqes  L«-  ( b ) Siéra  n’eft  .pa*  «on* 
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contre  toutes  fortes  d’accufations.  Vous 
ne  fçauriez  refufer  ce  fervice  à l’hom* 
me  du  monde  qui  vous  aime  le  plu» 
Adieu.  A Neronele  7 de  Décembre. 


LETTRE  XI. 

Giceron  à P.  Vatinius  , Émpereur.* 

ÏL  n’eft  pas  furprettant  pour  moi  que 
vous  foyiez  fenfible  à mes  fervices'  j 
car  je  vous  connois  pour  l’homme  da 
monde  le  plus  capable  de  reconnoiflan- 
ce,  & je  n’ai- jamais- celTé  de  parler  de 
vous  dans"  ces  termes.  Non  - feulement 
vous  m’avez  marqué  le  retour  que  vous 
avez  cru  me  devoir  , mais  vous  l’avez 
porté  au  - delà' des*  bornes.  Ne  doutez 
pas  que  dans  tout  ce  qui  continuera  de  . 
Vous  - intereflet , Vous  ne  me  trouviez 
toujours  le  même  zélé  & la  même  in- 
clination. Vous  me;  recommandez  Pom- 
peia , votre  époufe.  J’ai  alfurément  tou- 
te la  confédération  que  je  dois  pour-  fon 
rang*,  & j’ai  chargé  aulTr-tbi  Sura  dé  lui 

nu  ; niais  c’étoit  le  fiimom  nier' dans  la  conjuration  de 
d’un  Affranchi  ou  même  Catilina  , étoit  fuincmuiè- 
d’un  Citoyen  libre  ; car  ce  Snra, 

Lentulus , que  Ciccren  fit 
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70  LETTRE  DÉ  CICERON 
ret , uc  quidquid  opus  effet  mihj 
denunciarec  : me  omnia  quæ  ea 
yellec , fummo  ftudio  c u raque  fa* 
£fcurum.  Itaque  faciam,  camque, 
|î  opus  elfe  videbitur , ipfe  conve- 
niam.  Tu  tamen  ei  velim  fcribas  i 
uc  nullam  rem  neque  tam  magnam 
neque  tam  parvam  putet , quæ  mi- 
hi  aut  difficilis  auc  parum  me  di- 
gua  videatur.  Omnia  quæ  in  tuis 
rebus  agam  , & non  laboriofa  mi- 
hi  lionefta  videbuntnr.  De  Dio- 
nyfio , fi  me  amas , confiée.  Quam- 
cumque  ei  fidem  dederis  ( c ) , præ* 
ftabo.  Si  vero  improbus  fuerîty  ut 
eft , duces  eum  capcivum  in  trium- 
pho.  Dalmacis  Dii  male  male  fa- 
ciant,  qui  tibi  molefti  funt.  Sed , 
utfcribis,  brevi  capicntur , ôc  il* 
luftrabunt  res  tuas  geftas.  Semper 
enim  habiti  funt  bellicofi.  Yale, 

~i  • ' » . •.  < • i<> 

(r)  Fidem  dederis.  Ap-  n'êtoic  pas  pris  , mais  qu'il 
paremnient  que  Dyonifius  co;npofoii  pour  fon  ic- 


•'  A V A T I N 1 U S,  7î 
dire  de  ma  part  , qu’elle  n’avoit  qu’à 
m’expliquer  fes  volontés , 5c  que  je  ne 
mariquerois  pas  de  les  exécuter  avec 
tout  le  foin  5c  le  zélé  pollible.  Comp- 
tez effectivement  que  je  m’en  ferai  un 
devoir  : je  me  rendrai  même  chez  elle  , 
s’il  en  eft  befoin.  Ecrivez-lui  donc  qu’il 
n’y  a point  d’affaire  importante  que  je 
puilfe  trouver  difficile  pour  la  fervir  , 
ni  d’affaire  légère  qui  puiffie  me  paroi- 
tre  au-dellous  de  moi.  Enfin  , tout  ce 
que  je  ferai  pour  vous  me  paroîtra  hono- 
rable 5c  facile.  Si  vous  avez  quelqu’ami- 
tié  pour  moi,  finiffez  je  vous  prie  l’affaire 
deDionyfius.  Je  ratifie  tout  ce  que  vous 
lui  promettrez  : mais  s’il  continue  défai- 
re le  méchant,  vous  l’amènerez  prifon- 
nier , comme  en  triomphe.  Que  le  Ciel 
nous  délivre  de  ces  Dalmates , qui  vous 
caufent  tant  d’embarras.  Mais  j’efpere  , 
comme  vous  me  l’écrivez  , que  vous  les 
réduirez  bien- tôt,  5c  qu’ils  ferviront  de 
luftrei  l’Hilloire  de  vorre  vie  : car  c’efl 
une  Nation  qui  a toujours  paffé  pour 
belliqueufe.  Adieu. 

tour.  Je  trouve  dansl’EpItre  té  un  grand  nombre  des  Li« 
. 77.  du  livre  XIII.  qu’en  pre-  vtes  de  Cicéron, 
uam  la  lime  il  avou  einpor- 

■.qp 
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EPISTOLA  XII. 

C.  L Luccei'o  (a)  Q.  F.  S.  D. 

COaam  me  tecunv  eadem 
hæc  agere  fæpe  conantem 
dcterruit  piidor  quidam  pœne  fub- 
rufticiis  , quæ  nitnc  expromam  ab- 
lèns  audacius.  Epiftola  enim  norl 
crübefcit.  Ardeo  cupiditate  incre- 
dibili ,,  neque ut  ego  arbitrer  , re- 
prehendenda , nomeii  ut  noftrum 
feriptis  illuftretur  & celebretur 
titis  : quod  etfi-  mihi  fæpe  oftendis 
te  elle  fa6turum,-tamen- ignofeas 
velim  huic  feftinationi  meæ.  Ge- 
rïüs  enim  fcriptorumtuorum  etfi 
efat  femper  à mfe  veheménter  ex- 
fpë&atum , tamën  vicitopiuionem 
meam  ; meque  ita  vél  cepit  , vel 

' ( *•)  Lucceio.  On  voit  Calio  : habci  L.  Lutécium 

dans' cette  Lettre,  par  les  fanHiffimum  teflern.  Qùôi- 
éloges  que  Cicéron  fait  de  qu’il  en  foit,  on  a toufôOfrs’ 
Lucccius  , que  c’ctoit  un  regardé  cette  Lettre  comme 
homme  du  premier  mérite,  une  des  plus  belles  de  Cice- 
Peut  être  efk -ce  le  même  dont  ron  ; & lui. même  en  avoir 
ü dit  dans  ï’Oraifen  p ri’  cette  idée , lorfqu’il  conlcil- 


A L U C C Ê I tr  s. 


7> 


« 

LETTRE  xi  r. 

Cicero»  à - L,  Lucceius.' 

L’A  b sente  va  me  donner  plus  d© 
hardiefTe  à vous  expliquer  ce  qu’une 
modeftie  mal- entendue  ne  m’a  pas  per- 
mis de  vous  dire  de  bouche  , quoique 
j’en  aie  formé  le  defTein  plusieurs  fois, 
tes  Lettres , dit-on , ne  rougiffent  point. 
Je  me  fens  une  paflîon  extrême,  & je 
ne  crois  point  qu’on  puifle  m’en  faire 
» un  reproche,  de  voir  mon  nom  illuftrè 
& célébré  par  vos  Ecrits.  Vous  m’avez 
témoigné  plus  d’ufne  fois  qüe  c’étoit  vo- 
tre defTein  ; mais  vous  me  ferez  la  grâce 
de  pardonner  à mon  impatience.  Avec 
quelqu’emprelTement  que  j’aie  toujours, 
attendu  vos  Ouvrages  , parce  que  j’en 
eftirae  beaucoup  le  genre , ils  ont  fur- 
paffé  l’opinion  cjue  j’en  avois.  J’en  fuis 
charmé  , ou  plutôt  ils  m’ont  échauffé 

loit  à Atticus  ( Ep.  VI.  1.  4»  ) une,  K qu’il  avdit  promis 
de  s’en  procurer  une  copie  , â Cieeron  de  le  fatisfairet 
parce  qu’elle  méritoic  fa  eu-  C’eft  au  même  endroit  qu’on 
riolité.  On  n’a  plus  la  ré-  apprend  auflî  que  ces  trois 
ponfe  de  Lucceius  ; mais  il  Lettres  furent  écrites  fous  le 
paroît  parla  même  Lettre  â Confulat  dcMacccllus  St  de 
Atdcus , qu’il  en  avoic  foie  Philipp.us,  # 
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incendie , ut  cuperem  quam  celet-* 
rime  res  noftras  monumentis  com- 
mendari  tuis.  Neque  enim  me  fo 
lum  commemoratio  pofteritatis  ad 
fpem  quandam  immortalitatis  ra- 
pit  ; fed  etiam  ilia  cupiditas  , vel 
ut  au&oritate  teftimonii  tui , vel 
indicio  benevolentiæ  , vel  fuavita- 
te  ingenii  > vivi  perfruamur.  Ne- 
que  tamen , hæc  cum  feribebam , 
tram  nefeius  quantis  oneribus  pre- 
merêre  fufeeptarum  rerum  & jam 
inftitutarum  : fed  quia  videbam 
Italici  belli  ( b ) & civilis  Hiftox 
riamjamà  te  pœne  elfe  perfedtam , 
dixeras  autem  mihi  te  reliquas  res 
ordiri , deefle  mihi  nolui  quin  te 
admonerem  ut  cogitares  conjun- 
£te-ne  malles  cum  reliquis  rebus 
noftra  contexere  , an  , ut  multi 
Græci  fecerunt  , Callifthenes  ( c ) 
Troicum  beiium  , Timæus  ( d) 

(b)  Ttalici  belli.  La  ron  , 1.  I.  Les  Villes  d’Italie 
Guerre  Italique , ou  Marfi-  s’écoient  liguées  pour  forcer 
que  , ou  Sociale  ; car  elle  les  Romains  de  leur  accor- 
porte  ces  trois  noms.  Voyc\  der  le  droit  de  Hourgeoilîc. 
Tite-Live,  Florus  , Appian  , Civilis , c’cft  celle  où  L.  Sytë 
&c.  Êc  1‘t-liftoire  de  Cice*  la  devint  le  Maître  de  la 

4 


Digitized  by 


A LUCCEIUS,  75 
d’une  ardeur  lî  vive , qu’elle  me  fait  dé- 
lirer de  vous  voir  commencer  prompte- 
ment l’Hiftoire  de  mes  aélions.  Et  ce 
„n’eft  pas  feulement  la  penfée  de  l’avenir 
qui  me  fait  concevoir  une  certaine  ef- 
perance  de  l’immortalité  -,  mais  je  fou- 
naiterois  de  jouir  pendant  ma  vie  de 
l’autorité  de  votre  témoignage , ou , li 
vous  voulez  , d’une  li  bonne  marque  de 
votre  amitié  & d’un  fi  doux  fruit  de 
vos  talens.  En  vous  faifant  cette  priè- 
re , je  n’ignore  point  que  vous  avez  en- 
trepris & commencé  un  grand  nombre 
d’autres  Ouvrages.  Mais  voyant  que  vous 
avez  prefqu’achevé  l’Hiftoire  de  la  guer- 
re Italique  & civile , & que  vous  êtes 
prêt  à traiter  la  fuite  , je  croirois  me 
manquera  moi  même  li  je  ne  vous  por- 
tois  à faire  réflexion  lequel  vaut  le 
mieux  , ou  de  mêler  ce  qui  me  regarde 
avec  le  relie  de  votre  narration^  ou 
bien  , à l’exemple  des  Grecs  , qui  ont 
tous  traité  à part  les  guerres  particuliè- 
res > Califthenes  celle  de  Troie  ; Timée 


République  après  avoir 
ruiné  le  parti  de  Marius. 

( c ) Callifthcner  , natif 
d’Olinthe  , difciple  d’Ari- 
ftote  8c  Courtifan  d'Aléxan- 
dre  le  Grand , qui  le  fit  mou- 
rir pour  avoirconlpiré  con- 
tre la  vie , ou  pour  lui  avoir 


rcfufé  les  honneurs  divins. 

( d)  Timée . Il  y a deux 
Timécs  : celui-ci , qui  étoit 
Sicilien  , 8c  qui  écrivoit  du 
tems  d’Agathoclcs  , tandis 
que  Pyrrhus  faifoit  la  guerre 
Tarcnrine  en  Italie.  L'autre, 
Philofophc  I’ytagoticicn  , 
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Pyrrhi  , Polybius  ( e ) Numanti- 
nurn  : qui  omnes  à perpetuis  fuis 
Eiftoriis  ea  quæ  dm  bella  feparàr- 
verunt  : tu  quoque  item  civilem 
eonjurationem  ao  hoftilibus  exteiv 
nifque  bellis  fejungeres.  Equideni 
ad  noftram  laüdem  non  multùm 
video  inter'efle  : fed;  ad  properatio- 
rïem  meam  quiddarn  intereft,  noii 
te  exfpe&are  duni  ad  locurh  ve- 
nias,  ac  ftatim  cauflam  illam  to- 
tam  &c  tempus  arripere.'  Et  fimul 
E uno  in  arguinento  unaque  in 
perfona  mens  tua  tota  verfabitur , 
cerno  jam  animo  quanto  omnia 
uberiora  atque  ornatiora  futur  a 
fïnt.  Neque  tâmen  ignoro  quant 
impudenter  faciam  , qui  primum 
cibi  tantum  oneris  impônam  ( po- 
te ft  enimmihi  denegare  occupa^- 
tio  tua  ) deinde  etiam  ut  ornes  mé 
poftulem.  Quid  fi  ilia  tibi  non  tan- 
roperc  videntur  ornanda  ? fed  ta* 
men  , qui  femel  verecundiæ  fines 
ttanfierit , eum  bene  & naviter  de- 
cet  elfe  impudentem.-  Itaque  té 
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,^elle  de  Pyrrhus;  Polybe  celle  de  Nu- 
mance  ; de  féparer  la  conjuration  de 
Catilina  des  autres  évenemens  qui  re- 
gardent nos  guerres  étrangères.  J’y  vois 
peu  de  difFérencepar  rapport  à roa  réputa- 
tion ; mais  par  rapport  à mon  emprefïe- 
mentj  il  importe  allez  de  ne  point  atten- 
dre que  vous  foyiez  au  véritable  lieu  .des 
affaires  qui  me  touchent, & d’en  commen- 
cer dès  - aujourd’hui  l’Hiftoire.  D’ail- 
leurs, je  conçois  qu’en  vous  attachant  à 
une  feule  perfonne  &àun  feul  fujet,vous 
aurez  plus  de  facilité  & d’abondance. 

Il  ,y  a peut-être, de  l’içnpudeqce  à vous 
irapofer  .un  fardeau  , que  vos  occupa- 
tions peuvent  vous  empêcher  de  rece-* 
voir  ; &c  peut-être  n’y  en  a-t-il  pas  moins 
à vous  demander  desloiianges.  Qui  m’af- 
furera  même  que  vous  m’en  jugiez  tout-à- 
fait  digne?  Maisquand.une  fois  on  apalfé 
les  bornes  de  la  pudeur  , il  n’eft  plus 
queftion  detre  effronté  à demi.  Je  vous 
demande  donc  en  graçe  de  ne  pas  vous 
arrêter  fi  exa&emeut  à la  vérité  ni  aux 
loix  de  l’Hifloire  ; & fi  vous  Tentiez 

aie  à Locry,  fous  ,1c  nom  du-  lianus,  dcftru&eur  de  Car- 
qjcl  Platon  a donné  un  de  thpge , l'urnommé  Africanut 
les  Dialogues.  miner.  11  nous  refte  uncpat- 

' (e  ) I'ulybiut.  Cet  Hifto-  tic  de  fon  Ouvrage.  Vofcz, 
ijen  Grec  vivoic  fous  Ptolc-  fur  çcs  trois  Ecrivains , Gc- 
,iï)éc  Pliilopator.  il  avoir  etc  tard  VolIius , de  Hijl.  Gr*cf 
précepteur  de  Scpiop  Æmi-  l.  /. 
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plane  etiam  atque  etiam  rogo , ut 
Ôc  ornes  ea  vehemencius  etiam 
quam  fortafle  fentis  , 6c  in  eo  le- 
ges  Hiftoriæ  ( f)  negligas  : gra- 
tiamque  illam  de  qua  luaviflime 
quodam  in  proœmio  fcripfifti , à 
qua  te  deflecxi  non  magis  potuiiïc 
demonftras  quam  Herculcm  Xc- 
nophontium  ( g)  ilium  à volupta- 
te , ea  fi  me  vehemcntius  commen- 
dabit,  ne  afpernere  ; amorique  no- 
ftro  plufculum  etiam  quam  concé- 
dât veritas  , largiare.  Quod  fi  te 
âdducemus  ut  hoc  fufcipias , erit , 
ut  mihiperfuadeo,  materies  digna 
facultatc  6c  copia  tua.  A principio 
enim  conjurationis  ufque  ad  redi- 
tum  noftrum  videtur  mihi  modi- 
cum  quoddam  corpus  confici  pof- 
fe  :in  quo  6c  ilia  potcris  uti  civi- 
Iium  commutationum  fcientia  , 
velin  explicandis  caufiisrcrum  no- 
varum  , vel  in  remcdiis  incommo- 
dorum  , cum  6c  reprchendcs  ea 
quæ  vituperanda  duces,  6c  qusç 
. ^plaeçbunt  çxjponendis  rationibus 
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quelque  mouvement  de  cette  faveur 
dont  vous  parlez  agréablement  dans 
une  de  vos  Préfaces  , & par  laquelle 
vous  déclarez  que  vous  ne  vous  êtes  pas 
JaifTe  plus  ébranler  que  l’Hercule  de  Xé- 
nophon  ne  le  fut  par  la  volupté  , je  vous 
prie  de  vous  y livrer  un  peu  en  faveur 
de  notre  amitié  ôc  de  ne  pas  même  vous 
arrêter  trop  fcrupuleufement  aux  bor- 
nes de  la  vérité.  Si  je  puis  vous  engager 
à commencer  l’Ouvrage  , je  fuis  perfua- 
dé  que  vous  trouverez  le  fujet  digne  de 
votre  abondance  & de  vos  autres  ta- 
lens.  Depuis  le  commencement  de  la 
confpiration  jufqu  a mon  retour , il  me 
femble  qu’il  y a la  matière  d’un  volume 
raifonnable.  Vous  pourrez  vous  y faire 
honneur  de  la  parfaite  çonnoidance  que 
vous  avez  de  toutes  nos  révolutions  ci- 
viles , lorfqu’en  expliquant  les  différen- 
tes caufes  des  innovations  & les  reme? 
des  qu’on  pouvoit  apporter  au  défordre , 
vous  releverez  les  fautes  qu’on  a com- 


( f)  l-cges  Hifiori*.  Cicé- 
ron ( 1.  II.  de  Orat.  ) les  a 
comprifes  en  peu  Je  mots  : 
ne  quid  falfi  dicere  j ne  quid 
veri  non  audeat. 

(g)  Herculcm  Xenopbnn- 
tium.  Ccc  eremple  ell  célè- 
bre. Xenophon  rapporte  , 
( 1.  II.  Mcmorabil.  ) üc  Ci- 
céron,après  lui  & Prçdicus, 


( 1. 1.  de  Offjc.  ) qu’Herculc 
touchant  à l’àgeoù  l’on  celte 
d'être  enfant  , fc  retira  dans 
la  folitude,  & vit  en  fonge 
ou  fc  repréfenta  deux  che- 
mins ; l’un  qui  conduifoit4 
la  vertu  , l’autre  à la  volup- 
té ; fur  le  choix  de  l’un  def- 
quels  il  délibéra  long-tem|, 
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comprobabis  : & fi  liberius  3 utccm^ 
fuefti , agendum  putabis  , mulro- 
mm  in  nosperfidiam  ,infidias , pro- 
ditionem  notabis.  Multam  ctiam 
cafus  noftri  tibi  varietatem  in  fcri- 
bendo  fuppeditabunt , plenam  cn- 
jnfdam  voluptatis , quæ  vehemen- 
ter  animos  hominum  in  Icgerido 
fcripto  retinere  pofiit.  Nihil  efl 
enim  aptius  ad  deleftationcm  Le- 
vons quam  tempprum  varictatcs , 
fortunæque  viciflïtudines  : quæ  etü 
nobis  non  optabiles  in  experiendo 
non  fuerunt  > in  legendo  tamen 
erunt  jucundze.  Habct  enim  præ- 
teriti  doloris  fecura  recordatio  de- 
ledfcationem.  Geteris  vcro  nnlla  pcr- 
fundtis  propria  moleftia  , cafus  au- 
tem  alienos  fine  ullo  dolore  in- 
tuentibus  , .etiam  ipfa  mifcricorv 
dia  efi;  jucunda.  Quem  enim  no- 
ftrum  ille  moriens  <apiid  Manti- 
neam  ( m ) Epaminondas  non  cum 
quadam  miferatione  deleftat  ? Qui 
tum  denique  fibi  avelli  jubet  fpi- 

M.antii,e  ttn.  Ville  d’Arcadie  , cckbrc  .par  U dé- 

' miles  i 
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tnifes  -,  8c  vous  confirmerez  par  de  juftes 
raifonnemens  ce  qui  fera  conforme  à 
vos  principes.  Si  vous  croiez  devoir  par- 
ler librement  , fuivant  votre  ufage  , 
vous  ferez  fans  doute  remarquer  les  per- 
fidies , les  pièges , les  trahifons  dont  j’ai 
eu  le  malheur  d’être  l’objet.  Mesdifgra- 
ces  ont  une -variété  qui  en  mettra  beau- 
coup dans  votre  Ouvrage  , & qui  fera 
trouver  une  certaine  douceur  dans  une 
leéture  fi  intérelTânte.  En  effet , fi  quel- 
que chofe  eft  capable  d’attacher  un  lec- 
teur , c’eft  cette  multiplicité  de  cirçpn- 
ftances  & ces  viciffitüaes  de  fortune  , 
qu’il  n’eft  point  agréable  d’éprouver 
foi-même  , mais  qu’on  trouve  de  la  dou- 
ceur à lire  ; car  le  fouvenir  d’une  dou- 
leur palfée , quand  on  le  rappelle  dans 
une  lîtuation  tranquille,  caule  une  vé- 
ritable fatisfaéUon  , & la  feule  compaf- 
lion  eft  un  fentiment  fort  doux  pour 
ceux  qui  n’ont  eu  rien  à fouffrir  , & qui 
confiderent  les  infortunes  d’autrui  fans 
y. être  eux- mêmes  expofés.  Qui  pourroic 
le  défendre  d’une  pitié  déliçieufe  , à la- 
vue  d’Epaminondas  mourant  au  champ 
de  Mantinée  5 lorfqu’après  s’être  fait  af- 
furer  qu’on  a fauvé  fon  bouclier , il  orr  ■ 

faite  des  Lacédémoniens  8c  d’Epaminondas  , Chef  de) 
fit  la  viâoûc  8c  la  mou  Thébains, 

Tome  //.  E 
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culum  , poftea  quam  ei  percontarf-’ 
ti  dictum  eft  Clypeum  eflfe  fa  U 
vum  ( n ) : ut  etiam  in  vulneris  do-r 
lore  æquo  animo  cufri  laude  inô-; 
rcretur.  Cujus  ftudium  in  legendo, 
non  eredtum  Themiftoclifuga  re-j 
dituque  {o)  retinetur  ? Etenim 
ordo  ipfe  annalium  mediocriter 
nos  retinec , quafi  enumeratione; 
/ faftorum.  Ac  viri  fæpe  excelleiïtis* 
ancipites  variifque  < cafus  habént> 
/ admirationem  , expedtationem  , 
lætitiam  , moleftiam  , fpem  , ti-, 
morem.  Sivero  exitu  nota,bili  con- 
cluduntur , expletur  animas  jucun- 
diflima  ledtionis  voliiptate.  Quo- 
mihi  accident  optatius , fi  in  hac 
fententia  fueris  ne  à continentibus 
tuis  fcriptis  , in  quibus  perpetuam 
rerum  geftarum  Hiftoriam  com- 
lecfceris  , fecernes  hanc  quafi  fa-  • 
ulam  C p ) rerum  eventorumque  - 

( n ) Clypeum  ejjefalvum.  das  apprenant  qu’on  ne  poa- 
Ciceron  répète  les  mêmes  voie  tirer  de  fa  blelTure  le 
citçonftances  au  /.  II.de  F in,  trait  qui  l’avoir  percé  , fans 
Cependant  Probtts  ne  parle  qu’il  rendît  l’ame  auili  tôt  , 
point  du  bouclier,  Sc  racoiï-  . voqlut  qu’on  attendît  la  con- 
te feulement  qu’Epaminon-  firmation  de  fa  victoire  i fie 
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donne  enfin  qu’on  arrache  le  trait  dont 
il  eft  percé  , & que  dans  la  douleur  de  fa 
blefture  il  expire  avec  autant  de  ferme- 
té que  de  gloire  î Qui  ne  fentiroit  pas  fon 
attention  foutenuë  , par  le  récit  delà  fui- 
te & du  retour  deThémiftocle  1 Le  feul  or- 
dre des  années  ne  fait  trouver  qu’un  plai- 
fir  médiocre  dans  le  dénombrement  des 
faites.  Mais  en  fuivant  un  grand  Homme, 
dans  les  avantures&  les  dangers  de  fa  vie, 
on  ne  manque  guéres  de  relfentir  tour 
a tour  les  divers  mouvemensde  l’admira- 
tion , de  l’attente  , de  la  joie , de  la  trifte- 
fe  j de  l’efperance  & de  la  crainte  : & fi  la 
cataftrophe  eft  extraordinaire  /rien  ne 
paroît  fi  charmant  que  cette  leéture.  C’eft. 
ce  qui  me  fait  fouhaiter.' ardemment  que 
vous  preniez  le  parti  de  fcparer  du  corps 
de  votre  Hiftoire  ce  que  je  puis . appel/ 

qu'en  recevant  cette  gloricH-  que  Plutarque  & EmiliuJ 
le  nouvelle  , il  dit  : „ Satis  Probus  n'ont  pas  connue'. 
,,  vixi  ; iuvittus  enim  mo-  Themiftocli  eft  au  génitif  , 
tior.  In  Vit.  Epam.  •'  fuivant  l'ufage  allez  ordi- 
( o ) Rediiuquc.  Thcmi-  naire  de  Cicéron  pour  ces 
■It’ocle  ne  revint  point  après  noms  Grecs  , auxquels  il 
fa  fuite.  Cette  raifon  a faic  donnoit  apparemment  la  ter- 
juger  à plufieurs  Interprétés  . minaifon  latine, 
qu’il  faut  ici  obitu  ou  mteri-  ( p ) Quafi  fabulant.  Nous 

tu.  Cependant , comme  on  nous  fervons  encore  du  mot 
lit  dans  un  autre  endroit  fable  dans  ce  fens.  C’eft  le 
( in  Bruto  ) qu’il  y avoit  di-  fujet  d'une  Pièce  de  Théâtre, 
verfes  opinions  fur  fa  mort,  qui  eft  divifée  en  difïéreiis 
on  peut  croire  que  Cicéron  aéjtcs. 
fuivoit  ici  quelque  relation 

Eij 
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noftrorum.  Habet  enim  varios  ac- 
tus  multafque  a&iones  & confi- 
liorum  temporum.  Ac  non  ve- 
i*eor  ne  aflentatiuncula  quadam 
aucupari  tuam  gratiam  videar,  cum 
hoc  demonftrem  , me  à te  potiffi- 
mumornari  celebrariqne  yelfe.  Ne- 
que  enim  tu  is  es  qui  quid  fis  ne- 
fcias  i S c qui  non  eos  magis , qui  te 
non  admirentur  , invidos  , quant 
eos  qui  laudent  aflentatores  arbi- 
trere,  Neque  autem  ego  fum  ira  dé- 
mens ut  me  fempiternæ  gloriæ  per 
cum  commendari  velim  , qui  non 
ipfe  quoque  in  me  commendando 
propriam  ingenii  gloriam  confie- 
quatur.  Neque  enim  Alexander 
nie  gratiæ  caufifa  ab  A pelle  potifi- 
fimum  pingi  &C  à Lyfippo  (q)  fin-» 
gi  volebat  : fed  quod  illorum  ar- 
tem , cum  ipfis , tum  etiam  fibi  glo- 
riæ fore  putabat.  Arque  illi  artifi- 
ces corporis  fimulacra  ignotis  (r) 

(q)  Apclle Lyf’PP0-  monde.  Horace  a dit  la  mc- 

jjoms  connus  de  tout  le  me çhofe  envers: 

vetnit  ne  nuis  Je  prêter  Apellern  pingeret , 
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1er  la  fable  de  nies  avions.  Croyez-moi  , 
elle  aura  plus  d’un  a&e  , où  la  prudence 
& la  fortune  joiieront  bien  des  rôles  diffé- 
rens.  Au  refte,  lorfque  je  vous  marque  un 
defir  fi  preflant  d’être  loiié  par  votre  plu- 
me,je  ne  crainspasqu’on  m’accufe  de  vou- 
loir vous  gagner  par  une  petite  flatterie. 
Un  homme  tel  que  vous  ne  peut  ignorer 
fon  propre  mérite  , & doit  plutôt  traiter 
de  jaloux  ceux  qui  lui  refufent  de  l’admi- 
ration , que  ceux  qui  le  ioiient , de  flat- 
teurs. Je  ne  fuis  pas  non  plus  allez  in- 
fenfé  pour  confier  le  foin  de  ma  gloire 
à quelqu’un  qui  n’auroit  pas  d'honneur 
à prétendre  pour  lui-même  de  ce  qu’il 
entreprendroit  pour  le  mien.  Ce  ne  fut 
point  par  faveur  pour  Apelles  & pour 
Lyfippe  qu’Alexandre  voulût  être  peint 
de  la  main  du  premier , & repréfenté  par 
Fautre  en  ftatuë  ; mais  par  ce  qu’il  efperoit 
de  recueillir  autant  de  gloire  qu’eux  de 
leur  habileté.  Cependant  le  mérite  de 
ces  Artiftes  ne  confiftoit  qu’à  faire  con- 
noître  la  véritable  figure  du  corps  j Sc 
les  grands  Hommes  n’en  feroient  pas 
moins  célébrés  quand  ils  feroient  pri- 
vés de  cet  avantage.  Agéfilaus , qui  ne 
Fouffrit  point  qu’on  le  repréfentât  en 

( r ) Ignotii.  Ce  mot  cft  ceux  qui  ignorent.  On  efl 
pris  ici  dans  une  lignification  trouve  quantité  d'exemples.- 
aUive  » c’eft-à-dire  , pour 

Eiij 
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nota  faciebant  : quæ  fi  vel  nulla 
fmt  , nihilo  fine  tamen  obfcurio- 
res  clari  viri.  Nec  minus  efi:  Spar- 
tiates Agefilaus  ille  perhibenaus  % 
qui  neque  pictam  neque  fictam 
imaginem  fuam  pafiiis  eft  efie  , 
quam  qui  in  eo  genere  laborarunt. 
tJnus  enim  Xenophontis  (s)  li- 
bellus  in  eo  Rege  laudando  facile 
©mnes  imagines  omnium  ftatuaf- 
que  fuperavit.  Atque  hoc  præftan- 
tius  nnhi  fuerit  & ad  lætitiam  ani- 
mi  8c  ad  memoriæ  dignitatem , fi 
in  tua  feripta  pervenero  quam  fi 
in  ceterorum , quod  non  inge- 
nium  mihi  folum  fuppeditatum 
fuerit  tuum  , ficut  Timoleonti  ( t) 
à Timoleo  , autab  Herodoto  The- 
miftocli , fed  etiam  aucfcoritas  cla- 
rifiîmi  8c  fpe£fcatiflimi  viri,  8c  in 
- Reipublicæ  maximis  gravifiimif- 
que  caulfis  cogniti , atque  in  pri— 
mis  probati  : ut  mihi  non  folum 
præconium , quod  cum  in  Sigæum 
veniflet  Alexander  , ab  Homero 
Âchilli  tributum  elle  dicit  ’y  feds 
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-peinture  ni  en  ftatuë , mérïte-t-il  moins 
d’éloges  que  ceux  qui  ont  employé  ces 
deuxlecours?  Le  petit  Ouvrage  de  Xéno- 
phon  , qui  contient  Tes  louanges , a plus 
contribué  feul  à fa  gloire  que  toutes  les 
ftatuës&  les  peintures  du  Monde.  Mais  ce 
qui  me  fait  efpererde  votre  plume  beau- 
coup plus  de  fatisfaétion  que  de  celle 
d’un  autre  , & plus  de  dignité  pour  ma 
-mémoire  , c’eft  que  je  ne  profiterai  pas 
feulement  de  votre  efprit,  comme  Tt- 
moléon  de  celui  de  Timée  & Thémi- 
ftocle  de  celui  d’Hérodote  , mais  encore 
de  votre  autorité  , qui  eft  celle  d’un 
homme  célébré  & refpetftable  , dont 
le  nom  s’eft  fait  connoître  & dont  le 
mérite  eft  éprouvé  dans  les  plus  im- 
portantes affaires  de  la  République. 
Ainfi , avec  un  éloge  tel  qu’ Achille  le 
reçut  d’Homere , comme  Alexandre  en 
félicita  fa  mémoire  lorfqu’il  vint  à Si- 
gée  , j’aurois  en  ma  faveur  le  témoi- 

s ) Xenophontii  libel.  Vie  par  Probus  & par  Plu- 
lus.  Nous  avons  cet  Ouvrage  rarquc.  Hérodote , appelle  le 
ïous  le  litre  d'AgefiUi,  11  y pere  de  l’Hiftoire , à compe- 
a aufli  une  vie  de  ce  fameux  fé  neuf  livres  fous  les  noms 
Roi  de  Sparte  entre  celles  de  des  neuf  Mufes  , 8c  loiie 
Plutarque.  Themilloclc  dans  le  feptic  ■ 

(t)  Timoleonti  , &c,  Ce  me  8c  le  huitième.  S ig/e 
nom  8c  les  fuivans  font  trop  étoit  un  Promontoire  voiiîn 
connus  pour  avoir  befoin  de  la  Ville  de  Troie.  Pouc 
d’une  Note.  Timoleon  étoit  Alexandre,  fon  exclamation 
sic  Corinthe,  Nous  ayons  fa  n’cft  ignorée  de  petfonne, 

E iiij 
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etiam  grave  teftimonium  imperti* 
tum  clari  hominis  magnique  vi- 
deatur.  Placer  enim  He<Stor  ille 
mihi  Nævianus  ( u) , qui  non  tan- 
tum laudari  fc  lætatur , fed  addit 
etiam,  à laudato  viro.  Quod  fi  à 
te  non  impecro , hoc  eft , fi  quæ 
te  res  impedieric  ( neque  enim  fas 
efTe  arbitror  quidquam  me  rogan- 
tem  à te  non  impetrare  ) cogar 
fortaiïe  facere  quod  nonnulli  fæpe 
reprehendunt  : îcribam  ipfe  de  me  : 
multorum  tamen  exemplo  (a?)  8c 
clarorum  virorum.  Scd,  quod  te 
non  fugit , hæc  funt  in  hoc  géné- 
ré vitia  , èc  verecundius  ipfi  de  fefe 
icribant  necefte  eft  ’fi  quid  eft  lau- 
dandum  , &:  prætereant  fi  quid  re  • 
prehendendum  eft.  Accedit  etiam 
ut  minor  fit  fides , minor  au£tori- 
tasj  .multi  denique  reprehendant , 
& dicant , verecundiores  efte  præ- 


( u ) HeBor  N<rv!anuf. 
Pcrfonnage  d’une  Comédie 
du  Poete  Névius.  Voyez  l’E- 
pitre  6.  du  liv  XV.  où  les 
paroles  memes  d'He&or 
(oat  citées. 


( x ) Mullorum  exempta. 
Céfar  avoit  écrit  alors  fe* 
Commentaires.  Mais  ayant 
lui , L.  Sylla  , fui  vaut  Plu- 
tarque , avoir  compole 
vingt-deux  livres  de  fa  pra. 
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fenage  d’an  Homme  illuftre  & grand 
lui-même.  J’aime  cet  Heétor  de  Névius  , 
qui  ne  fe  réjouit  pas  feulement  des 
louanges  qu’il  recevoir , mais  encore  de 
les  recevoir  d’un  homme  qui  en  avoit 
lui  -même  reçues. 

Si  je  n’obtiens  point  de  vous  cette 
grâce  , ou  plutôt  li  quelqu’obftacle  s’y 
oppofoit  > car  je  ne  vous  crois  point  ca- 
pable de  refufer  quelque  chofe  à ma  priè- 
re , peut-être  fer  ai- je  forcé  de  prendre 
un  parti  qui  n’eft  point  approuvé  de  tout 
le  monde  : je  ferai  moi- même  l’Ecri- 
vain de  mon  Hiftoire  , & cette  entre- 
prife  fera  juftifiée  par  l’exemple  de  plu- 
jfieurs  grands  Hommes.  Cependant  vous 
fçavez  qu’elle  eft  fujette  à deux  incon- 
véniens  j la  modeftie  demande  beau- 
coup de  réferve  fur  les  louanges  quand 
on  écrit  fes  propres  aétions,  & l’amour 
propre  porte  l’Ecrivain  à pader  fur  ce 
qui  peut  l’expofer  à quelque  reproche  ; 
fans  compter  que  la  vérité  perd  alors 
une  partie  de  fon  poids.  Enfin  l’on  ne 
manque  point  de  cenfeurs  & de  gens 
qui  vous  accufent  d’être  moins  modeftes 


pre  Hiftoire.  M.  Sctturusta 
avoir  écrit  trois  de  la  tien- 
ne, dont  Cicéron  parle  dans 
le  Livre  intitulé  Bnitus , 8c 
Tacite  dans  la  Vied’Agrico- 


la.  P.  Rutiliut  r contempo- 
rain de  Scatirus  & Ton  enne- 
mi , avoit  écrit  auili  la  pro- 
pre Vie,  8cc. 

E v 


Digitized  by  Google 


1 


90  LETTRE  DE  CICERON 
cônes  ( y ) ludorum  Gymnico-* 
rum , qui  cum  ceteris  coronas  im- 
pofuerint  vidtoribus  , eorumque 
nomina  magna  voce  pronuntia- 
rint , cum  ipil  ante  ludorum  mif- 
lîonem  corona  donentur  y alium 
præconem  adhibeant , ne  fua  vo- 
ce ipfi  fe  vi&ores  efle  prædicent^ 
Hæc  nos  vitare  cupimus , & fi  re- 
cipis  cauflam  noftram  vitabimus, 
idque  ut  facias  rogamus.  Ac , ne 
forte  mirere , cnr  cum  mihi  fæpe 
oftenderis  te  accuratilfime  noftro- 
rum  temporum  confilia  atque 
eventus  Litteris  mandaturum  , à 
te  id  nunc  tanto  opéré  & tam 
mnltis  verbis  petamus  : ilia  nos 
cupiditas  incenait , de  qua  initio 
fcripfi , feftinationis , quod  aîaeres 
animo  fumus  \ ut  & ceteri  viven— 
tibus  nobis  ex  Litteris  tais  nos  co- 
gnofeant , èc  nofmetipfi  vivi  glo- 
riofa  noftra  perfruamur.  His  de 
rebus  quid  acturus  fis  , fi  tibi  non 

(y)  Vrxconts  , &c.  On  de  ce  qui  appartient  ans 
trouve  par  tout  l’explication  Jeux  Olympiques  , avec  le* 
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Ique  les  Hérauts  des  Jeux  publics,  qui; 
après  avoir  couronné  les  vainqueurs  & 
publié  leurs  noms  à haute  voix  , fe  fer- 
vent de  la  voix  d’autrui  pour  faire  pu- 
blier leur  propre  viétoire  lorfqu’ils  ont 
èux-mêmes  l’honneur  de  la  remporter. 
Voilà  ce  que  je  foühaite  d’éviter  & ce 
que  j’éviterai  eflfeétivement  , fi  vous 
vous  chargez  de  l’entreprife  que  je  vous 
propofe.  C’eftcequejevous  pricdem’ac-* 
corder.  Si  vous  étiez  furpris  que  m’ayant 

{>ron\i$  Jatnif.de  Fois  d’écrire !.  avec  foin 
’Hiftoire  de  mon  tems  , je  ne  laifTe  pas 
de  vo.us  en  prefler  fi  ardemment  & de 
m’étendre  beaucoup  là-defliis  j je  réponds 
que  è’eft  l’impatience  dont  je  .vous  ai 
parlé  qui  m’échauffe.  Je  fuis  naturelle- 
ment empreffé  dans  mes  defirs  je  fouhai- 
te  que  mon  Hiftoire  paroifle  de  votre 
main  pendant  ma  vie  , afin  que  je  puiffe 
joiiir  avant  ma  mort  du  peu  de  gloire 
que  je  me  flatte  d’avoir  acquis.  Faites- 
moi  le  plaiflr  ,fi  vous  le- pouvez  fans 
incommodité,  de  m’écrire  quelle  fera 
votre  réfolution.  Si  vous.confentez  à ce 
que  je  vous  demande  , j’aurai  foin  de 

qualités  & les  fondions  des  proprement  les  Jeux  d’exerT 
Hérairs  qui  couronnoient  le  cice  , tels  que  la  lurre  , la 
vainqueur  , en  déclarant  que  coprfe  , le  faut,  lepupillat, 
c’étoil  non  lui , mais  la  pa-  le  dite  , &c.  Les  Couronne* 
trie  qui  recevoir  la  Couron-  étoient  d’olivier. 

• Bc..  lurfi'  Gjto'Hid  étoiéne’  "i  l 
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eft  moleftum  , refcribas  mihi  ve-^ 
lim.  Si  enim  fuicipis  caulîam , con- 
ficiam  commentarios  rerum  om- 
nium. Sin  autem  diiFers  me  in 
tempus  aliud  , coram  tecum  lo- 
quar.  Tuinterea  non  ceflabis,  ôc 
ea  quæ  habes  inftituta  perpolies  , 
jiofque  diliges.  Vale. 


EPISTOLA  XIII. 

r 

' * < i * * 

M.  C.  L.  Lücceio  Q.  S.  D'„  ' 

QU  a n q u a m ipfa  confolav 
tio  ( a)  Litterarum  tüartim 
gratiflima  eft  : déclarât  enirrr 
fnmmam  benevolentiam  conjun- 
âam  pari  prudentia  : tamen  ilium 
fru&iim  ex  iis  Litteris  vel  maxi- 
mum cepi  , quôd  te  præcîare  res 
humanas  contemnentem , & opti- 
me  contra  fortunam  paratum  ar- 
matumque  cognovi.  Quamqui- 
dem  laudem  fapientiæ  ftatuo  elle 
maximam  , non  aliunde  pendere  y 

(<•)  ConfoUtio.  Lucccius,  lç  même  à qui  la  içttït  pié- 
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recueillir  les  Mémoires  qui  vous  feront 
neceflaires  j ou  , fi  vous  me  remettez  à. 
quelqu’autre  tems , j’attendrai  l’occafion 
de  vous  entretenir  de  bouche.  Ne  vous 
relâchez  point  dans  l’intervalle.  Re- 
voyez avec  foin  ce  que  vous  avez  com- 
mence , & ne  ceffez  pas  de  m’aimer. 
Adieu. 

r • 

* 

LETTRE  XIII. 

• ..... 

- “ , . Au  même. 

f ■ i i • 

U N e Lettre  telle  que  la  vôtre  , où 
l’amitié  & la  prudence  éclatent 
également  , n’a  pu  manquer  de  m’ap- 
porter beaucoup  de  confolation  : maisi 
un  autre  fruit  que  j’en  ai  tiré  avec  le 
même  plaifir , c’eft  d’y  avoir  reconnu  que 
vous  êtes  élevé  au-deflus  des  chofes  hu- 
maines par  un  généreux  mépris , prépa- 
ré & armé  contre  la  fortune.  Je  ne  con- 
çois rien  qui  fade  plus  d’honneur  à la 
fagelfe , que  cette  indépendance  & cette 
fuperiorité  fur  les  évenemens  du  dehors  , 

• >•*  i . ■ . 

cédente  eft  écrite  , s’efforça  de  Cicéron  1.  VIH.  combien 
par  deux  Lettres  de  confoler  il  avoir  befoin  de  ce  fecours. 
Cicéron  fur  la  mort  deTul-  Cependant  il  marque  ici  af- 
lia  fa  chere  fille.  La  premie-  fez  de  fermeté  dans  fi  ré- 
re  n’eft  pas  venue  jufqu’à  ponfe. 

4*0,115.  V dans  .. 
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nec  extrinfecus  aut  bene  aut  mâ- 
le vivendi  fufpenfas  habere  ratio- 
nés.  Quæ  cogitatio  cum  mihi  non 
omnino  excidiflet  ( etenim  peni- 
tus  infederat  ) vi  tamen  tempefta- 
tnm  6c  concurfu  calamitatum  erat 
aliquantum  labefadtata  atque  con- 
vulfa  : cui  te  opitulari  6c  video  -, 
6c  id  fecifle  etiam  proximis  Litte- 
ris  , multumque  profecilïe  fentio. 
Itaque  hoc  fæpius  dicendum , ti- 
bique  non  fignificandum  folum, 
fed  etiam  declarandum  arbitror, 
nihil  mihi  eiïe  potuiiïe  Litteris  tuis 
gratius.  Ad  confolandum  autem 
cum  ilia  valent  quæ  eleganter  co-> 
piofcque  collegifti , tum  nihil  plus 
quam  quod  firmitudinem  gravita- 
temque  animi  tui  pcrfpexi , quam 
non  imitari  turpiffimum  exiftimo. 
Itaque  hoc  etiam  fortiorem  me 
puto  quam  teipfum  præceptorcm 
fortitudinis  , quod  tu  mihi  videre 
fpem  nonnullam  habere  hæc  ali— 
quando  futura  mcliora  {b).  Cafns 

{b)  Futura  mcliora.  Lucceius,  dans  Tes  Lettres , avoir 
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avec  laquelle  il  ne  refte  aucune  incerti- 
tude fur  les  réglés  de  conduite.  Jem’é- 
tois  rendu  cette  difpofition  trop  fami- 
lière pour  l’avoir  entièrement  perdue  : 
cependant  elle  avoit  fouffert  quelqu’at- 
teinte  par  la  violence  des  tempêtes  8C 
par  le  concours  de  tant  de  difgraces. 
mais  je  m’apperçois  que  vous  avez  eu 
deffein  de  louténir  mes  forces  dans  vo- 
tre derniere  Lettre  , & je  fens  en  effet 
que  vous  y avez  déjà  beaucoup  fervi.  Je 
dois  donc  vous  répéter  , vous  déclarer  , 
car  ce  n’eft  point  affez  de  vous  le  faire  - 
entendre  , que  rien  ne  pouvoir  m’être 
plus  agréable  que  votre  Lettre.  De  tant 
de  motifs  que  vous  avez  recueillis  pour 
ma  confolation  , avec  autant  d’élégan- 
ce que  de  plénitude  dont  je  relfens 
déjà  l’imprefïion  , aucun  n’a  tant  de 
pouvoir  fur  moi  que  l’opinion  que  vousi 
me  donnez  de  la  force  & de  la  gra- 
vité de  votre  ame.  Il  me  paroîtroit 
honteux  de  ne  pouvoir  vous  imiter.  Ce- 
pendant je  remarque  un  point  fur  lequel 
je  me  crois  plus  courageux  que  vous- 
même  , qui  me  donnez  des  leçons  de 
courage  : c’eft  celui  de  nos  affaires  pu- 
bliques , fur  lequel  il  me  paroît  que  vous 

voulu  tout  à la  fois  confolcr  fille  & du  mrférable  état  <}(• 
Ciceion  de  la  mott  de  fa  affaires  publiques. 


Digitized  by  Google 


LETTRE  DE  CICERON 
cnim  Gladiatorii,  fimilittidinefquê 
eæ  , tLirri  rationes  in  ea  difputatio- 
ne  à te  colle£tæ  , vetabant  me  Rei- 
publicæ  penitus  diffidere.  Itaque  ' 
àlterum  minus  mirum  , fortiorem 
teefle,  cum  aliquid  fperes  : alte- 
rum  mirum , fpe  ulla  teneri.  Quid 
eft  enim  non  ita  afFe£kum } ut  id 
non  deletum  extin&umque  eile 
fateare  ? Circumfpice  omnia  mem- 
bra  Reipublicæ  , quæ  notiflîma 
funt  tibi  : nullum  reperies  profe- 
&o  quod  non  fra&um  debilita- 
tumque  fit.  Quæ  perfequerer  fi 


fc)  Ctt fus  Gladiatorii, 
Ces  comparaifons  , prifes 
du  combat  des  Gladiateurs 
& du  foin  qu’on  prenoitMe 
les  appareiller,  reviennent  (i 
fotivcnt  dans  les  Lettres  de 
Cicéron  & dans  celles  de  fes 
amis  , qu’elles  demandent 
d’être  une  fois  éclaircies  dans 
ces  Notes.  Je  laifTe  tout  ce 
qui  regarde  l’origine  de  cette 
cruelle  efpece  de  Jeux  : mais 
je  rapporterai  d’après  Nieu- 
port  ce  qui  fort  i mes  vues  , 
K qui  autoit  encore  été 
mieux  placé  dans  la  Lettre 
deM.  Brutus  à Atticus,  où 
il  reproche  à Cicéron  d'af- 
fortir  les  Citoyens  comme 
des  Gladiateurs. 

Les  Gladiateurs  étoient 


dlftingués  par  leurs  armes 
& pat  la  maniéré  dont  fc 
faifoit  leur  combat.  Les  uns 
s’appelloient  Secutorcs.  Leurs 
armes  étoient  un  calque,  un 
bouclier  S/,  une  épée  ou  une 
mafluë  de  plomb.  Ceux  qui 
fc  battoientcontt’eux  étoient 
ordinairement  les  Retiarii  , 
ui , avec  un  blet , tâchoient 
'envelopper  leur  adverfai- 
re  & de  le  tuer  avec  leur 
force.  S’ils  jettoient  leur  fi- 
let fans  fucces,  les  autres  les 
pourfuivoient  dans  l’aréne  , 
& de  là  venoit  leur  nom  de 
Sec  ut  ores. 

Les  Threcei  portoient  un 
petit  bouclier  rond  avec  un 
poignard  recourbé.  Ceux 
qu’ils  ayoient  en  tète  étoient 
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confervez  encore  quelqu’efperance.  Le 
cas  des  Gladiateurs  , les  comparaifons 
que  vous  en  tirez , & toutes  les  raifons 
en  Un  mot  que  vous  tâchez  de  faire  va- 
loir , tendent  à m’empêcher  autant  que 
vous  le  pouvez , de  défefperer  entière- 
ment de  la  République.  Je  m’étonne 
donc  moins  de  votre  confiance  , lorf- 
qu’il  vous  refie  encore  de  l’efpoir  : mais 
ce  qui- me  furprend  beaucoup  , c’eft  qu’il 
puifie  vous  en  refter.  Nommerez  - vous 
quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  déjà  fi  al- 
téré , qu’il  faut  le  regarder  comme  per- 
du fans  reiïource  ? Jetiez  les  yeux  fur 
tous  les  Membres  de  la  République , que 
vous  connoilfez  parfaitement , vous  n’en 
trouverez  pas  un  qui  ne  foit  abbattu  ÔC 
prefque  fansjforce  Je  ferois  l’énumération 

leurs  adverfaires  dans  un 
nœud  coulant  : les  Honlo- 
maques  avoicnt  un  bouclier 
garni  d’argent  cifelé  , un 
baudrier  , une  botte  à la 
jambe  gauche  & un  calque 
avec  des  aigrettes  , & c. 
Leurs  maîtres  mettoient  aux 
mains  , tantôt  ceux-ci,  tan- 
tôt ceux-là  , les  uns  contre 
les  autres  ; & l’adrefle  à les 
aflortir  faifoit  toujours  trou- 
ver quelque  nouveauté  dans 
ce  fpeûaclc.  3c  n’ai  pas  nom- 
mé toutes  les  efpeccs  de  Gla- 
diateurs : mais  ce  détail  fc- 
roic  inutile  à mon  deilein, 


ordinairement  les  Mirmillo- 
ncs  , qui  portoient  fur  leur 
cafquc  la  figure  d’un  poif- 
fon.  Ceux-ci  combattoicnt 
quelquefois  nuili  contre  les 
Retiaires  , & l’on  chantoit 
alors  la  fameufe  chanfon  : 
Von  te  peto  , pifeem  peto  , 
&(.  Les  Ejjedarii  combat- 
roient  fur  un  char  ( Efle- 
durji  ) à la  manière  des  Gau-i 
lois  & des  Bretons  : les  An- 
dubateiCc  battoient  les  yeux 
bandés  : les  Dimacberes  avec 
deux  épées  : les  Laqueairer 
portoient  un  cordon  , avec 
Jcquel  ils  tâchoienc  d'arrêter 
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aut  melius  ea  viderem  quam  tu  vi- 
des , aut  commemorare  polîim  fi- 
ne dolore  , quamquam  tuis  moni- 
tis  præceptifque  omnis  eft  abji- 
ciendus  dolor.  Ergo  & domefti- 
ca  ( c ) feremus  , ut  cenfes , & pu- 
blica  paullo  etiam  fortius  fortaiïe 
quam  tu  ipfe  qui  præcipis.  Te 
enim  fpes  aliqua  confolatur  , ut 
fcribis  : nos  autem  erimus  etiam 
in  omnibus  defperatione  fortes , 
ut  tu  tamen  idem  ôc  hortaris  ôc 
præcipis.  Das  enim  mihi  jucundas 
recoraationes  confcientiæ  noftræ  , 


rerumque  earum  quas,  te  împrimis 
au£tore,geflimus.  Præftitimus  enim 
patriæ  non  minus  certe  quam  de- 
buimus,:  plus  profe£to  quam  eft  ab 
animo  cujufquam  aut  confilio  ho- 
minis  poftulatum.  Ignofces  mihi 
de  meipfo  aliquid  prædicanti  : 


quarum  enim  tu  rerum  cogitatio- 
ne  nos  levareægritudine  voluifti , 
earum  etiam  commemoratione  le- 


( d ) Domtflica.  Outre  la  eu  befoin  de  force  pour  fujv 
mort  de  Tullia  y il  avoir  porter  la  perfidie  de  fonfre- 
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de  tous  nos  maux , fi  vous  ne  les  connoifr 
fiez  aufii-bien  que  moi,  ou  fi  je  pouvois 
les  rappeller  fans  douleur , lorfque , pour 
fuivre  vos  avis  & vos  maximes , la  dou- 
leur eft  un  ennemi  donc  je  dois  me  dé- 
livrer. Je  m’efforcerai  donc  de  fuppor- 
ter  mes  maux  domeftiques , comme  vouà 
croyez  que  je  le  dois  & pour  les  maux 
publics , je  ferai  peut  - être  plus  coura- 
geux que  vous-même,  qui  m’exhortez  à 
l’être  : car  enfin  , c’eft  l’efperance  qui 
produit  votre  courage  , &‘je  conferve- 
rai  le  mien  au  milieu  du  défefpoir.  Il 
faut  convenir  néanmoins  que  vos  ex-, 
hortations  & vos  préceptes  regardent 
aufli  la  fuppofition  où  je  me  mets.  Vous 
me  rappeliez  l’agréable  fouvenir  du  té- 
moignage que  mon  propre  cœur  doit  fe 
rendre  , & des  glorieufes  aétions  dont 
je  dois  rapporter  la  principale  partie  à 
vos  confeils.  A la  vérité  , fi  je  n’ai  pas 
fait  pour  la  Patrie  plus  que  je  ne  devois  , 
j’ai  fait  plus , du  moins , qu’on  n’a  jamais 
exigé  du  courage  & de  la  prudence  d’un 
Citoyen.  Pardonnez  ce  qui  m’échappe 
ici  à mon  avantage.  Vous  avez  voulu 
foulager  mes  chagrins  en  me  remettant 
toutes  ces  idées  dans  l’efprit , & j’avoue 

fe  8 c de  fon  neveu  , qui  l'a-  Céfar , 8c  fes  deux  divorce» 
voient  noirci  dans  l'efpric  de  confccutifs. 
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nimur.  Itaque  , ut  mones  , quan- 
tum potero  me  ab  omnibus  mo- 
leftiis  tC  angoribuS  abducam  , 
ttansferamque  animum  ad  ea  qui- 
bus  fecundæ  res  ornantur , adverke 
adjuvantur  ; tecumque  & ero  tan- 
tum quantum  patietur  utriufque 
ætas,  & valetudo.  Et  fi  efTe  una 
minus  poterimus  quam  volumus  , 
animorum  . tamen  conjun&ione 
iifdem  ftudiis  ita  fruemur , ut 
numquam  non  una  elle  videamur. 
Vale. 

EPISTOLA  XIV. 

L.  (a)  Lucceius  Q.  F.  M.  T.  Ciceroni 
M.  F.  S.  D. 

. V.  B.  E.  V.  licut  foleo  : paul- 
,lulo  tamen  etiam  deterius 
quam  foleo.  Te  requilivi  fæpius  ut 
viderem  : Romæ  quia  poftea  non 
fuifti  quam  difccilerat  ( b ) , mira- 

(*}  Cette  Lettre  eft  la  (b)  Dific(ferat.  C'eft  de 
fécondé  eje-  Lucceius  fur  la  Jules-Céfar  qu’il  s’agit,  fi 
mou de Ttillia,  l’on  confcm  cette  leçon; 
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qij’eües  fervent  à les  adoucir.  Je  m’ef- 
forcerai donc  , fuivant  vos  avis , d’écar- 
ter tous  les  fujets  de  rrillefle  & de  re- 
gret , pour  donner  toute  l’attention  de 
mon  âme  à ce  qui  eft  autîi  capable  de  la 
foulager  dans  l’adverfité  , que  de  redou- 
bler la  joie  dans  la  bonne  fortune.  Je 
vivrai  avec  vous  aulîi  long-tems  que  no- 
tre  âge  & notre  faute  nous  le  permet- 
tront} ou  li  nous  ne  pouvons  être  enfem- 
ble  autant  que  nous  le  délirons , l’union 
de  nos  cœurs  y fuppléra , & nous  livrant  de 
concert  aux  mêmes  études,  nous  nous  ima- 
ginerons toujours  être  enfemble.  Adieu, 

■ " — 1 ■ 1 « ii»  — i . ■ 

LETTRE  XIV. 

L.  Lucceius  à Cicéron. 

*T  E fouhaite  que  votre  fanté  fe  fou- 
I tienne  toujours  : la  mienne  cft  à l’or- 
dinaire j un  peu  moins  bonne  néan- 
moins quelle  nel’eft  ordinairement.  J’ai 
fouhaité  bien  des  fois  de  vous  voir , 8c 

d’autres  veulent  difcejferat  , 

Pc  ce  feroit  alors  Cicéron 
même.  La  difficulté  eft  peu 
importante.  Cependant  il  me 
fcnible  que  le  lcns  des  chofes 
qpi  fuivçnt  s’accommode 


mieux  de  difccfferas.  Il  cft 
certain  d’ailleurs  que  la  dou- 
leur feule  retcnoit  Cicéron  4 
la  campagne  , 8ç  qu’il  étohc 
alors  fort  bien  avec  Céfaj, 
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tus  fum  ; quod  item  nunc  miror. 
Non  habeo  certum  quæ  te  res  hinc 
maxime  retrahat.  Si  folitudine  de- 
le£tare  , cum  fcribas  (cj  8c  ali— 

âuid  agas  eorum  quorum  confue- 
i{d),  gaudeo  * neque  reprehen- 
do  tuum  conlilium.  Nam  nihil 
ifto  poteft  efle  jucundius  , non. 
modo  miferis  his  temporibus  &: 
l'u&uofis  , fed  etiam  tranquillis  8c 
optatis , præfertim  vel  ammo  de- 
fatigato  tuo  , qui  nunc  requietem 
quærat  ex  magnis  occupationibus , 
vel  erudito , qui  femper  aliquid  ex 
fe  promat  quod  alios  delectet  , 
ipfum  laudibus  illuftret.  Sin  au- 
tem  , fient  hic  dum  eras,  lacrvmis 
ac  triftitiæ  te  tradidifti  > doleo  , 
quia  doles  6c  angere  : non  poiTum 
te  non , fi  concedis  quod  fentimus 
ut  liberius  dicamus , accufare. 
Qnid  enim  ? Tu  folus  aperta  non 
videbis  , qui  propter  acumen  oc- 
cultifîima  perlpicis  ? Tu  non  in- 

( c ) Cnm  fcribas.  Cice-  Confoln'ion  , qui  s’eft  per- 
fon  écrivoit.  alors  dans  fa  du  , & fcs  livres  de  T imbus. 
foliiudc  , le  Traité  de  la  ( d ) Quorum  confucfh. 
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j’étois  furpris , comme  je  le  fuis  enco- 
re., que  vous  ne  fulïiez  pas  revenu  à Ro- 
me depuis  que  Céfaï  en  eft  parti.  Quelle 
raifon  peut  vous  en  empêcher  ? Si  c’elt 
votre  goût  pour  la  folitude  , & le  plaifir 
décrire  ou  de  vous  livrer  a vos  occupa- 
tions ordinaires,  je  m’en  réjoiiis  , loin 
de  vous  en  faire  un  reproche  : c’eft  le  plus 
doux  amufemcnt  que  je  connoifle , non- 
feulement  dans  un  tems  h çrifte  & fi  mi- 
fçrable  , mais  même  dans  les  conjonc- 
tures les  plus  agréables  & les  plus  con- 
formes à nos  defirs  j fur-tout  pour  un 
efprit^fatigué  comme  le  vôtre  , qui  cher- 
che à fe  remettre  de  fes  grandes  occu- 
pations , & pour  un  Sçavant , dont  la 
plume  enfante  fans  celle  quelque  chofe 
d’agréable  au  public  & de  glorieux  pour 
lui-même.  Mais  fi  vous  êtes  livré  à la 
triftefle  & aux  larmes.,  comme  vous  l’é- 
tiez ici , je  m’afflige  de  votre  douleur  Sc 
'de  vos  peines  ; quoiqu’au  fond  , fi  vous 
me  permettez  de  parler  librement  , je 
ne  puilfe  vous  approuver.  Hé  quoi  1 fe- 
rez-vous le  feul  qui  ne  verrez  point  ce 
qui  frappe  les  yeux  , tandis  que  vous  pé- 
nétrez ce  qu’il  y a de  plus  caché  ? Ne 
comprendrez  - vous  jamais  que  vous  ne 

C’eft  une  figure  Grecque.  Il  faut  entendre  quorum  ali « 
quid  n"tre  confuejli, 

-i  i 
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tel  liges  te  querclis  quotidianis  ni- 
hil  proficere  ? non  intelliges  du- 
plicari  follicitudines  , quas  elevare 
tua  te  prudentia  poftulat  ? Quod 
fi  non  poilu  mus  aliquid  proficere, 
fuadenao  , gratia  contendimus  ôc 
rogando  , fi  quid  noftra  caufla 
vis , ut  iftis  te  moleftiis  lajces , ôc 
ad  convi&um  noftrum  redeas  , &C 
ad  confuetudinem  , vel  noftranv 
Communem  , vel  tuam  folius  aç 
propriam,  Çupio  non  obtundere 
te , fi  non  dele&are  noltro  ftudio  ; 
cupio  deterrere,  ne  permaneas  in 
incepto',  eum  duæ  res  iftæ  contra- 
riæ  me  conturbent  : ex  quibus,  aut 
in  altéra  mihi  velim  , fi  potes , ob- 
tempères > aut  in  altéra  non  ofFen- 
4as.  Vale, 
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Î;âgnez  rien  par  vos  plaintes  perpéiuelr 
es?  Ne  compreridiez-vous  pas  quelles 
ne  fervent  qu  a redoubler  des  maux  que 
votre  prudence  devioit  diminuer  ? Je 
crains  bien  de  ne  rien  obtenir  de  vous 
par  la  perfuafion  : mais  je  veux  employer 
l’amitié;  & lï  vous  êtes  difpolé  à faire 
quelque  choie  en  ma  faveur  , je  vous 
prie  de  vous  dégager  des  trilles  liens  qui 
vous  retiennent  & de  vous  rendre  à no- 
tre commerce.  Reprenez  nos  habitudes 
communes  , ou  , n vous  voulez  , celles 
qui  vous  étoient  propres.  Si  mon  zélé 
vous  déplaît , je  ne  veux  point  vous  fati- 
guer , mais  je  voudrois  vous  faire  aban- 
donner votre  lugubre  projet  ; & comme 
je  fuis  embarralTé  que  ces  deux  chofes 
Soient  contraires  l’une  à l’autre  , je  fou- 
-haite  , s’il  eft:  polfible , que  vous  vous 
rendiez  fur  l’une , ou  du  moins  que  vous 
«e  me  fçachiez  pas  mauvais  gré  de  l’au- 
tre. Adieu. 


Tome  II. 
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« 

EPISTOLA  XV. 

.y 

M.  C i c e r o L.  L u c c e r o Q.  F.  S. 

OMnis  amor  tuus  ex  omnibus 
fe  partibùs offcendit  in  hisLit- 
teris  quas  à te  proxime  (a)  accepi  : 
non  ille  quiaem  mihi  ignotus  ± 
fed  tamen  gratus  ôc  optatus.  Di- 
cerem  , jucundus  , nid  id  verbum 
in  omne  tempus  perdidiiïem.  Ne- 
que  ob  unam  cauflam  (b)  quam 
tu  fufpicaris , & in  qua  me  lenifliT 
mis  8 c amantjiTimis  verbis  utens  , 
re  graviter  accufas  : fed  quod  il- 
lius  tanti  vulneris  quæ  remedia 
efle  debebant , ea  nulla  funt.  Quid. 
enim  ? Ad  amicofne  confugiam  ? 
Quam  multi  funt , ( Habuimus 
enim  fere  communes  ) quorum  alii 
occiderunt , alii  nefcio  quo  pa£fco 
obduruerunt  (c)...  Tecum  vivere 


f ( a ) Proxime.  Cicéron  (b)  Unam  caujjam,  J’aî 
répond  fans  intervalle  à la  un  double  fujet  de  chagiin  : 
Lettre  précédente.  la  perte  de  ma  fille  & la  per- 
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LETTRE  XV. 

ClCERON  à L.  Lucceius. 

TT  E reconnois  votre  amitié  toute  en- 
J tiere  dans  chaque  partie  de  votre  der- 
nière Lettre.  J’en  étois  déjà  bien  per- 
fuade  ; mais  les  témoignages  ne  m’en 
font  pas  moins  agréables  & ne  flattent 
pas  moins  mes  defirs.  Je  dirois  qu’ils 
me  caufent  beaucoup  de  plaiflr  , fl  je 
n avois  perdu  pour  jamais  l’ufage  de  ce 
terme.  Et  ce  n’efl:  pas  feulement  par  la 
raifon  que  vous  foupçonnez  & dont 
vous  me  faites  réellement  un  grand  cri- 
me , quoique  dans  des  termes  fort  doux 
& pleins  d amitié  j mais  parce  qu’en 
effet  les  remedes  qui  dévoient  guérir 
une  bieflure  aufli  profonde  que  la  mien- 
ne, fe  trouvent  abfolument  fans  force  : 
car  enfin  , quel  parti  prendre  ? aurai-je 
recours  à mes  amis  ? la  plupart  étoient 
aufli  les  vôtres.  Mais  d’un  fi  grand  nom- 
bre , les  uns  font  morts  , 8c  les  autres  fe 
font  comme  endurcis.  Je  pourrois  vivre 

te  de  tout  ce  qui  auroit  pû  ( c ) Obduruerunt.  Ceux 
fervir  de  reraede  à ma  dou-  apparemment  , qui  , deve- 

• nus  infcnfibles  â la  douceur  V 

Fij 
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ÎiolTem  , equidem  èc  maxime  vel- 
em  : vetimas  amor , confuetu- 
do  , ftudia  paria  , quod  vinclum 
quali  eft  noftræ  conjun&ionis. 
PolTumus-ne  igitur  elfe  una  ? nec 
me  hercule  intelligo  quid  impe- 
diat.  Sed  certe  adhuc  non  fuimiis  , 
cum  elîemus  vicipi  in  Tufculano  , 
( d ) in  Puteolano.  Nam  quid  di- 
cam  in  Urbe  ? in  qua  cum  forum 
commune  lit , vicinitas  non  requi- 
ritur.  Sed  cafu  nefcio  quo  in  ea 
tempora  noftra  seras  incidit  , ut 
cum  maxime  florere  nos  oporte- 
ret  , tum  vivere  etiam  puderet, 
Quod  enim  mihi  poterat  elle  per- 
fugium  , fpoliato  & domefticis  ôc 
forenfibus  ornamentis  {e) , atque 
folatiis?  Litteræ,  credo,  quibus  utor 
alîidue,  Quid  enim  aliud  facere 
poffum  ? Sed  nefcio  quomodo  ip- 

de  revoir  leur  patrie  8c  leurs  piusClaudius  , L.  Scipion  , 
amis  , s’obftinoient  à vivre  M.  Caton,  M.  Celius , 8cc, 
en  exil;  tels  que  M.  Marcel-  tous  Conlulaires. 
lus  Sc  plulîeurs  autres.  Les  ( d ) Ir.  Tufculano  , &c. 

amis  morts  étoient  Pompée  , Maifons  de  campagne  de 
les  deux  Lentulus  , L.  Do-  Cicéron  , auprès  dciquelles 
micius  , M.  Bibulus  , Ap-  iiparoît  que  Lucceius  aYpiç 
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avec  vous , & mon  inclination  me  le 
feroit  fouhaiter  ardemment.  L’ancien- 
neté de  notre  connoilTance  » l’amitié, 
l’habitude,  la  conformité  de  nos  occu- 
pations , font  autant  de  noeuds  qui  for- 
ment notre  liaifon.  Pouvons-nous  donc 
vivre  enfemble  ? je  ne  comprends  pas  ce 
qui  s’y  oppofe.  Cependant  nous  ne  l’a- 
vons pas  fait  encore  , quoique  nous 
' ayons  été  fort  voifins  àTufculum  Ôc  à 
Pouzzoles.  Je  ne  parie  point  de  la  Vil- 
le, parce  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’autre 
voilinage  que  celui  du  Forum , où  l’on 
fe  voit  tous  les  jours.  Mais  je  ne  fçîii 
par  quelle  fatalité  nous  fofnmes  tombés 
dans  des  tems , où  lorlqu’on  devroit  me- 
ner une  vie  florilfante  , on  eft  réduit  à 
rougir  de  vivre.  Dépouillé  comme  je 
fuis,  de  toutes  fortes  d’avantages  & de 
confolations  privées  ou  publiques , quel- 
le pouvoit  être  ma  relfource  ? c’étoit  ap- 
paremment l’étude  des  lettres,  dont. je 
. rais  mon  occupation  continuelle  : car 
m’en  refte-t-il  d’autre  à choifir  ? Mais 

9 

auffi  les  formes.  Tufculum , de  fon  Hiftoire. 
étoit  celle  où  Cicéron  Te  ( e.  ) Omamentii  , £?V. 
plaifoit  le  plus  dans  fa  bon-  Voyez  fa  réponfe  à Serv. 
ne  fortune  ; mais  depuis  la  Sulpicius  , ( 1.  IV.  Ep.  6.  ) 
mort  de  fa  fille,  il  cherchoit  dans  laquelle  il  étend  cette 
les  plus  fombres  & les  plus  idée  d’une  maniéré  fort  yîyc 
écartées.  Voyt\  ce  qui  re-  8c  fort  touchante, 
garde  fes  maifons  au  1.  XII. 

F iij 
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fæ  illæ  excludere  me  à portu  ÔC  k 
perfugio  videntur  , & quafi  expro- 
bare  quod  in  ea  vita  maneam.  in 
qua.mhil  infic  nifi  propagatio  mi- 
ferrimitemporis.  Hic  tuea[mcab- 
efie  urbe  miraris  in  qua  domus  ni- 
hil  dele&are  poflit  ? fummum  fit 
odium  temporum,  hominum,  fori , 
curiæ?  Itaqne  fie  Litteris  utor , in  . 
quibus  confumo  omne  tempus  (/), 
non  ut  ab  his  medicinam  perpe- 
tiiam , fed  ut  exiguam  doloris  obli- 
vioném  petam.  Quod  fi  id  egifie- 
mus  , ego  atque  tu , quod  ne  in 
mentem  quidem . nobis  veniebat 
propter  quotidianos  metus , omne 
tempus  una  fuifiemus  : neque  me 
valetudo  tua  ofïenderet , neque  te 
mœror  meus  ; quod  , quantum  fie- 
ri  poterit  , confcquamur.  Quid 
enim  cft  utrique  noftrum  aptius?^ 
Prope  diem  te  igitur  videbo. 

( f ) Omni  temptis.  l!  en-  Ton  retour  en  Italie  après  li 
tend  , fans  doute  , depuis  journée  de  i’harfale. 
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Jç  ne  fçai  comment  cette  étude  même 
femble  m’éloigner  du  Port  & de  l’azile 
que  je  cherche  , en  me  faifant  comme 
un  reproche  de  ce  que  je  conferve  une 
vie  qui  ne  fert  qu  a prolonger  ma  mile- 
re.  Vous  étonnez-vous  que  je  ne  retour- 
ne point  dans  une  Ville  où  ma  maifon 
n’a  plus  pour  moi  le  moindre  charme  , 
où  les  tems  , les  hommes , le  Forum , 
le  Sénat  , tout  enfin  m’eft  également 
odieux  ? Mon  application  à l’émde  eft 
continuelle;  mais  ce  que  j’attends  des  Let- 
tres eft  moins  une  guérifon  confiante 
qu’un  léger  oubli  de  ma  douleur.  Si  nous 
avions  pris  , vous  & moi , le  parti  qui 
nous  convenoit  le  mieux  , mais  dont 
nos  allarmes  perpétuelles  nous  ont  fait 
perdre  jufqu  a la.penfée  , nçus  aurions 
vécu  enfemble  , & je  ne  ferois  point  in- 
quiet pour  votre  fan  té  , ni  vous  pour  ma 
triftefle.  Réparons  cette  faute  autant 
qu’il  eft  pofîible;  car  avons-nous  rien  à 
nous  propofer  qui  nous  convienne  mieux 
à tous  deux  ? Âïnfi  je  compte  de  vous  voir 
incelTamment. 


F iiij 
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EPISTOLA  XVI. 

M.T.  Cicero  Titio  ( a, ) S.  D. 

ET  s i u nus  ex  omnibus  mini- 
me fiim  ai  te  confolandum 
accommodatus , quod  tantum  ex 
tuis  moleftiis  ccpi  doloris  ut  con- 
folationc  ipfc  egerem  ; tamen,  cum 
longius  à fummi  ludtus  acerbitate  • 
meus  abcfiet  dolor  quam  tuus , fta- 
tui  noftræ  necefiitudinis  efle  meæ- 
que  in  te  benevolentiæ  nop  tace- 
re  tanto  in  tuo  mœrore  tandiu  ; 
fcd  adhibere  aliquam  modicam 
confolationcm  quæ  levare  dolo- 
rem  tuum  poflet,  fi  minus  fanare 
potu  filet.  Eft  autem  confolatio 
pervulgata  quidem  ilia  maxime , 
quam  fcmper  in  ore  afque  in  ani- 
mo  habere  debemus  , homines  nos 
ut  effe  meminerimus , ea  lege  na- 
tos  ut  omnibus  telis  fortunæ  pro- 
pofïta  fit  vita  noftra  : neque  elle 
recufandum , quo  minus  ea  qua 
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LETTRE  XVI. 

Cicéron  à Titius. 

PErsonne  n’eft  moins  propre  que 
moi  à vous  confoler  j car  je  fuis  Ci 
touché  de  vos  peines , que  j’ai  befoin 
moi-même  de  confolation.  Cependant 
comme  ma  douleur  eft  plus  éloignée  de 
l’excès  que  la  vôtre  , je  me  crois  obligé 
par  l’amitié  , de  rompre  un  filence  que 
j’ai  gardé  trop  long-tems  ; & fi  je  ne  puis 
vous  guérir  tout-à-fait,  de  travailler  du 
moins  à foulager  un  peu  vos  peines. 
Vous  rappellerai-je  les  motifs  communs 
de  confolation , qui  ne  devroient  jamais 
fortir  de  notre  efprit  ni  de  notre  bou- 
che ? que  nous  fommes  hommes  & nés 
pour  fervir  de  but  dans  le  cours  de  no- 
tre vie  à tous  les  traits  de  la  fortune  î 
qu’étant  au  monde  à cette  condition  , 
nous  ne  devons  pas  refufer  ce  qui  eft 
attaché  à notre  fort , ni  paroître  trop 
fenfibles’à  des  accidens  que  toute  la  fa- 

( a ) Titio.  Comme  rien  tins  qui  fut  Tribun  du  Peuplé 
ne  faft  connoîcre  particulier  après  la  mort  de  Céfar.  Il 
rcment  ce  Titius , il  y a de  avoir  perdu  fon  fils.  Ciccron 
l'apparence  que  c’eftP.  Ti-  entreprend  de  le  confoler, 

F Y 


Digitized  by  Google 


\ 

/ 


114  LETTRE  DE  CICERON 
nati  fumus  conditione  vivamns  : 
ncve  tam  graviter  eos  cafusfera- 
mus  quos  nullo  confilio  vitare  pofi 
limus , eventifque  aliorum  memo- 
ria  repetendis  , nihil  accidifîe  no- 
bis  novi  cogitemus.  Neque  hæ, 
neque  cœteræ  confolationes , quæ 
funt  à fapientiflimis  viris  ufurpatæ 
memoriæque  Litteris  proditæ , tan-» 
tum  videntur  proficere  debere 
quantum  ftatus  ipfe  noftræ  civita- 
tis  , & hæc  prolatio  temporum 
perditorum  ; cum  beatiflimi  fine 
qui  liberos  non  fufeeperunt  ; mi- 
nus autem  miferi  qui  his  tempori- 
bus  amiferunt  , quam  fi  eoldem 
bona  aut  denique  aliqua  Republi- 
ca  perdidiflent.  Quoa  fi  tuum  te 
defiderium  movet  , aut  fi  tuarum 
rerum  cpgitatione  mœres , non  fa- 
cile exhauriri  tibi  iftum  dolorem 
pofle  univerfum  puto.  Siti  ilia  te 
res  cruciat , quæ  magis  amoris  eft , 
ut  eorum  qui  occiderunt  miferias 
IugeaSjUt  ea  non  dicam  quæ  fæ- 
pilfime  ôc  legi  & audivi , nihil  ma- 
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gelTe  ne  peut  nous  faire  éviter  ï enfin  , 
qu’en  cherchant  dans  notre  mémoire 
quel  a été  le  fort  des  autres , nous  ver- 
rons qu’il  ne  nous  eft  rien  arrivé  de  nou- 
veau î Ces  motifs  & tous  les  autres , dont 
la  fageffe  a toujours  fait  ufage,  & que 
iious  trouvons  dans  nos  Livres , me  pa- 
roiffent  bien  moins  puiflans  que  la  con- 
fidération  de  l’état  où  nous  fommes  &c 
que  cette  continuité  de  miférables  con- 
jonctures , où  l’on  doit  fe  croire  heu- 
reux fi  l’on  n’a  jamais  eu  d’enfans  , & 
regarder  comme  un  moindre  mal  de  les 

Serdre'à  préfent , que  dans  un  tems  où  la 
.épublique  feroit  mieux  ordonnée  , ou 
plutôt  où  nous  aurions  quelqu’ombre  de 
République.  Si  vous  ne  pleurez  que  vos 
propres  pertes , & fi  c’eft  votre  interêc 
même  qui  caufe  vos  regrets,  je  ne  crois 
pas-qu’il  foit  aifé  d’épuifer  entièrement 
cette  fource  de  douleurs.  Mais  fi  par  un 
fentiment  plus  digne  d’un  cœur  tendre 
vous  êtes  affligé  du  malheur  de  ceux  que 
vous  avez  perdus,  je  ne  vous  répéterai 
point  ce  que  j’ai  lù  , ce  que  j’ai  entendu 
mille  fois  > que  la  mort  n’a  rien  qui  doi- 
ve la  faire  regarder  comme  un  mal  , 
puifque  fi  elle  nous  laiffe  quelque  fen- 
riment , elle  mérite  moins  le  nom  de 
mort  que  celui  d’immortalité  -,  & û elle 
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li  efle  in  morte , in  qua  fi  refideat 
fenfus , immortalitas  ilia  potius- 
quam  mors  ducenda  .fit  \ fin  fit- 
amifius  ( £) , nulla  videri  miferia 
debeat , quæ  non  fentiatur  : hoc 
tamen  non  dubitans  confirmare 
pofiiim , ea  mifceri  , parari  , inv 
pendere  Reipublicæ  quæ  qui  reli- 
querit , nullo  modo  mihi  quidem 
deceptus  efle  videatur.  Quid  eft 
enim  jam  non  modo  pudori , pro- 
bitati , virtuti , refris  ftudiis , bo- 
nis artibus  , fed  omnino  libertati 
ac  faluti  loci  ? Non  , me  hercule , 
quemquam  audivi  hoc  eraviflimo 
&;  peltilentiilimo  anno  adolelcen- 
tulum  aut  puerum  mortuum  , qui 
mihi  non  à Diis  immortalibus  efep- 
tus  ex  his  miferiis  atque  ex  ini- 
quifiima  conditione  vitæ  videre- 
tur.  Quare , fi  tibi  unum  hoc  de- 
trahi  poteffc  , ne  quid  , iis  quos 
amafti , male  putes  contigifie , per- 
multum  erit  ex  mœrpre  tuo  dimi- 


( b ) Sin  fit  amiffm.  On  matière,  expliqués  au  dou- 
tiouvcra-  les  principes  de  ziéme  livre  de  l'on  Hiftoirc  , 
Cicéron  fur  cctre  importante  & la  raifon  qui  lui  fait  pren- 
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hous  ote  le  pouvoir  de  fentir  , ce  qu’on 
ne  fent  point  ne  fçauroit  pafler  pour  un 
mal  : mais  je  puis  vous  alfurer , fens  au- 
cun doute , qu’il  fe  forme  des  nuages  , 
qu’il  fe  prépare  des  tempêtes  , en  un 
mot , que  la  République  eft  menacée  de 
mille  malheurs  , qui  doivent  faire  penfer 
à ceux  qui  en  font  délivrés  par  la  mort , 
que  leur  condition  n’eft  pas  la  plus  fâ- 
çheufe.  Voyez -vous  déjà  la  moindre 
reffource } je  ne  dis  pas  feulement  pour 
la  pudeur  , la  probité  , la  vertu  , le  goût 
des  bonnes  études  & des  arts  utiles , mais 
pour  la  liberté  même  & pour  le  falut  pu- 
blic? Je  vous  afTure.qu’autant  de  fois 
que  j’ai  appris  la  mort  de  quelque  jeune- 
homme  ou  de  quelqu’enrant  dans  le 
cours  de  cette  dangereufe  année,  je  l’ai 
regardée  comme  une  faveur  des  Dieux 
immortels , qui  les  délivroient  des  mi- 
feres  d’une  très-malheureufe  vie.  Si  l’on 
peut  donc  vous  ôter  de  l’efprit  que  la 
mort  foit  un  mal  pour . les  perfonnes 
cheres  que  vous  regrettez , ce  fera  d’a- 
bord une  diminution  conlidérable  pour 

dre  le  ton  du  doute.  Le  fond  mort.  Voici  leur  fyllogifme 
de  fadottrinc  ne  peut  trou-  que  Sextus  Empiricus  nous, a 
ver  place  ici  dans  une  Note,  confervé  : Mort  rtihil ad  nos. 
Les  Epicuriens  difoient  ner-  Nam  qtiod  diffohtum  eft  , 
tement  qu’il  ne  pouvoir  re  fenfii  caret.  Qnod  fcnfu  caret 
fier  aucun  fendaient  après  la  nibil ad  net. 
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nutum.  Relinquetur  enim  fimpletf 
ilia  jam  cura  dolôris  tui  , quæ  non 
cum  illis  communicabitur , fed  ad 
teipfum  proprie  referetur  j in  qua 
non  eft  jam  gravitatis  ac  fapientiæ 
tuæ  ,‘quam  tu  à puero  præftitifti , 
ferre  immoderatius  cafiim  incom- 
modorum  tuorum , qui  fit  ab  eo- 
rum  quos  dilexeris  miferia  malo- 
que  fejun£kus.  Etenim  eum  fem- 
per  te  &:  privatis  in  rebus  & publi- 
cis  præftitifti  , tuenda  tibi  ut  fie 
gravitas  &.  conftantiæ  ferviendum. 
Nam  quod  allatura  eft  ipfa  diur- 
nitas,  quæ  maximos  lu6tus  vetu- 
ftate  tollit , id  nos  præcipere  con- 
filio  prudentiaque  debeamus.  Ete- 
nim fi  nulla  unqnam  fuit  liberis 
amiffis  tam  imbeciHo  mulier  ani- 
m o , quæ  non  aliquando  lugendi 
modum  fecerit,  certe  nos,  quod 
dies  eft  allatura  , id  confilio  ante- 
ferre  debemus  ; neque  exfpedtare 
temporis  medicinam  quam  repræ- 
fentare  ratione  poflimus.  His  ego 
Litteris  fi  quid  profecifTem  , exiîti- 
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Votre  douleur  , il  ne  vous  reliera  du 
moins  que  le  fimple  fentiment  de  votre 
propre  peine  , qui  n’a  rien  de  commun 
avec  leur  fituation,&'qui  ne  regarde  pro- 
prement que  vous.  Or  je  vous  demande 
s’il  eft  digne  de  la  fageffe  & de  la  gra- 
vité qu’on  vous  a reconnues  dès  votre 
enfance  , de  manquer  de  modération 
dans  vos  peines  , lorfqu’elles  ne  s’éten-  • 
dent  point  aux  perfonnes  que  vous  ai- 
mez. Le  caraélere  que  vous  vous  êtes 
établi  dans  les  affaires  privées  &c  publi- 
ques , ne  demande-t-il  pas  d’être  foute- 
nu  avec  confiance  ? D’ailleurs,  li  le  tems 
feul  eft  capable  de  diminuer  les  plus 
grandes  douleurs  à mefure  qu’elles  vieil- 
liffent,  la  prudence  & les  réflexions  ne 
devroient-elles  pas  le  prévenir  ? Il  n’y  a 
jamais  eu  de  femme  fl  foible  & fi  tou- 
chée de  la  mort  de  fes  enfans  , qui  n’ait 
enfin  cefTé  de  pleurer.  Pourquoi  laré-' 
flexion  ne  produiroit-elle  pas  ce  que  le 
tems  ne  manque  point  d’apporter  > Et  faut- 
il  attendre  du  tems  un  remede  qu’on  peut 
trouver  dans  les  feules  forces  de  la  rai- 
fon  ? Si  ma  Lettre  fait  quelqu’impreflion 
fur  vous , elle  répondra  fort  heureufe- 
ment  à mes  defirs  : mais  s’il  arrive  qu’el- 
le foit  fans  force , je  remplis  du  moins 
le  devoir  de  la  plus  tendre  amitié.  Telle  • 
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mabam  optandum  quiddam  me 
efle  afiecutum  : fin  minus  forte  va- 
luiflent , officio  tamen  eide  funétu- 
rum  benevolentiflimi  atque  ami- 
ciflimi  ; quem  me  tibi  8t  fuifle 
femper  exiftimes  velim  &:  futurum 
efie  confidas. 


EPISTOLA  XVII. 

M.  Cicero  P.  Sextio  ( a ) P.  F.  S.  D. 

NO  N oblivione  amicitiæ  noftræ, 
neque  intermiflione  confuetu- 
dinis  meæ  fiiperioribus  temporibus 
ad  te  nullas  Litteras  mifi , fed  quod 
priora  tempora  {b)  in  çuinis  Rei- 
' publicæ  noftrifque  jacuerunt  : po- 
fteriora  ( c ) automne  à fcribendo 
tuis  injuftifiimis  atque  acerbifiimis 
incommodis  retardarunt.  Cum  ve- 

( a ) P.  Sextio.  J’ai  re-  faut  aux  deux  Lettres  P.  au 
marqué  au  titre  de  la  Lettre  lieu  de  L.  Cependant  Manu- 
V de  ce  même  Liv.  que  fi  c’c-  cefcdétermincàcroire qu’ils 
toit  làlc  même  Scxtiusqu’ici,  font  ditférens  , par  des  rai- 
ilfalloiticil.oulà.P.  11  y a fons  qui  ne  paroiiTent  pas 
de  fortes  raifons  pour  croire  moins  fortes  & qu’on  peut 
que  c'cit  le  même , & qu'il  lue  dans  fon  Commentaire, 
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a toujours  été  la  mienne  ; & vous  devez 
compter  qu’elle  ne  changera  jamais. 


LETTRE  XVII. 

Cl-CERONaP.  S E X T I U S. 

* I 

CE  n’eft  point  par  l’oubli  de  notre 
amitié,  ni  par  aucun  refroidifle- 
ment  de  goût  pour  notre  commerce  , 
que  j’ai  laide  pafler  quelque-tems  fans 
vous  écrire.  J’ai  d’abord  été  jetenu  par 
mon  propre  abbattement  , au  milieu 
des  ruines  de  la  République  & des  mien- 
nes *,  enfuite  vos  injuftes  & cruelles  dis- 
grâces font  devenues  pour  moi  une  au- 
tre caufe  de  retardement  : mais  l’inter- 

, . , . r - \ 

Pour  moi , je  crois  trouver  Lettre, 
dès  la  première  ligne  une  ( i ) Priera  tempora.  Le 
raifon  de  croire  que  c’elt  le  temsoù  Scxtius  avoit  étéac- 
jnêrne  , c’elbâ-dire  , celui  eufé  de  brigue  par  T.  Ju- 
queCiceton  avoit  défendu,  nius  , 8c  condamné  â l’exil, 
auquel  il  avoit  écrit  plufieurs  C'étoit  immédiatement  après 
fois,  8c  pour  qui  fon  amitié  celui  de  Cicéron  8c  dans  un 
ji’avoit  jamais  été  interrom-  teins  où  fon  rétabliflèment 
pue.  Son  perc  fe  nommant  étoit  encore  imparfait , j>ar- 
L.  8c  lui  P.  Sextius  , on  ce  que  Clodius  le  perfecu- 
fent  avec  quelle  facilité  les  toit  encore.  Voyt\  Hijl.  dt 
deux  lettres  !..  8c  P.  ont  pû  fa  Fit  l.  V. 
être  tranfpofées  par  les  co-  ( c ) Pofieriora.  Le  tems 
pilles.  Quoiqu’il  en  foit  , où  lechagrin-de  voirSextius 
Sextius  étoit  en  exil  par  la  exilé,  fans  pouvoir fervir  à 
condamnation  du  Sénat,  8c  fon  rappel,  ôtoit  à Cicéron 
Çiceron  le  confole  par  cette  la  force  de  lui  écrire. 
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ro  èc  inter  vallum  jam  fatis  loti-* 
gum  ( d j fuiflet , 6 c tuam  virtn- 
tem  animique  magnititdinem  di- 
ligentius  eflem  mecum  recorda- 
tus , non  putavi  e{Te  alienum  in- 
ftitutis  meis  hæc  ad  te  fcribere. 
Ego  te,  P.  Sexti,  & primis  tem- 
poribus  illis , quibus  in  invidiam 
abfens , & in  crimen  vocabare , de- 
fendi  ( e ) ; Ôt  eum  in  tui  familia- 
riffimi  judicio  ac  periculo  tuum 
crimen  conjungeretur , lit  potui 
accuratillime  te  tuamque  caufTam 
tutatus  fum  : & proxime , recenti 
adventu  meo  (f  ) , cum  rem  aliter 
inftitutam  ofFendifTem  acmihi  pla- 
cuiffet , fi  ajfFuifîem  , tamen  nulla 
re  faluti  tnæ  defui  : cumque  eo 
tempore invidia  annonæ  [g),  ini- 


< d ) Salis  longum.  Com- 
me il  y a beaucoup  d’appa- 
rence  que  cetie  Lettre  fut 
écrite  en  706  fous  le  Confu- 
lat  de  Céfar  8c  de  Lépidus  , 
il  s’étoit  pafïé  bien  des  an- 
nées depuis  celui  dç  P.  Len- 
tulus 8c  de  Marcellus , fous 
lequel  on  fuppofe  qu’étoit 
arrivée  la  di (grâce  de  Scx- 
tius,  Cicéron  lui  dit  qu’il 


fe  fent  rappelle  parfes  prin- 
cipes à lui  témoigner  qu’il 
n’a  pas  celle  d’être  fon  ami. 

( f ) Abfens  y & crimen— 
— defendi . Cicéron  avoit  dé- 
tendu Scxtius  immédiate- 
ment après  fon  Confulat  ; 
c’cll- à-dire  , lorfquc  Sextius 
étoit  Quefteur  de  Macédoi- 
ne, fous  C.  Antonius,  Pro- 
conful  de  cette  Province , 


DïgïtizedBy  Google 


• A S E X T I U S.  il* 
valle  a duré  fans  doute  aflez  long-tems. 
Je  me  fuis  enfin  rappelle  votre  vertu  8c 
votre  grandeur  d’ame  , & l’opinion  que 
j’en  ai  m’a  fait  trouver  dans  mes  prin- 
cipes une  raifon'de  rompre  le  filence. 
Je  vous  ai  défendu,  mon  cher  Sextius, 
la  première  fois  qu’on  entreprit  de  vous 
rendre  odieux  8c  que  vous  fûtes  accufé 
dans  votre  abfence.  Enfuite  je  me  fuis  fait, 
autant  que  je  l’ai  pû , le  défenfeur  de  vo- 
tre perfonne  & de  votre  caufe , lorfque 
vous  vous  êtes  trouvé  engagé  dans  l’af- 
faire 8i  dans  le  péril  de  votre  intime 
ami.  Enfin  dans  ces  derniers  tems  8c 
prefqu’à  mon  retour  , quoique  j’aie  trou- 
vé la  fituation  des  affaires  bien  différen- 
te de  ce  qu’elle  auroit  été  fi  je  n’eufle 
.pas  quitté  Rome  , je  n’ai  pas  laide  de 
vous  fervir  dans  toutes  les  occafions. 
Et  dans  les  paêmes  circonftances  , lorf- 
que le  mécontentement  de  la  cherté  des 
vivres,  la  malignité  de  ceux  qui  non- 

feulement  étoient  vos  ennemis  , mais 

? % » 

qui  avoir  été  Conful  avec  été  mêlé. 

Cicéron.  C’elV  C.  Anconius  C f)  Rtcentï adventu  meo. 

qu'il  faut  entendre  ici  par  C’étoit  entre  fon  Confulat  6c 
Jamiliariflimi  tui , &c.  On  fon  exil  que  Cicéron  avoir 
a vû  ci-deflus  dans  pluncurs  défendu  Sextius.  Il  va  parler 
Notes  fut  la  Lettre  VI.  de  ce  à préfent  de  ce  qui  arriva 
même  Livre  , quels  fujets  de  ' après  fon  rappel, 
plaintes  Caius  Antonius  a-  ( g ) Itividia  armon*. 
voit  donnés  à fa  Province.  Voyez  dans  l’Hiftoirc  de 
Sextius  fon  Queftcur  y avoir  Cicéron  1.  V-  ce  qu'il  eut  à 


1 


iz4  LETTRE  DE  CICERON 
mici  non  folum  tui , verum  etiam 
amicorum  tuorum  , iniquités  to- 
tiusjudicii,  multaque  alia  Reipu- 
' blicæ  vicia  , plus  quam  caufla  ip(a 
veritafque  ( h ) valuilTent , Publio 
tuo , neque  opéra  , neqne  confilio  , 
neque  labore  , neque  gracia,  ne- 
que  tcftimonio  defui.  Quamobrem, 
omnibus  officiis  amicitiæ  diliçen- 
ter  à me  fancteque  lervatis , ne 
hoc  quidem  prætermittendum  eiïe 
duxi  , te  uc  hortarer  rogaremque  , 
ut  6c  hominem  te  6c  virum  -efle 
meminifles , id  eft,  ut  communem 
incertumque  cafum  , quem  neque 
vitare  quifquam  noftrum  , nec- 
præftare  ullo  pacto  poteft  , fâpien- 
ter  ferres , 6c  aolori  forciter  ac  for- 
tunæ  refifteres  : cogitarefque  6c  in 
noftra  civitate  6c  in  ceteris  ( i ) 
quæ  rerum  potitæ  nint , multis  for- 


fouffrir,par  les  artifices  de 
Clndius  , à l’oceafion  de  la 
cherté  des  vivres  , dont  on 
lejettoit  la  faute  fur  lui.  Ses 
amis  , du  nombre  defquels 
étoit  Sextius , curent  part 
aux  pcrfécutions  qu’il  cf- 
luya,  fans  qu’il  pût  alors  les 


défendre  , parce  qu’il  avoir 
befoin  lui-même  de  défen- 
feurs. 

( b ) Plut  qu.im  cattffa 
■vcsit/ifquc.  C’cft  donc  après 
le  retour  de  Cicéron  que 
Sextius  accufé  de  brigue  , 
comme  il  l’avoir  été  autre- 
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qui  n’étoient  pas  mieux  dilpofés  pour 
vos  amis  , l’injuftiçe  des  Juges  & quan- 
- rite  d’autres  plaies  de  la -République  , 
ont  eu  plus  de  force  que  la  vérité  8c 
la  juftice  même  de  la  caufe  \ Publius 
votre  fils  n’a  jamais  eu  fujet  de  fe  plain- 
dre que  mes  confeils  , mes  fervices  & 
mon  crédit  lui  ayent  manqué.  Si  je  vous 
rappelle  avec  combien  de  zélé  & de  fi- 
délité j’ai  rempli  tous  les  devoirs  de  l’a- 
mitié , c’eft  pour  vous  faire  connoîtrç 
que  je  me  crois  obligé  par  le  même  mo- 
tif à vous  faire  aujourd’hui  fouvenir  , 
lion  - feulement  que  vous  êtes  homme  , 
mais  que  vous  êtes  un  homme  de  cou- 
rage ; qu’en  cette  qualité  vous  devez 
fupporter  avec  modération  un  mal  com- 
mun du  fort  qu’il  n’eft  au  pouvoir  de 
perfonne  de  prévenir  & d’eviter  : que 
vous  devez  refifter  courageufement  à la 
douleur  & à la  fortune  , & faire  réflexion 
qu’à  Rome  & dans  toutes  les  Villes  où 
les  Jugemens  ont  été  populaires  , il  eft 
arrivé  à quantité  de  grands  & de  ver- 
tueux Perfonnages  d’efluyer  les  mêmes 

fois  de  concuflîon  ,&  moins  (i)  Céleris.  Sur  tout  dans 
bcureufemcnt  défendu  , fut  Athènes , où  la  Loi  de  l'O-1 
condamné  à l’exil  par  une  ftraciftne  tegardoit  les  Ci- 
Senience  précipitée,  que  Ci-  toyens  qui  etoient  les  plus 
ççron  qualifie  ici  pluheurs  dillingués  par  leur  même  Ce 
fols d’iu  jufte.  leurs  "fervices. 
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tifîimis  atque  optimis  viris , injuftis 
judiciis , talcs  cafus  incidifïe.  Illud 
ütinam  ne  vere  fcriberem  , ea  te 
Republica  carere  in  qua  neminem 

Î>rudentcm  hominem  res  ulla  de- 
edtet.  De  tuo  autcm  filio  vereor 
ne  fi  nihil  ad  te  fcripferim , debi- 
tum  ejus  virtuti  videar  teftimo- 
nium  non  cepifTe  ; fin  autem  om- 
nia  quæ  fcntio  perfcripferim , ne 
refricem  meis  Litteris  defiderium 
ac  dolorem  tuum.  Sed  tamen  pru- 
dentifîime  faciès  , fi  illius  pieta- 
tem  , virtutem  , induftriam , ubi- 
cumque  eris  , tuam  eiïe , tecum 
efle  duces.  Nec  enim  minus  aoftra 
funt  quæ  animo  comple&imur  , 
quamquæ  oculisintuemur.  Quam- 
obrem  & illius  eximia  virtus  fum- 
mufque  in  te  amor  magnæ  tibi 
confolationi  debet  efTe  , & nos  ce- 
terique  qui  te  non  ex  fortuna  fed 
ex  virtute  tua  pcndimus  femper- 
que  pendemus  ; & maxime  animi 
tni  confcientia  , cum  tibi  nihil 
merito  accidifTe  reputabis , fi  & il- 
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accidens  par  d’injuftes  Sentences.  Comp- 
tez , ôc  plût  au  Ciel  que  je  vous  l’écri- 
vide  avec  .moins  de  vérité  , que  vous 
etes  privé  d’une  République  , où  il  ne 
refte  plus  rien  qui  puiflfe  fatisfaire  un 
homme  fage.  A l’égard  de  votre  fils  , je 
craindrois  , fi  je  ne  vous  en  parlois 
point , de  ravir  à fa  vertu  le  témoigna- 
ge que  je  lui  dois  j mais  je  ne  pourrois 
aufli  vous  écrire  tout  ce  que  je  penfe  de 
lui,  fans  renouveller  peut-être  trop  vi- 
vement vos  regrets  & votre  douleur. 
Vous  ne  fçauriez  mieux  faire  néan- 
moins , dans  quelque  lieu  que  vous 
foyiez  , que  de  vous  rappeller  l’idée  de 
fa  tendrelle  , de  fa  vertu  , de  fon  méri- 
te , & de  fonger  que  ce  font  des  biens 
qui  vous  appartiennent.  On  ne  jouit  pas 
moins  de  ce  que  l’imagination  nous  re- 
préfente , que  de  ce  qui  frappe  les  yeux 
du  corps.  Vous  devez  donc  tirer  beau- 
coup de  confolation  de  fa  vertu  & de  la 
tendrelle  extrême  qu’il  a pour  vous. 
Vous  n’en  devez  pas  tirer  moins  de  la 
confiance  de  vos  amis  , qui , fans  con- 
fîdérer  votre  fortune , n’eftiment&  n’efi- 
timeront  jamais  que  votje  mérite  : en- 
fin, quelle  confolation  ne  devez-vous 
pas  tirer  du  témoignage  de  votre  con- 
fcience  , lorfque  vons  ferez  réflexion 
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lud  adjunges  , homines  fapientes 
turpitudine , non  cafu  & delicLo 
fuo  , non  aliorum  injuria  commo- 
veri.  Ego  êt  memoria  noftræ  vete- 
ris  amicitiæ,  8c  virtute  atque  obfer- 
vantia  filii  tui  monitus,  nulloloco 
deero,  neque  ad confolandum,  ne- 
que  ad  levandum  fortunam  tuam. 
Tu  fi  quid  ad  me  forte  feripferis  , 

Eerficiam  ne  te  fruftra  fcripfifle  ar- 
itrere.  Vale, 


EPISTOLA  XVIII, 


M,  Ci  cf  r o T.  F a d i o ( a ) S,  D, 

ET  s i egomet , qui  te  confolati 
cupio , confolandus  ipfe  fum , 
propterea  quod  nullam  rem  .gra- 
vius  jamdiu  tuli  quam  incommo- 
dum  tuum  ; tamen  te  magnopere 
non  hortor  folum  , *fed  etiam  pro 


( a ) Tadio.  I!  paroît  que 
ce  T.  Fadius  eft  le  même  qui 
avoit  é é Quclleur  de  Cicé- 
ron , & qui  fui  cofuite  Tri- 
bun du  Peuple.  Ceux  qui 
rculeiu  ici  Fabius  n’ont  pas 


fait  attention  que  cette  Let- 
tre meme  parle  de  T.  Fadiut 
comme  d’un  Homme  nou- 
veau ; au  lieu  que  les  Fabius 
croient  d’une  Maifou  très- 
aucicmicôc  très -noble  - Cice- 

niême 


Digitized  by  Google 


A F A D I U S.  129 
que  vous  n’avez  pas  mérité  ce  qui  vous 
arrive  > fur-tout  n vous  y ajoutez  que  le 
Sage  n’eft  jamais  touché  que  de  la  hon- 
te , & jamais  des  fautes  de  la  fortune  ni 
des  injustices  d’autrui.  Le  fouvenir  de 
notre  ancienne  amitié , le  mérite  de  vo- 
tre fils  & les  foins  qu’il  me  rend , font 
autant  de  motifs  qui  ne  me  permettent 
point  de  négliger  tout  ce  qui  pourra 
fendra  votre  confolation  &c  au  change- 
ment de  votre  fort  : 8c  fi  vous  me 
chargez  de  quelque  chofe  , vous  vous 
appercevrez  que  vous  ne  l’aurez  pas  fait 
inutilement. 


LETTRE  XVIII. 

Cicéron  à T.  Fadius.' 

J’A  1 befoin  de  confolation  , moi  qui 
entreprends  de  vous  confoler  ; car  de- 
puis long-temsje  n’avois  pas  refienti  de 
chagrin  auifi  vif  que  celui  de  votre  per- 
te. Cependant  je  ne  laide  pas  de  vous 
exhorter  inftamment,  & de  vous  conjurer 


Ton  le  confole  de  quelque  ques  refus  qu’il  avoir  eiluyés 
<difgrace  oui  lui  étoit  arrivée  dans  la  recherche  d’une  di* 
vraiicmblablement  par  une  gniré. 

Seiucnce.injuAc  ou  par  quel- 

Tome  11»  G 
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amore  noftro  rogo  atque  oro , te 
colligas  virumque  præbeas  , & qua 
conctitione  omncs  homines  & qui» 
bus  temporibus  nati  fumus  cogi- 
tes.  Plus  tibi  virtus  tua  dédit  quam 
fortuna  abftulit  : proptcrea  quod 
adeptus  es  quod  non  multi  homi» 
nés  novi , amififti  quæ  plurimi  ho- 
mines nobiliflimi.  Ea  aenique  vi- 
detur  conditio  impendcre  Legum , 
judiciorum  , temporum  , ut  opti- 
me  aftum  cum  eo  videatur  elle 
qui  quam  leviflima  pœna  ab  hac 
Repu blica  difceflerit.  Tu  vero  qui 
èt  fortunas  èc  liberos  habeas , &c 
nos  cetcrofque  necefiitudine  & be- 
nevolentia  tecum  conjun&iflimos , 
quumque  magnam  facultatem  fis 
habiturus  nobifcum  & cum  om^ 
nibns  tuis  vivendi  ; & cum  unum 
fit  judicium , ex  tam  multis  (b) , 
quod  reprehendatur  , ut  quod  una 
fententia  , eaque  dubia , potentiæ 
alicujus  condonatum  exiftimetur  , 

(b)  Ex  tam  multis , & deux  ret  arder  Pompée  , qui  étoit 
lignes  plus  bas  poicmix  alicu-  alcrs  dans  l'on  troifiémc  - 
jm  (çndonumm  , parciflcnc  Confulat;  Cicéron  conù4e 
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jnême  au  nam  de  notre  amitié  , de  re-  • 
cueillir  toutes  les  forces  de  votre  efpric 
&c  de  vous  conduire  en  homme  de  cou- 
rage. Songez  à quelle  condition  nous 
Tommes  nés  , & dans  quel  tems  nous 
vivons.  Vous  devez  à votre  vertu  beau- 
coup plus  que  la  fortune  n’a  pu  vous 
ôter  : il  fe  trouve  peu  d 'hommes  nouveaux 
qui  aient  acquis  autant  que  vous  j,  èc 
combien  ne  voyons  - nous  pas  de  gens 
d’une  noblelTe  très  - diftinguée  qui  ont 
fait  la  meme  perte  ? En  un  mot , le  fort 
qui  menace  les  Loix , les  Jugemens  Sc 
toute  la  République , doit  faire  eftimer 
heureux  celui  qui  eft  forti  de  cette  fâ- 
cheufe  fituation  fans  en  avoir  beaucoup 
foufrert.  Et  vous  particulièrement  * qui 
avez  du  bien  , des  enfans , des  amis  qui 
vous  font  tendrement  attachés  , tels  que 
moi,  &:  quantité  d’autres  j qui  aurez  la 
liberté  de  vivre  avec  eux  &c  avec  tous 
ceux  qui  vous  appartiennent  i enfin  , qui 
voyez  tout  le  monde  perfuadé  , fans  ex- 
ception , que  c’eft:  la  faveur  qui  l’em- 
porte fur  vous  & par  une  Sentence  alïez 
douteufe  , la  leule  même  , dans  un  (i 
grand  nombre  , à laquelle  on  fafle  ce  re- 

Eadius  , en  lui  difant  que  fa  que  d’un  grand  nombre  de 
condamnation  a été  accor-  Jugemens  c’clt  le  feul  qu’on 
dée  au  pouvoir , êc  il  ména-  puiile  acculer  d’in]iiliicp. 
gp  d’ompée  , lotf^u'il  dit 

* Cij 
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omnibus  his  de  eau  dis  debes  iftarrt 
moleftiam  quam  leniflîme  ferre. 
JVleus  animus  erit  in  te  liberofquç  * 
tuos  femper  quem  tu  efTe  vis  } ôc 
qui  efle  debet. 


epistola  XIX, 

V * * . * ■ 

ClCERO  RüïO  (4).  . 


ETs  1 mihi  nunquam  dubium 
fuit  qui  tibi  effem  cariffimus  , 
tamen  quotidie  magisid  perfpicio , 
exffcatque  îd  quod  mibi  oftcnderas 
quibufdam  Litteris , hç>c  te  ftudio- 
liorem*  in  me  colendo  fore  quam 
in  Provincia  fuifïes  ( etfi  meo  judi- 
cio  , nihi  ad  tuum  Provinciale  offi- 
cium  addi  poteft  ) quo  liberius  ju- 
dicium  elfe  pofleç  tuum.  Itaque 


( a ) Ciiero  Rufo.  Cette 
adrclle  fans  prénom  femble 
être  une  marque  particulière 
d’amitié  & Je  familiarité  : 
ainfî  nous  avons  dans  une 
Lettre  à Volumnius':  qv.od 
jine  prœnvmine , familiAriter 
tit  debebitt  Ad  me  Epijiolani 
r,ii}ijli , On  en  trouye 


un  exemple  encore  plusfen- 
fible  dans  l’Oraifon  pro  do- 
mo  f 11a  , à l’occafion  d’une 
Lettre  de  C.  Céfar  à Appius 
Pulchet:  „ Litçcras  incon- 
cione  recitafti , quas  tibi 
à C.  Oeefarc  minas  dice- 
res  Cafar  Puhhro.  Cuih 

ctiam  es  argumcntînu* 
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proche  ; ne  devez"-  vous  pas  fupporter 
cette  difgrace  avec  beaucoup  de  modé- 
ration ? Comptez  du  moinsque  mes  fen- 
timens  polir  vous  & pour  votre  famille 
feront  toujours  tels  que  vous  les  fouhai- 
tèz  & que  je  vous  les  dois. 

LETTRE  X I X.  , , 

Cicéron  à Rufus. 

> * . * 1 

OUoique  je  n’aie  jamais  douté 
de  votre  amitié , je  la  reconnois 
déplus  en  plus  tous  les  jours,  & vous 
foutenez  merveilleufement  ce  que  vous 
m’aviez  marqué  dans  plus  d’une  Lettre  , 
que  votre  zélé  pour  mes  interets  fergit 
encore  plus  vif  à Rome  que  dans  la  Pro- 
vince , parce  qu’il  y paroîtroit  plus  li- 
bre. Ce  n’efl:  pas  qu’il  y ait  rien  man- 
qué dans  la  Province  : mais  j’ai  relTenti 
une  véritable  fatisfaétion  de  votre  pre- 
mière Lettre  , où  j’ai  remarqué  que 

j,  atnoris  eiTe  hoc  fignum  , 

» cum  nominihus  tantum 
>.  uterctur  ; ncquc  adfcri- 
beret  l’roconfuli , &cc.  L. 

Mefdnius  Rufus  avoit  cté 
un  desQuefteurs  deCiccron 
enCilide.  Il  fut  dans  la  fui- 


te , lui  ou  fon  fils  , Trium- 
vir de  la  monnoic  fous  Au- 
gullc.  Il  avoit  un  frere  qui 
fe  nommoit  M.  Mindius  Ru- 
fus , donc  le  nom  fe  trouve 
dans  les  Lettres  à Appius. 

G iij 
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me  & fuperiores  Litteræ  tuæ  a d-' 
modam  dele&averunt , quibus  &C 
exfpe&atum  menm  adventum  abs 
te  amanter  videbam  , &ciim  ali- 
ter res  cecidifiet  ac  pntalles , te 
meo  confilio  magnopere  efle  læta- 
tum  : & his  proximis  Litteris  ma- 
gnum cepi  fructum  & judicii  8c 
officii  tui  ; judicii  , quod  intelli- 
go , te , id  quod  omnes  fortes  ac 
toni  viri  facere  debent , nihil  pu- 
tare  utile  eflè  nid  quod'  redtum 
honeftumque  fit  ; officii , quod  te 
mecum  , .quodcumque  cepifiem 
confilii , polliceris  fore  : quo  ne- 
que  mihi  gratius , neque , ut  ego 
arbitror , tibi  honeftius  efle  quid- 
quam  poteft.  Mihi  confilium  cap- 
tuin  jam  diu  efl:  {b)  : de  quo  ad 
te,  non  quo  celandus  efles,  nihil 
fcripfi  antea , fed  quia  communi- 
catio  confilii , tali  tempore , quaii 
quædam  admonitio  videtur  elle 

-{  h ) Citptum  efi  )tm  diu.  avoit  fait  voile  en  Grèce 
Cette  Lettre  ftit  écrite  dans  avec  un  jtranJ  nombre  de 
lè  temsque  Pompée , -chaiïé  Citoyens  fidèles  à la  Répu- 
de  l'Icalie  pat  Jules-Céfac  , blique.  Rufus , qui  peufoit  à 
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A RU  FUS.  \ 

Vous  attendiez  mon  .arrivée  avec  tous 
les  fentimens  d’un  ami,  & . que  vous  n’a- 
vez pas  laiffe  de  vous  réjouir  du  parti 
que  j’ai  pris  , quoiqu’il  foit  contraire  à 
vos  idées.  Je  ne  fuis  pas  moins  content 
de  la  derniere , & j’y  trouve  également 
une  preuve  de  l’excellence  de  vos  prin- 
cipes & de  votre  amitié  *,  car  c’eft  pen- 
fer  en  homme  de  courage  & d’honneur 
que  de  ne  croire  utile  que  ce  qui  eft 
jufte  & honnête  : & d’un  autre  côté  me 
promettre  que  vous  fuivrez  le  parti  pour 
lequel  vous  me  verrez  déclaré  , c’eft  me 
caufer  toute  la  joie  poftible  & ehoifir  en 
effet  ce  qui  eft  capable  de  vous  faire  le 
plus  d’honneur.  Pour  moi , j’avois  pris 
depuis  long-tems  ma  réfolution  : fi  je  ne 
vous  en  ai  rien  marqué  plutôt , ce  n’eft 
pas  que  j’aie  x cru  vous  la  devoir  ca- 
cher j mais  dans  une  occafion  de  cette 
nature  , il  femble  que  s’ouvrir  à quel- 
qu’un c’eft  l’avertir  en  quelque  forte  de 
Ion  devoir  , ou  plutôt  vouloir  l’engager 
* dans  les  mêmes  peines  & les  mêmes 
périls.  Votre  inclination , votre  zélé  , 
votre  eftime  pour  moi  étant  telle  que 

le  fuivre , confulta  làdeilus  & que  la  caufe  de  Pompée 
Cicéron  , qui  le  confirme  lui  parole  la  plus  jufte.Voyez 
dans  ce  deflein  en  lui  appre-  fon  Hïft.  1.  V. 
flanc  que  c’eft  auffi  le  lien , 

G iiij 
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officii. , vel  potius  efflagitatior  acî 
coeundam  focietatcm  vel  perieuli 
vel  laboris.  Cum  veto  ea  tua  fit  vo- 
luntas , humanitas  , benevolentia 
erga  me  , libenter  amplector  ta- 
lem  animum  : fed  ita  (.non  enim.  • 
dimittam  pudorem  in  rogando 
meum  ) fi  feccris  id  quod  oftendis , 
magnam  habebo  gratiam  : fi  non 
feccris , ignofcam  : Sc  alternm  ti- 
mori , alterum  mihite  negare  non 
potuifle  arbitrabor.  Eft  enim  res 
profe&o  maxima.  Quidre£tum  fit , 
apparet  j quid  expédiât  obfcurum 
eft  : ita  tamen  , ut  fi  nos  ii  fumus 
qui  efle  debemus , id  eft  ftudio  di- 
gni  &c  Litteris  noftris  , dubitare 
non  pofiimus  quin  ea  maxime  con- 
ducant  quæ  funt  re&iflima.  Quare 
tu  , fifimulplacebit,  ftatim  ad  me 
venies.  Sin  idem  placebit , atque  * 
eodem , nec  continuo  poteris  , om- 
nia  tibi  ut  nota  fint  faciam.  Quid- 
quid  ftatueris,  te  mihi  amicum  ; fin 
id  quod  opto  , etiam  amiciflimurn 
judicabo. 
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Vous  me  le  témoignez , je  fais  charmé 
de  vous  voir  dans  cette  difpofition.  Ce- 
pendant. , pour  conferver  toujours  les 
mêmesrnénagemens , j’accepte  vos  offres 
avec  cette  réferve  * que  fi  vous  exécutez 
Ce  que  vous  venez  de  promettre , j’en, 
aurai  beaucoup  de  reconnoiffance  ; 5c 

3ue  fi  vous  y manquez , je  vous  le  par- 
onnerai.  Dans  le  fecond'cas  , j’attri- 
buerai votre  changement  à la  crainte  j 
& dans  le  premier  je  me  perfuaderai  que 
vous  n’avez  pu  rien  me  refufer.  En  ef- 
fet , il  n’eft  pas  queftion  d’une  petite 
entreprife  : on  voit  clairement  ce  que 
la  juftice  demande  : mais  on  ne  voit  pas 
de  même  ce  qui  convient  à la  prudence. 
Seulement , fi  nous  fommes  ce  que  nous 
devons  être,  c’eft- à- dire dignes  des 
Lettres  dont  nous  faifons  notre  étude, 
nous  ne  devons  pas  douter  que  ce  qui 
convient  le  mieux  ne  foit  ce  qui  eft  le 
plus  conforme  à la  juftice.  Si«vous  per- 
liftez  donc  à prendre  le  même  parti  que 
moi , venez  me  joindre  incefïamment. 
Si  perfiftant  dans  cette  réfolution  & dans1 
celle  de  me  joindre  , vous  ne  pouvez  ve- 
nir fur  le  champ,  j’aurai  foin  de  vous 
communiquer  tout  ce  qui  fe  palTera.  En- 
fin quelque  parti  que  vous  preniez  , je 
ferai  toujours  fonds  fur  votie  amitié  j 5c 

Gv  * 
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EPISTOLA  XX, 

ClCERO  RüïOk 

• J.' 

QU o modo potuiffèm  te con- 
veniflem  , fi  eo  , qno  confti-» 
tueras  venire  , venifies.  Qna- 
re  ctfi  mci  commodi  caufla  com- 
movere  me:  noluifti  , tamen  ita’ 
exiftimes  velim  , me  ante  latiirum 
fuifie  fi  ad  me  mififfès,  volunta- 
tem  tuam  commodo  meo.  Ad  ea 
quæ  fcripfifti  , commodius  equiv 
dem  poliem  de  fingulis  (a)  ad  te 
rebus  feribere , fi  M.  Tullius  ( b ) , 


(4)  Singulii.  Mcfcinius 
Rufus  ayant  éréQuefteur  de 
Cicéron  en  Cilicic , il  avoir 
aufli  fes  comptes  à rendre 
après  leur  adminiftration. 
J'ai  déjà  fait  remarquer  en 
quoi  cet  ufage  Confifloit , & 
ce  qui  étoit  ordonné  là-def- 
fus  par  la  Loi.  LeProconful 
dépofoit  deux  copies  de  fes 
comptes  dans  les  deuxprfh- 
cipales  Villes  de  fon  Gou- 
vernement , 8c  devoir  en  re- 
mettre une  troifiémeau  tré- 
fotde  Rotnc  : mais  il  devoir 


aufli  les  avoir  examinées  SC 
collationnées  avec  fon  Que- 
fteur.  C’ell  fur  ce  qui  s’étoit 
paflé  à cette  occalîon  que 
roule  toute  cette  Lettre.  Elle 
eftobfcurc,  parce  que  dans 
des  ufagesde  cette  forte  il  y 
a mille  circonflanccs  dont 
l’éclairciflement  cft  impoffi- 
ble  aujourd’hui  s fans  comp- 
ter les  rapports  qu’elle  a con- 
tinuellement à plufieurs  faits 
particuliers  qui  ne  nous  font 
pas  moins  inconnus.  Ajou- 
tez encore  la  qualité  dej 


Dit  byCiot^Ie 
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fi  vous  prenez  le  parti  que  je  defire , je 
croirai  votre  amitié  très-ardente. 

r k 

• ; i 


LETTRE  XX. 

Au  même» 


SI  vous  aviez  voulu  vous  rendre  au 
lieu  que  vous  vous  étiez  propofé  , j’au- 
rois  trouvé  quelque  moyen  de  vous  y 
joindre.  Vous  n’avez  pas  voulu  que  je 
filTe  cette  démarche  , dans  la  crainte 
qu’elle  ne  me  fût  incommode  \ mais 
loyez  perfuadé  que  fi  vous  m’aviez  don- 
né le  moindre  avis,  le  plaifir  de  vous 
fatisfaire  m’âuroit  fait  oublier  mon  in- 
commodité. Je  répondrois  plus  facile- 
ment à tous  les  articles  de  votre  Lettre, 
fi  j’avois  près  de  moi  Tullius  mon  Sécré- 


monnoies , dont  nous  fom- 
mes  allez  mal  inltryits,  6c 
les  divers  ehgagcmens  qu’un 
"Proconful  8c  un  Queiteur 
avo:entpû  prendre  pendant 
leur  ainiiniftration.  Enfin  , 
l’on  cil  ici  léduit  plus  d’une 
fois  aux  tonieUures. 

(é)  M,  Tutti  Ut.  Ce  Sé- 
crc:airc  de  Cicéron  étoit  un 
de  fes  Affranchis  , 6c  Ion  fuf- 
nom  croit  Lauret.  Pline 
( 1.  ; 1 . c.  1.  ' j nou  a con- 
Ictvé  d’aüèz  jolis  dfers  que 


Tullius  Eaurea  avoir  com- 
pofés  fur  l’Académie  de  fon 
Maître.  Tiron  , autre  Af- 
franchi de  Cicéron  , portoit 
aulTi  le  nom  de  Tullius , fui- 
van:  l’ufage  dcsEiclaves  de 
prendre  le  nom  de  leur  Maî- 
tre en  recevant  la  liberté. 
Maison  ne  peut  douter  qu’il 
ne  s’agifle  ici  de  Laurca, 
parce  qu’il  cft  certain  qite 
Tiron  ne  fut  affranchi  qu’a- 
ptes le  retour  de  Cicéron, 

• ^ 1 

G vj 
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fcriba  meus , adeflet  : à quo  mihî 
exploratum  eft , in  rationibus  dun- 
taxat  rcferendis  ( dç  ceteris  rebus 
affirmare  non  poffum  ) nihil  eum 
fecifle  fcientem  quod  eflet  contra 
aut  rem  aut  exiftimationem  tuam  : 
dein  fi  rationum  referendarum 
jus  vêtus  ( c ) àc  mos  antiquus  ma- 
neret , me  relaturum  rationes , nifi. 
tecum  pro  conjunctione  noftræ 
necefiitudinis  contuliflem  [confe- 
cifiemque , non  fuifle.  Quodigitur 
fecifiem  ad  Urbem  , fi  confuetudo 
priftina  maneret , id  , quum  Lege 
Jiilia  relinquere  rationes  in  Pro- 
vincia  necefie  erat , eafdemque  to- 
tidem  verbis  referre  ad  ærarium  , 
feci  in  Provincia.  Neque  ita  feci 
ut  ad  meum  arbitrium  adduce- 
rem  : fed  tribui  tibi  tantum  quan- 
tum me  tribuiffc  nunquam  me  ’ 
pœnitebit.  Totum  enim  fcribani 


(f)  Jus  vêtus.  L’ancien 
Droit  ordonnoit  feulement 
que  le  Proconful  collation- 
nât les  compte?  avec  fon 
Qucftcur  en  arrivant  à Ro- 
kc.  Mais  la  Loi  Julienne 


ayant  établi  depuis  qu’il  en 
rcfleroit  deux  copies  dans 
lay’rovincc  , il  falloir  que 
cette  belbgi>e  fût  faite  avant 
que  le  Proconful  & le  Quc- 
Itcur  quiatailciK  le  Gouvcv- 
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taire.  Je  fçai  de  lui-même , que  du  moins 
dans  ce  qui  regarde  les  comptes  ( car  je 
11’ofe  rien  allurer  du  refte  ) il  n’a  rien  fait 
avec  connoifTance*  qui  ait  pu  bleffer 
vos  interets  & votre  réputation.  D’ail- 
leurs  fi  l’on  s’en  tenoit  à l’ancien  droit 
& à l’ancienne  méthode  dans  la  reddi- 
tion des  comptes,  je  n’aurois  dû  rendre 
les  miens  qu’en  votre  prélence  6c  dans 
une  conférence  où  nous  les  aurions  ré- 
glé! avec  les  ménagemens  que  demande 
notre  amitié.  Ce  que  j’aurois  donc  fait 
à Rome  , fi  l’ancien  ufage  fubfîftoic  en- 
core, je  l’ai  fait  dans  la  Province,  par- 
ce que  , fuivant  la  Loi  Julia,  il  y falloir 
laifîer  mes  comptes  & n’en  apporter 
au  tréfor  qu’une  copie  dans  les  termes. 
Mon  intention  n’a  point  été  de  vous  af- 
fiijettir  à ce  que  je  fouhaitois  : j’ai  eu 
pour  vous  au  contraire  toute  la  condef- 
cendance  poilible  , 6c  je  ferai  toujours 
fort  éloigné  de  m’en  repentir.  J’ai  livre 
à votre  diferétion  ce  même  Sécretaire , 
qui , à ce  que  je  vois  , vous  eft  devenu 


nement.  Ciccron  , & Mefci- 
nius  qui  avoit  été  obligé  île 
partir  quc!quc-tcms  a\atu  le 
terme,  s’étoientrepoiede  ce 
foin  , l’un  fur  Tullius  fou 
Secrétaire  , & l’autre  fur  M. 
Mindiusfon  frere.  Ces  deux 


CommifTaires  ayant  exami- 
né de  collationné  les  compte* 
cnlcmble  , Cicéron  n’avois 
fait  cnfuitequelcs  lire. Cette 
explication  jettera  du  jour 
fur  tout  ce  qui  fuit. 
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meum , quem  tibi  video  nunc  e{ïô>' 
fufpeftum , tibi  tradidi.  Tu  eiM* 
Mindium , fratrem  tuum  adjunxi- 
fli.  Rationes  confe&æ  me  abfente 
finit  tccum  , ad  quas  ego  nihii 
adhibui  præter  ledhonem.  Ita  ac- 
cepi  librum  à meo  fervo  fcriba  ( d) . 
Ut  eumdcm  acceperim  à fratre 
tuo.  Si  honos  is  fuit , ma jorem  ti- 
bi habere  non  potui  : fi  fides , ma- 
jorem  tibi  habui  quam  pœne  ipfl 
mihi.  Siprovidendum  fuit  ne  quid 
aliter  ac  tibi  & honeftum  & utile 
effet  referretur  : non  habui  cui  po- 
tius  id  negotii  darcm  quam  cui 
dedi.  Illud  quidem  certe  fa£fcum 
efl , quod  Lex  jubebat , ut  apud 
dnas  Civitates  , Laodicenfcm 
Apameenfcm , quæ  nobis  maximæ 
videbantur  , quoniam  ita  necefle 
erat , rationes  confe&as  & confo- 
fidatas  deponeremus.  Itaque  huic 
loco  primum  refpondeo,  me  quan- 
quam  juftis  de  cauffis  rationes  dc- 

( d)  Servo  fcriba.  Cice-  que  s’il  n'ciit  pas  cré  libre  il 
ron  ne  peut  appelle:  Tullius,'  n’auroit  pas  porté  te  nom 
fon  Ifclave  , que  parce  qu’il  de  Tullius  l’eut  être  aufli 
l’avoit  été  ; car  il  clt  certain  que  Mcfcinius  en  lit  plai- 
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fufpeét  à préfent.  Vous  lui  avez  donné 
pour  Aflocié  M.  Mindius  votre  frere* 
Nos  comptes  ont  été  réglés  dans  votre 
abfence  , & je  n’y  ai  mis  du  mien  que  la 
peine  de  les  lire  : le  cahier  m’a  été  re- 
mis par  mon  Sécretaire  , mais  je  puis 
dire  qu’il  me  venoit  aufli.de  votre  frere. 
Si  l’on  prend  ce  que  j’ai  fait  pour  une 
marque  d’honneur , je  n’ai  pu  vous  en 
rendre  davantage.  Si  l’on  veut  le  re- 
garder comme  une  marque  de  confian- 
ce , je  n’en  pouvois  guéres  témoigner 
plus  pour  moi-même.  Dira-t-on  que  j’ai 
dû  prendre  garde  qu’il  n’entrât  rien  dans 
les  comptes  qui  ne  fût  à votre  gloire  & à 
votre  avantage  ? Sur  qui  pouvoisqe  m’en 
repofer  avec  plus  de  raifon  que  fur  ce- 
lui dont  j’ai  fait  choix  ? Ôn  s’eft  conformé 
exa&ement  à la  Loi  : les  comptes  réglés 
& vérifiés  ont  été  mis  en  dépôt  dans  Lao- 
dicée  & dans  Apamée  v c’efi:  - à - dire , 
dans  les  deux  Ville  squi  nous  ont  paru  les 
plus  grandes , parce  que  la  Loi  le  de- 
mandoit  ainfi.  Je  répondrai  donc  en 
premier  lieu  , pour  ce  qui  regarde  cet 
article , qu’à  la  vérité  , par  de  jufles  rai- 

gnant  que  Cicéron  avoir  re-  proche  de  s’être  trop  fié  à 
mis  trop  vite  les  comptes  au  fun  EfiLive  , & que  Cicéron 
tréfor  & fans  fc  donner  le  atifcâe  d’employer  le  même 
teins  ce  les  lire , lui  avoic  re-  terme  en  lui  répondant. 
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ferre  (e)  properarim  , tamën  te 
e^fpe&atnrum  ftiifTe , nifl  in  Pro- 
vincia  reliftas  rationes  pro  latis 
liaberem.  Qnamobrem  de  Volu- 
lîo  (f)  quod  fcribis , non  eft  id  ra- 
tionum.  Docuerunt  enim  me  periti 
homines , in  his  cum  omnium  pe~ 
ritiflimus  tum  mihi  amiciflimus  C. 
Camillus  (g) , ad  Volufium  trans- 
ferri  nomen  à Valerio  non  potuif- 
fe  , fed  Prædes  Valerianos  teneri  : 
neque  id  erat  HS.  xxx  , ut  fcri- 
bis , fed  xix.  Erat  enim  riobis  cit- 
rate! peçunia  (h)  Valerii  manci- 
pis  ( i ) nomine  : ex  qua  reliquum 

quod  erat  in  rationibus  (/)  retu- 

1 - ■ ' • ’■» 

( e ) Déferré  properarim.  . de  Chypre  , pour  y admi- 
ra laifon  pour  laquelle  niflrcr  la  Jufticc.  C’eftdonc 
Mefcinius  Rufiis  fcplaiguoit  le  premier  donc  il  eft  ici 
de  la  précipitation  de  Çice-  _ queftion.  Ce  Volufîus  de- 
ron  , croit  qu’il  duroit  vou-  voit  beaucoup  d'argent  au 
lu  changer  quelque  choie  Public  à titre  d’amende.  Un 
aux  comptes,  avant  qu’ils  nommé Valeriuss’ccoitchar- 
fuflenr  mis  au  tréfot:  mais  gé  de  faire  payer  cette  fom. 
Ciccron  avoir  penféquscc-  me  en  donnant  des  cautions  , 
la  ne  fç  pouvoit  plus  j parce  qui  parodient  avoir  etc  le 
qVil  en  croit  refté  deux  co-  Lieutenant  & le  Préfet  de 
pies  dans  la  Province.  Cicéron.  Or  Cicéron  avoit 

(/)  De  I-'ohtfto.  Cicéron  fouhaité  d’arranger  cette af- 
avoit  en  deux  Vohmusdans  faire  d’une  maniéré  favora- 
fa  Province  , Cseus  ï't Au-  ble  à Vôluiîus  6c  aux  cau- 
Jiut  & Q.  Vol  lift  us.  Il  avoir  dons.  Mefcinius  avoit  eu 
envoyé  le  fécond  dans  l’Iik  des  vues  différences  , qui 


» 


A R Ù F U S.  • ' 1451 

fons,  je  me  luis  hâté  de  remettre  la  co- 
pie des  comptes  au  tréfor  j mais  que  je 
n’aurois  pas  laide  de  vous  attendre  fi  je 
n’eufle  cru  que  c’étoit  les  avoir  déjà  re- 
mis au  tréfor  que  de  les  avoir  lailTés  dans 
la  Province.  Ainfi  ce  que  vous  me  dites 
de  Volufius  n’a  point  de  rapport  à nos 
comptes.  J’ai  appris  de  pluheurs  per- 
fonnes  habiles  , entre  lefquelles  je  nom- 
merai C.  Camillus  , homme  afiurément 
très-éclairé  & de  mes  meilleurs  amis  , 
qu’on  ne  pouvoit  faire  le  tranfport  dont 
vous  parlez  de  Valerius  â Volufius , & 
que  les  cautions  de  Valerius  n’en  au- 
roient  pas  été  plus  libres.  D’ailleurs,  il 
ne  s’agilloit  pas  de  H S.  xxx  , comme 
vous  me  l’écrivez  , mais  de  xix  •>  car  on 
avoit  difpofé  d’une  partie  de  la  fournie 
au  nom  des  cautions  de  Valerius,  & je 


l’expliquent  ici  par  degrés. 

( g ) C.  Camillus.  C’étoit 
apparemment  un  Jurifcon- 
fulcc  , ou  du  moins  un  hom- 
me fort  verfé  dans  les  affai- 
res. Son  nom  revient  dans 
plulïeurs  Lettres  , fans  autre’ 
explication  qui  le  fafîc  con- 
noître  autrement  que  pour 
un  intime  ami  de  Cicéron. 

. ( h ) Pecunia.  Il  feroit 
auffi  inutile  qu’embarraflant 
de  réduite  ces  fommes  à no- 
tre monnoie. 

..  ( t)  Manriph.  I.c  Man- 
erp  s étoit  celui  qui  Ce  char- 


geoit  du  payement  d’une 
Tomme  dûë  par  un  autre  , 
en  la  prenant  comme  à fer- 
me. Les  Pradcs  éroient  ceux 
que  le  Manceps  donnoit  pour 
caution  à ceux  qui  lui  abanr 
donnoicntcetic  régie. 

( l)  In  ratiombiir  rctuli . 
Il  faut  mettre  de  la  difFéren  1 
ce  entre  referre  in  rationes 
& referre  in  rationilus.  Le 
premier  lignifie  , inférer 
dans  les  comptes  ; le  fécond  , 
porter  au  tréfor  dans  lu# 
comptes. 
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li.  Sed  (le  me  &c  liberalitatis  frit- 
£tu  privas , & diligentiæ , &:  ( quod 
minime  tamen  ( m ) laboro  ) me* 
diocris  etiam  prudentiæ.  Liberali- 
tatis , quod  mavis  feribæ  mci  be- 
neficio  quam  meo  Legatum  ( n ) 
meum  Præfe&umque  maxima  ca~ 
lamitate  levatos  cum  præfer- 

tim  non  debgrent  efle  ( o ) obliga* 
ti  : diligentiæ  , quod  exiftimas  de 
tanto  officio  meo , tanto  etiam  pe- 
riculo  ( p ) nec  feifle  me  quid^ 
quam  nec  cogitavifle  feribam  , 
quidquid  voluiifet , cum  id  mihi 
ne  recitaviflet  quidem  , retulifïe  : 
prudentiæ  cum  rem  à me  non  in- 

iipienter  excogitatam  , ne  cogita- 

* / . • 

(m)  Quod  minime  tamen  & L.  Lullius.  Q.  Lepta  étoit 
laboro.  Cela  ne  s’accorde  Préfet  des  Ouvriers.  Cepen- 
point  avec  ce  qu’on  lit  dans  dant  Manuce  & Gr<cvitrs 
une  Lettre  du  livre  IX.  d croient  que  le  nom  de  I.epta 
DoIabclla:/KïH<ix,jd«f/f/i<ri»  a été  inleré  ici  mat  à-pro- 
fjttam  fatis  ejl  glorix.  Mais  pes  , parce  que  Cicéron  ne 
on  ne  faic  pas  ces  aveux  à nommant  point  celui  de  fes 
tout  le  monde.  Licutcnans  dont  il  veut  par- 

( n ) Legatum  meum  Pra-  1er  , il  n'eft  pas  naturel  qu'il 
feBumque.  Oq  fçait  par  nomme  fon  Préfet,  fur  tout 
quantité  de  témoignages  , lorfqu’il  écrit  à fon  Quefteur 
que  Cicéron  avoir  quatre  qui  connoifloit  parfaitc- 
Lieutenans  Généraux  en  Ci-  ment  tous  fes  Officiers, 
licie  ; Quintus  fon  frère  , (o)  Effe  cbhga'i.  Iî  ne 

C.  Pontimus  , M.  Anneius  dit  point  par  quelle  radon  t 
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n’ai  fait  entrer  dans  les  comptes  que 
ce  qui  étoit  relié.  Qu’arrive-t-il  donc  2 
que  vous  me  faites  perdre  le  fruit  non- 
feulement  de  ma  générofité  & de  mes 
foins  , mais  encore  d’un  peu  de  pru- 
dence que  je  croyois  y avoir  apporté  , 
quoique  ce  foit  de  cette  derniere  perte 
que  je  fuis  le  moins  touché.  Vous  faites 
tort  à ma  générofité  , lorfque  vous  ai- 
mez mieux  attribuer  à mon  Sécretai- 
re  qu’à  moi  le  mérite  d’avoir  délivré 
mon  Lieutenant  & mon  Intendant  d’un 
grand  embarras  , fur-tout  dans  une  af- 
faire où  ils  ne  dévoient  point  être  en- 
gagés. Vous  décriez  mes  foins , lorfque 
vous  paroi(ïez  perfuadé  que  je  n’ai  pas 
eu  la  moindre  connoifiance  d’un  devoir 
fi  important  , ni  même  du  péril  qu’il  y 
avoir  à le  négliger  -,  que  je  n’y  ai  pas  fait 
la  moindre  attention , & que  mon  Se- 
crétaire a fait  entrer  tout  ce  qu’il  a vou- 
lu dans  le%comptes  fans  m’en  avoir  fait 
même  la  leéture.  Enfin  vous  ne  bleflez 
pas  moins  ma  prudence  , lorfque  vous 
m otez  jufqu  a là  moindre  attention  fur 
une  chofe  que  je  me  flattois  d’avoir  fort 
bien  arrangée  : car  ma  vue'  étoit  de  met-  ' 

mais  c’étoit  apparemment  du  Greffier  ou  du  Sécretaire 
par  l’équiré  naturelle  plutôt  n’auroient  pas  manqué  d’être 
que  par  le  droit.  imputées  au  Gouverneur. 

p ) Periculo,  Les  fautes 
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tam  quidem  putes.  Nam  &;  Vola- 
fii  liberandi  meum  fuit  çonfilium  *. 
&ut  mulcba  (q)  tam  gravis  Vale- 
riani  prædibus  iplique  T.  Mario 
depelleretnr , à me  inita  ratio  eft  ; 
quamquidem  omnes  non  folum 
probant , fed  etiam  laudant  : fi 

verum  fcire  vis  , hoc  uni  fcribæ 
meo  intellexi  non  nimium  place- 
re.  Sed  ego  putavi  efTe  viri  boni , 
cum  Populus  funm  fervaret , con- 
fulere  fortunis  tôt  vel  amicorum 
vel  Civium.  Nam  de  Lucccio  eft 
ita  fadtum  ut  auctore  (r)  Cn. 
Pompeio  ifla  pecunia  in  fano  po- 
neretur.  Id  ego  agnovi  meo  juffit 
efTe  fa&um.  Qua  pecunia  Pom- 
peius  eft  ufus , ut  tua , quam  tu 
dcpofueras  , Seflius.  Sed  hæc  ad 


( ij  ) Mulclu  tam  gravir. 
J’ai  fait  obferver  que  cette 
Lettre  eft  fort  obfcurc.  Com- 
me on  ignore  à quelle  occa- 
fion  Volulîus  devoir  à la  Ré- 
publique l'urgent  dont  Vale- 
rius  avoir  pris  fur  foi  le 
payement,  il  eft  difficile  de 
donner  ici  un  fens  clair  à 
î»«A7u.Onncfçait  pas  mieux 
à quel  titre  T.  Matins  paroic 
fur  la  fcéne  ; à moins  qu’il  uc 


■ * 

fût  du  nombre  des  cautions 
(r  ) Nam  fie  Luiceio.  Le» 
obfcurités  redoublent  ici  pac 
la  cotruprion  du  texte  autant 
que  par  l'incertitude  des  faits. 
i°.  Tout  ce  qui  fuit  paroîc 
n’avoir  plus  de  rapport  au 
détail  précédent , quoiqu’il 
s’y  trouve  lié  par  ram  : auflï 
fuis- je  porté  à croire  qu’il  y 
avoir  ici  quelque  lacune  quç 
les  copiftes  n’ont  point  ol»« 
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tre  Volufius  hors  d’embarras  i 8c  j’avois 
trouvé  le  moyen  de  garantir  en  même- 
tems  d’une  amende  confidérable  les  cau- 
tions de  Valerius  8c  T,  Marius  même. 
Audi  ma  conduite  eft-elle  non -feule- 
ment approuvée , mais  louée  même  de 
tout  le  monde  j & fi  ^ous  voulez  que 
je  vous  parle  fincerement  , je  ne  vois 
que  mon  Sécretaire  à qui  elle  n’eft  pas 
trop  agréable.  Mais  j’ai  regardé  comme 
le  devoir  d’un  honnête-homme  de  pren- 
dre foin  de  la  fortune  de  fes  amis  8ç 
des  citoyens  > lorfque  le  Peuple  n’y  per- 
doit  rien.  Par  rapporta  Lucceius  , c’étoit 
de  l’avis  de  Pompée  qu’on  avoir  dépofé 
fon  argent  dans  le  Temple,  quoique  j’aie 
reconnu  que  cela  s’étoit  fait  par  mon  or- 
dre; Pompée  s’eftfervi de  cet  argent  comr 
me  Sefiius  avait  fait  du  vôtre , que  vous 


fervées  , & que  nam  efl  la 
fuite  d’un  autre  difeours.  Je 
n’ignore  pas  que  ces  tranfi- 
tions  brufques  font  allez  fré- 
quentes dans  les  Lettres  de 
Cicéron  : ruais  les  exemples 
qu’on  peut  en  apporter  ne 
reilcmblent  point  à celui-ci. 
i".  On  ne  comprend  point 
par  quel  rapport  Lucceius  lé 
trouve  ici.  Grxvius  & les  au- 
tres Commentateurs  ren  ient 
même  témoignage  que  les 
Ijdanufcrùs  diiferent  bcau- 
fur  « n.gm  ; au/li  L’4- 


, v 

t-oa  reftitué  de  mille  façons. 
Les  uns  veulent  Lngto  , 6c 
prétendent  que  c’étoit  le  nom 
du  Temple  dont  Cicéron 
parle  immédiatement  j d’au- 
tres , Lucrctio  y Lucro  , 
J.ucello  , Luceo  , Iycoo  ,•  en- 
fin toutes  les  conjectures  ont 
été  propolécs.  Il  feroit  inu- 
tile d’y  joindre  les  micrïncs  , 
puifqu’elles  n’auroient  pas 
plus  de  fondement.  Mais  jç 
fuis  perfuadé  que  l'argent  du 
Temple  n’a  rien  de  connnuty 
avecçelui  de  Volufiqs, 
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te  nihil  intelligo  pertinere.  Illud 
me  non  animadvertifTe  molefte 
ferrem  , ut  adfcribcrem  , te  in  ( s ) 
fano  pecuniam  juflu  meo  depofuif* 
fe  ( t ) , nid  ifta  pecunia  graviflimis 
effet  certiffimilque  monumentis 
teftata  , cui  Sata  , quo  Senatus- 
confulto , quibus  tuis , quibus  meis 
Litteris  P.  Seftiotradita  effet.  Quæ 
cum  viderem  tôt  veftigiis  imprefla 
ut  in  his  certari  non  poffet , non 
adfcripü  id  quod  tua  nihil  refere- 
bat.  Ego  tamen  adfcripfiffe  mal- 
lem  , quum  id  te  video  deüderare. 
Sicut  fcribis  tibi  id  eile  referen- 
dum, idem  ipfe  fentio.  Neque  in 
eo  qtiidquam  à meis  rationibus 
difcrepabunt  ( u ) tuæ,  Addas  enim 

\ s)  In  fano.  L’ufage  des  (t)  Quant  tn  depofueraj. 
Anciens  étoit  de  mettre  l'ar-  Cet  endroit  eft  des  plus  ob- 
gent  public  Sc  particulier  en  feurs  , à caulc  de  la  variété 
dépôt  dans  les  Temples  , des  leçons.  Sans  entrer  ici 
jcomme  dans  un  fanétuairc  dans  une  difcuilïon  inutile  , 
inacceffible  à la  violence,  je  m’én  fuis  tenu  à ce  que 
Céiar  dit  au  troifîcme  livre  j’ai  trouvé  déplus  vraifem- 
dc  Bell.  G ail. ,,  Ephcfi  à fa-  blable  ,8c  j'ai  tâché  de  ne  pas 
3,  no  dépoliras  antiquitus  nj’en  écarter  dans  la  Traduç- 
,,  pccuni  is  Scipio  tolli  ju-  tion.  Il  y a de  l’apparenca 
,,  bebat.  L’Hiftoire  Romai-  que  Pompée  avoir  pris  l’ar- 
3C  en  fournit  aulli  tnijlp  té-  gent  dont  parle  Cicéron  , 
moignjges.  pour  le  iervice  de  la  Répu- 
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y aviez  mis  de  même  en  dépôt.  Mais  je 
comprends  quecette  affaire  ne  vous  regar- 
de point.  Je  regretterois  de  n’avoir  point 
fait  attention  à marquer  dans  les  comp- 
tes que  c’étoit  vous  qui  aviez  dépofé  cet 
argent  par  mon  ordre , fi  l’on  ne  fçavoit 
par  les  témoignages  les  plus  autentiquès 
à qui  il  fut  donné  , par  quel  Décret  du 
Sénat  & fur  quelles  Lettres  de  votre  part 
& de  la  mienne  il  fut  remis  à P.  Seftius. 
Voyant  le  fait  ff  bien  attefté  qu’il  ne 
pouvoit  être  fujet  à la  moindre  erreur  , 
je  n’ai  pas  mis  dans  les  comptes  une 
chofe  qui  ne  vous  regardoit  pas  : cepen- 
dant je  regrette  de  ne  l’avoir  pas  fait , 
lorfqu’il  paroît  que  vous  l’auriez  fouhai- 
fé.  Je  crois  que  votre  rapport  doit  être 
conçu  dans  les  termes  que  vous  me  mar- 
quez j & fur  ce  point  vos  comptes  ne 
feront  pas  différens  des  miens.  Vous 
ajouterez  a la  vérité  dans  les  vôtres, 
que  vous  avez  agi  par  mon  ordre  •>  quoi- 
que les  miens  ne  portent  point  cette  re- 

blique  & pour  empêcher  que  fes  les  allarmes  de  Rufus  , 
Célar  ne  s’en  faisît , comme  qui  craignoit  que  les  fiens 
il  voulut  faire  i Rome  , mais  ne  fe  trouvallenc  point  con- 
svec  moins  de  fuccès.  ( Hift.  formes  à ceux  de  Cicéron  fur 
fJeCiccr.  1.  VIII.  ) - certains  articles  communs  : 

(u)  Dtfcrepabanf  tu*.  l[  mais  le  défaut  de conformi- 
paroît  ici  que  le  Proconful  tê  venoic  moins  de  l'oppofi- 
ôc  le  Queltcur  rendoient  tion  queduhlencedc  l’un  fur 
leurs  comptes  fépaiément;  & ce  qui  étoit  dans  les  comptes 
c’e$  Je-là  que  venoiept  tou*  de  l’autre, 
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LETTRE  DE  CICERON 
tu  meo  juffu  , quod  ego  quidenit 
lion  addidi  : nec  cauffa  eft  cur  ne- 
gem  : nec  fl  effet , ôc  tu  nolles  , 
jiegarem.  Nam , de  HS  nongen- 
tis  millibus  , certe  ita  relatum  eft 
ut  tu,  five  frater  tuus  referri  voluit. 
Sed',  ft  quid  eft  quod  de  Legato  ( x ) 
parum  gratum  eft,  quod  ego  in 
rationibus  referendis  (y)  etiam 
nunc  corrigere  poffim , de  eo  mi- 
hi  , cnm  Senatus  - çonfulto  non 
fum  ufus , quid  per  Leges  liceat 
confiderandum  eft.  Te  certe  in 
pecuniæ  exa£tu  ita  efferre  ( £ ) 
ex  mcis  rationibus  relatis  non 


( x ) De  Legato  parum 
gratum  eft.  Autre  obfcuri- 
ié , qui  paroît  infurmonta- 
l)!e.  Legato  8c  gavifum  ont 
reçu  mille  cliangemcns.  Cet 
endroit  fenible  le  rapporter  à 
ram  de  Lucceio  : d’où  plu- 
fieurs  ont  pris  droit  d’y  (ùp- 
pléer  par  quelqu’un  des  mors 
que  |’ai  rapportée  , &:  de 
mettre  provitum  au  lieu  de 
gavifum.  D’autres  veulent 
gratum  , graciofum , gratum 
'vifttm  , &c.  En  me  détermi- 
nant pour  le  Cens  que  j'ai 
fuivi , la  vraifcmblance  m’a 
renu  lieu  d’autorité. 

(j  ) Mefercudif.  Il  feœ- 


ble  par  relatif , qui  le  trouve 
deux  ou  rrois  lignes  plus 
bas , que  Cicéron  n’avoir  en- 
core rendu  qu’une  partie  de 
fes  comptes  au  tréfor  , & 
qu’il  étoit  le  maître  de  faire 
quelque  changement  dans  la 
partie  qu’il  n’avoit  point 
rendue  , parce  que  le  Décret 
du  Sénat , qui  devoir  les  ap- 
prouver , ne  devoir  être  por- 
té qu’apres  la  reddition  to- 
tale. Il  dit  donc  à Rufus  que 
tout  ce  qu’il  peut  faire  enco- 
re il  le  fera  volontiers  , 
pourvu  que  les  Loix  n"tn 
loient  pas  bleflccs. 

( \ ) In  pétunia  exaclu 

marque  ; 
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marque  : mais  je  n’ai  aucune  raifon  de  la 
défavoiier  •,  & quand  j’en  aurois  quel- 
qu’une, jepalTerois  deflus  volontiers  pour 
vous  iatisraire  : car , pour  ce  qui  regarde 
la  fomme  des  neuf  cens  mille  fefterces , je 
me  fuis  conformé  à tout  ce  que  votre 
frere  a voulu.  S’il  fe  trouve  quelque  cho- 
fe  , au  fujet  démon  Lieutenant , que  je 
puilFe  corriger  en  rendant  ici  mes  comp- 
tes j comme  je  ne  me  fuis  point  fervi 
du  Décret  du  Sénat  , il  faudra  voir  ce 
qui  m’efl:  permis  là-dejïus  par  les  Loix. 
Mais  je  n aurois  pas  voulu  que  vous  euf- 
fiez  fait  entrer  dans  vos  calculs  ce  qui 
étoit  déjà  dans  les  miens  ; du  moins  fi 


Jta  e IJ erre.  La  plus-  grande 
difficulté  n’eft  pas  ici  de  fça- 
-?oir  s’il  faut  in  pccunia  exa- 
£l.i  au  lieu  de  pecunix  rxa- 
£ht  , parce  que  ces  deux  ex- 
prenions  peuvenc  revenirau 
même  fens , 6c  que  fmvanc 
-Grævius  , exattu  h’a  rien 
qui  blclïe  la  langue  Latine. 
11  cite  n'.éme  cet  endroit  de 
Quintilien  ( Dédain.  19.  ) 
hlcrc.itor  apportumtm  mercis 
txjiït'.m  pntn  in-vcntl.  Mais 
comment  faut-il  entendre  le 
relie  de  cette  -phrafe  ? j’ai 
cru  que  c’étoit  dans  le  fens 
.que  je  l’ai  traduite.  Mauuce 
cil  pctfuadé  que  Cicéron 
avoir  eu  .par  un  Décrcc  du 
Sénat  , plus  de  tems  qu’on 
■n'.u  avoir  ordinairement 

Tome  IL 


pour  rendre  fes  comptes , 6c 
u’il  n’a  voit  pas  ufé  , dit-il  , 
e cette  grâce  , parce  qu’il 
voyoit  naître  la  guerre  civi- 
le C’eft  une  conjeélurc  qui 
augmente  ici  les  ténébtes  , 
loin  de  fen  ir  à les  dilfipcr.Ea 
un  mot,  Rufus  avoir  em- 
ployé une  plus  grande  par-’ 
tie  des  fournies  levées  que 
Cicéron  ne  l’avoit  marqué 
dans  les  comptes  qu’il  avoir 
déjà  rendus.  Il  fouhaitoic 
que  Cicéron  corrigeât  ccc 
artide  , afin  que  leurs  comp- 
tes s'accordaient.  Cicéron 
lui  explique  naturellement 
ce  qu’il  croit  pouvoir,  8c 
■lui  promet  de  le  faire,  mais 
dans  les  bornes  de  la  jullicc 
6c  du  droit. 

H 
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opomiit , nifi  quid  me  fallit , finit 
cnim  alii  peritiores.  Illud  cave  du- 
bites  quin  ego  omnia  faciam  quæ 
interefle  tua  aut  etiam  velle  te 
exiftimem  , li  ullo  facere  modo 
poflîm.  Quod  feribis  de  beneficiisr 
(aa  ) feito  à me  6c  Tribunos  mili- 
tares , 6c  Præfe&os  , 6c  contuber- 
nales  duntaxat  mcos  delatos  eiïe* 
In  quo  quidem  ratio  me  fefellit, 
liberum  enim  *mihi  tempus  ad  cos 
deferendos  exiftimabam  dari.  PofD 
ea  certior  fum  factus  triginta  die-r- 
bus  deferrî  ncccffc  eiFc  , quibus 
ratio  nés  retuliflem.  Sane  molette 
tuli , non  ilia  bénéficia  tuæ  potius 
ambition!  refervata  (bb)  ette  quani 
meæ  , qui  ambitione  nihil  uterer. 
De  Centurionibus  tamen  6c  de 
Tribu norum  militarium  contubcr- 


( aa)  De  beneficiis.  Les 
Proconfuls  , les  Préteurs , 
les  Qucileurs  mêmes , com- 
me il  parole  ici  , avoient 
droit  à leur  retour  des  Pro- 
vinces , de  préfenter  au  tré- 
for  de  Rome  les  noms  de 
ceux  dont  ils  avoient  été  fa- 
tisfaits  dans  les  emplois  fu- 
baUetnes  deleut 


tion,  & de  demander  pour 
eux  des  gratifications  : c’eft 
ce  qui  s’appclloit  dtferre  de 
bénéficia.  Cicéron  fait  un 
honneur  au  Poete  Archias 
( In  orar.  pro  Arch.  ) d’a-* 
voir  été  recommandé  a te 
titre  par  Lucullus  , Ce  à L. 
Cornélius  Balbus  ( JnOrat. 
pro  balb.  ) d'avoir  cté  du- 
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je. juge  bien  de  toutes  ces  matières , car 
je  confeile  qu’on  y peut  être  plus  habile 
que  moi.  Ce  que  je  vous  prie  de  croire 
fans  aucun  doute , c’eft  que  dans  tout  ce 
qui  dépendra  de  moi  , je  prendrai  ici 
vos  intérêts  & vos  defirs  mêmes  pour 
réglé  de  ma  conduite.  A l’egard  desgra-< 
tifications , vous  pouvez  compter  que  je 
n’ai  propofé  que  mes  Tribuns  militai- 
res , mes  Lieutenans  Ôc  les  gens  de  ma 
maifon.  Je  fuis  même  tombé  dans  une 
erreur  à.  cette  occafion  : car  je  ne  croyois 
pas  être  obligé  de  m’alïujettir  au  tems  •,  Ôc 
je  n’ai  paslaifle  d’apprendre  enfuite  que 
je  n’avois  que  trente  jours  pour  cela , à 
compter  de  celui  auquel  j’avois  préfenté 
mes  comptes  .J’ai  regretté,  je  vous  allure, 
que  cette  occafion  de  vous  faire  des  amis 
ii  eût  point  été  réfervée  pour  vous  plu- 
tôt que  pour  moi , qui  n’ai  plus  les  mê- 
mes vues  d’ambition.  Cependant  il  n’y 
a rien  de  fait  encore  pour  les  Centu- 
rions & pour  les  Aides-ae-camp  des  Tri- 


tingué  de  même  par  Pom- 
pée. 

( bb  ) Ambiticr.i  rtferva- 
ti ».  La  recommandation 

donc  je  viens  de  parier  étok 
une  occafion  pour  ceux  qui 
Ja  failoieiic , de  l’allurerdes 
amis  Si  des  pattifans , qui  ne 
man.  uoienr  pas  de  las  fetvir 
dans  toutes  leurs  préten- 


tions. Cicéron , au  point  de 
grandeur  où  il  écoit , n’a- 
voit  plus  befoin  de  ces  for- 
tes de  fervices , parce  qu’il 
n'y  avoit  plus  de  dignité  à 
laquelle  il  pût  afpirer;  c’eft- 
à dire , fupétieure  à celles  de 
Confulaire  & de  Gouver- 
neur donc  il  écoît  revêtu. 
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nalibus  ( cc  ) , res  eft  in  integco, 
Genus  enim  horum  beneficiorum. 
définition  Lege  non  erat.  Reli- 
quum  eft  de  HS  centnm  millibus , 
de  quibus  memini  mihi  à te  My- 
rina  ( dd  ) Litteras  eJTe  allatas  , 
non  mei  errati , fed  tai  ; in  quo 
peccatum  videbatur  efte  , fi  modo 
erat , fratris  tai  & Tullii.  Sed  cum 
id  corrigi  non  poflet  , qnod  jam 
depofitis  rationibus  ex  Provincia 
deceffimus  , credo  me  quidem  tibi 
pro  animi  mci  voluntate  , proquç 
ea  fpe  facaltàtum  quam  tum  haT 
bebamus , quam  humaniffime  po- 
tuerim  refcripfiflc.  Sed  neque.tum 
eiïc  hnmanitate  Litterarum  mea- 
riim  obligatum  ( ee ) puto,  neque 
tnam  hodie  Epiftolam  de  HS.  ccn- 


(<r)  Cciunbçrnulibm. Ceux 
qui  porcoicnc  ce  nom  croient 
ordinairement  de  jeunes  vo- 
lontaires , qui  s’attachoicnt 
pour  quelque  teins  à la  faite 
des  Gouverneurs  ou  des  Offi- 
' ciers  confidérables  , pout  fe 
former  i la  guerre  ou  à l’ad- 
niiniftration  des  affaires  par 
leurs  leçons  8^  leurs  exem- 
ples, Cicéron  ( pro  Cælio  ) 
ujc’  ; frofççhif  cji  in  A jri- 


cam  , Q.  Pompcio  contnber- 
tmlii.  Il  feinbleroit  même 
que  cc  commerce  n’étoit  pas 
toujours  à couvert  de  tou- 
tes fortes  de  loupçons  -,  car 
il  lotie  Plancius  de  les  avoir 
évités  (InOrat.  pro  Plane.  ) 
,,  Adolcfcehtulus  cum  A. 
,,  Torquato  profeelus  in 
,,  Africain  , fie  ab  ilq 
„ dücîhis  eft,  ut  & cou- 
„ tubêuiii  neccilitudo 
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tans  militaires , parce  que  les  gratifica- 
tions fie  cette  efpece  ne  font  réglées  par 
aucune  Loi*  Il  me  refte  à parler  des  cent 
mille  fefterces.  Je  me  fouviens  d’avoir 
xéçu  dé  Myrina  une  Lettre  de  vous  , 
dans  laquelle  vôus  me  faifiez  remarquer 
mon  erreur  * ou  plutôt  la  vôtre.  Mais  ce 
reproche,  fi  la  chofe  en  méritoit , dej 
voit  tomber  fur  votre  frere  & mon  Sé- 
cretaire.  Comme  il  n’étoit  plus  tems  d’y 
apporter  remede  , parce  que  j’étois  par- 
ti de  la  Province  après  avoir  dépofé  les 
comptes  , je  crois  que  vous  dûtes  être 
Satisfait  de  la  réponfe  que  je  vous  fis , 
fuivant  le  mouvement  de  mon  cœur  &C 
mes  efperances  préfentes.  Cependant 
je  me  figure  que  vous  ne  prîtes  point  la 
politeflfe  de  mes  termes  pour  un  engage- 
ment qui  dût  me  lier  ; & je  fuis  bien  éloi- 
gné auifi  de  regarder  ce  que  vous  m’ccri- 
vez  aujourd’hui  fur  les  cent  mille  fefter- 
ces, de  l’œil  dont  on  regarde  à préfent  les 


,,  dolclcentuli  modeftiifirni 
,,  pu;) or  poftulabat.'  Suéto- 
ne dit  de.Céfar  : ,,  Stipen- 
„ dia  prima  in  Africa  fe- 
cit , M.  Thermi  Prstoris 
,,  conrubernio. 

( dd  ) Myrina.  Mamice 
cire  deux  anciens  Manufcrits 
qui  ont  Smyrna.  Mais  le 
grand  nombre  eft  pour  My- 
tu, a , qui  ctoit  une  Ville 


d'Eolic. 

(ee)  Obligaium.  Il  parole 
que  Rufus  avoir  fait  fouve- 
nir  Cicéron  qu’il  lui  dévoie 
une  fomnie , & que  Cicéron 
ne  convenoic  point  qu’elle 
fût  fi  confidérable  , ni  même 
qu’il  la  dût  l’érieufement.  U’, 
le  défend  ld-Jtflus  d’un  ton  ' 
badin. 
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tum  fie  accepiiïe  ut  ii  accipiunt 
quibus  Epiftolæ  per  hæc  tempora 
moleftæ  funt.  Simul  illud  cogitare 
debes,  me  omnem  pecuniam  ,quæ 
ad  me  falvis  Legibus  pcrveniflet , 
Ephcfi  apud  Publicanos  depofuif- 
fc  j idfuifle  HS.  xxn.  cam  om- 
nem pecuniam  Pompeium  abftu- 
liffe  : quod  ego  five  æquo  animo 
five  iniquo  fero,  tu  de  HS.  cen- 
tum  æquo  animo  ferre  debes,  &: 
exiftimare  co  minus  ad  te  vel  de 
tuis  cibariis  vel  de  mca  liberalitate 
pervenifTe.  Quod  fi  mihi  expenfa 
ifta  HS.  centum  tuliffes  , tamen , 
quæ  tua  eft  fuavitaS , quique  in  me 
amor  , nolles  à me  hoc  tempore 
æftimationem  accipere.  Nam  nu- 
meratum  fi  cuperem , non  erat.  Sed 
hæc  jocatum  me  putato  , ut  ego  te 
exiftimo.  Ego  tamen  , cum  Tul- 
lius rure  redierit , mirtam  eum  ad 
te , fi  quid  ad  rem  putabis  perti- 
ncre.  Hanc  Epiftolam  cur  non 
feindi  velim  cauiranulla  eft.  Vale. 
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Lettres  incommodes.  Faites  attention  , 
s’il  vous  plaît , que  je  dépofai  à Ephefe  , 
■entre  les  mains  des  Publiquains  , tout 
l’argent  que  j’avois  amafie  fans  blefier 
les  Loix  •,  qu’il  montoit  à xxn.  H S* 
& que  Pompée  enleva  cette  Tomme» 
N’importe  , fi  je  fuis  fenfible  ou  non 
à cette  perte  } mais  vous  ne  devez  l’être 
guéres  à celle  de  vos  cent  mille  HS , 
'ôc  vous  n’avez  qua  vous  figurer  que 
■c-’eft  un  profit  de  moins  fiir  les  vivres 
qui  vous  étoient  aflîgnés , ou  fur  ce  que 
vous  avez  touché  de  mes  libéralités  ï 
d’ailleurs  , quand  vous  m’auriez  porté 
■cette  Tomme  en  compte,  vous  êtes  d’un 
fi  bon  caraétere  & fi  rempli  d’amitié 
pour  moi , que  vous  ne  me  prelïèriez 
pas  de  vous  fatisfaire  dans  le  tems  où 
nous  Tommes , car  je  n’ai  pas  de  quoi 
vous  payer  quand  je  le  voudrois.  Mais 
prenez  ceci  pour  un  badinage  , comme 
j’ai  pris  dans  le  même  Tens  ce  que  vous 
m’écrivez.  Cependant  je  vous  enverrai 
Tullius  aufli-tôt  qu’il  fera  revenu  de  la 
■campagne  , afin  qu’il  vous  donne  les 
éclairciflfemens  que  vous  pouvez  defirer. 
Au  relie  , je  me  Tens  fort  tenté  de  déchi- 
rer ( a ) cette  Lettre.  Adieu. 

{ a ) C’eft-â  dire  , que  Cicéron  avoic  quelque  hoatc  de 
tous  ces  détails  d’intérêt  avec  un  ami. 

Hiiij 
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EPISTOLA  XXI. 
f 

M.  T.  C.  L.  M e s c i n i o S.  D. 

GfyATÆ  mihi  tnæ  Litteræ  ( a ) 
fuerunt , ex  quibus  intellexi , 
quod  ctiam  fine  Litteris  arbitra- 
bar  , te  fumma  cupiditate  affe- 
&um  elle  videtidi  mci  : quod  ego 
ita  libenter  accipio , ut  tamen  tibi 
non  concedam.  Nam  tecum  elle 
mihi  communia  omnia , ita  quæ 
opto  contingant  , ut  vehementer 
vclim.  Ut  enim  cum  efiet  major 
& virorum  6c  civium  bonorum  Sc 
jucundorum  hominum , & aman- 
tium  mei  copia  , tamen  erat  nemo 
qui  cum  eflem  libentius  quam  te- 
cum , &:  pauci  quibufcum  eflem 
æque  libenter  ; hoc  vero  tempore  , 
cum  alii  interierint  , alii  abfint  , 
alii  mutati.voluntate  fint , unum  , 

( <»)  Tua  litterx.  Cette  dente  ; elle  marque  feute- 
reponfe  n'cclaircit  point  les  ment  que  Mcfcimus  conti- 
difficultcs  de  la  Lettre  préwé-  nua  d’ètte  ami  de  Ciccrou, 
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LETTRE  XXI. 

, r 

Cicéron  à L,  Mescinius.  . 

INdependamment  de  ce  que  vous  m’é- 
crivez , j’étois  fort  periuadé  que  vous 
aviez  une  impatience  extrême  de  me 
voir  i mais  je  ne  fuis  pas  moins  charmé 
que  vous  m’en  aflfuriez  dans  votre  Let- 
* tre.  Ce  que  je  vous  demande  , c’eft  de 
croire  que  mon  impatience  eft  égale  à 
la  vôtre  ; car,  puilfai-je  ne  rien  obtenir 
de  ce  que  je  defire  , fi  je  ne  fouhai- 
te  ardemment  que  tout  me  devienne 
commun  avec  vous  ! Dans  le  tems  mê- 
me que  je  trouvois  ici  plus  de  gens 
d’honneur  & de  courage  * des  gens  d’u- 
ne fociété  plus  agréable  & qui  avoient 
plus  d’amitié  pour  moi , il  n’y  en  avoir 
point  que  je  ville  plus  volontiers  que 
vous,  & j’en  connoilfois  peu  dont  le 
commerce  me  plut  autant  que  le  vôtre  : 
mais  à prêtent  que  les  uns  Ion:  morts , les 
autres  abfens  , Sc  que  d’autres  enfin  ont 
changé  d’inclination  , je  vous  protefte 
qu’un  feul  jour  palTé  avec  vous  auroit 

£c  qu’il  confcrva  les  mêmes  faircnpubliqucs  & fur  l’ufac* 
iauimens  que  lui  lut  les  al-  padou  Je  Céiàr. 

' Hv 
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médius  fidius  , tecum  diem  liben-.. 
tins  pofuerim  , quam  hoc  omne 
tcmpuscum  plerifque  eorumqui- 
Luircam  vivo  necelTario.  Noli  enjm 
cxiftimare  , mihi  folitudinem  non 
jucundiorem  eiTe,  qua  tamen  ipfa 
uti  non  licet,quam  fermoneseorum 
qui  fréquentant  domum  meam , 
excepto  unum  aut  fummo  altero. 
Itaquc  utor  eodem  perfugio  quo 
tibi  utcndum  cénfco  , Litterulis 
noftris  ; præterea  confcientia  etiam 
confiliorum  meorum.  Ego  enim  is 
fum  , quemadmodum  tu  facillime 
potes-exiftimare*  qui  nihil  unquam 
mea  potius  quam  meorum  Ci- 
vin  m caufla  fecerim  : cui  nid  in- 
vidifletis  ( b ) quem  tu  nunquam 
amafti  ( me  enim  amabas) , & ipfe 
beatus  effet,  & omnes  boni.  Ego 
fum  , qui  nullius  vim  .plus  valcre 
volui  quam  honeftum  otium  : idcm- 

(£•)  Tnvidiffet  il.  Il  n'cft  feils  de  Cicéron  & de  M» 
pas  aifé  de  deviner  de  qui  Caron  ne  prévaluflent  au  vé- 
Ciceron  parle  ici.  Les  uns  rirableavantagedelaRépu- 
prctendrnt  que  c’eft  de  Pom-  büque.  L)’autres  , que  c’cft 
cée,  qui  s’étoit  lié  avec  Ci-  de  M.  Caron  même  , qui 
far  lie  Crafbis  , par  la  feule  avoir  contribué  an  défordre 
>âc  d’empêcher  que  les  con.  dans  un  autre  fens  par  de 
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plus  de  charme  pour  moi  que  tout  le 
rems  que  je  donne  à la  plupart  de  ceux 
avec  lefquels  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
vivrejcar  gardez-vous  bien  de  croire  que 
je  ne  trouvatfe  pas  plus  de  plaifir  dans  la 
folitude  que  dans  l’entretien  de  ceux  qui 
fréquentent  ma  maifon  , & dont  je  n’ex- 
cepte au  plusqu’une  ou  deux  perfonnes.  Il 
ne  m’eft  pas  permis  néanmoins  d’être  feul» 
Ma  reflourceeft  celle  dont  je  vous  con/eil- 
le  d’ufer  comme  moi  l’étude  de  nos  chè- 
res Lettres.  J’y  joins  le' témoignage  que 
mon  cœur  me  rend  de  Tes  intentions.  Je 
puis  dire  de  moi  , comme  vous  vous  le 
perfuaderez  facilement,  que  mon  inté- 
rêt propre  n’a  jamais  prévalu  dans  ma 
conduite  fur  celui  de  mes 'Concitoyens  *, 
& que  fi  celui  que  vous  n’avez  jamais 
aimé  , parce  que  vous  m’aimiez , ne  m’a- 
voit  regardé  d’un  œil  d’envie , il  feroit 
lui-même  heureux  , Sz  tous  les  honnê- 
tes geil^le  feroient  comme  lui.  Je  puis 
dire  de  moi  , que  je  me  fuis  toujours 
propofé  d’empêcher  que  la  violence  ne 
prévalût  fur  un  honnête  reposa  & quand 

excès  de  feverité  , & qui  heureux  dans  le  pouvoir  fa- 
avoir  laifîé  voir  quelque  j.t-  prêinc  : à moins  que  C.ice- 
loulie  du  crédit  de  Cicéron,  ron  ncveiiillc  dire  qu’il  Pau- 
Mai'  il  n’y  a point  d’appa-  i oie  é.c  du  bonheur  qui  coif 
rcncc  du  moins  que  ce  foit  vient  aux  honnêtes  gens, 
de  Jules -Céfar,  qui  éwir 

H vj 
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que,  cum ilia  ipfa  arma , quæ  fem- 
per  timueram  , plus  polTe  fenil 
quam  ilium  confenfam  bonorum 
quem  ego  idem  efFeccram , qua- 
vis tuta  conditione  pacem  accipe- 
re  malui  quam  viribus  cum  valen- 
tiore  pugnare.  Sed  & hæc  & muf* 
ta  alîa  coram  brevi  tempore  lice- 
bit.  Ncquc  me  tamen  ulla  res  alia 
Romæ  tcnct  nid  exfpcflatio  rerum 
Africanarum  (c)  + vidctur  enim 
mihi  res  in  propinquum  addu&a 
difcrimen.  Puto  âutem  mca  non 
nihil  interefle,  ( quanquam  idip- 
fum  , quid  dnterlit , non  fane  in- 
telligo)  [d)  : verumtamen  quic- 
quid  illinc  nuntiatum  lit, non  longe 
abelîe  velim  à conliliis  amicorum. 
EU  enim  res  jam  in  eum  locum  ad- 


( c ) African.mim.  I.a 
guerre  d'Afrique,  contre  L. 
icipion,  M.  Caton  &c  le  Roi 
Juba,  quiavoient  rallemblé 
les  reftes  de  Pharfale  & tous 
ks  partilansde  Pompée. 

( d ) Non  f.me  imelligo. 
A la  veille  d’une  dccilxon  par 
les  armes  , la  lîtuation  de 
Cicéron  étoit  fortdangercu- 
te.  11  concevüit  qu’apres 


avoir  abandonné  la  caufede 
Pompée  , il  n'avoit  point  de 
faveurs  à cfpcrer  des  Chefs 
du  même  Parti , fi  la  fortune 
fe  déclaroit  pour  eux  : &C 
quoique  Céfar  eût  ufé  juf- 
qu’alors  de  fes  avantages 
avec  allez  de  modération  , il 
craignoit  qu’après  une  vic- 
toire qui  le  délivrerait  de 
tous  fes  ennemis , il  n’abusât 
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je  me  luis  apperçu  que  ces  armes,;,  que  j’a-» 
vois  toujours  redoutées  , l’emportoienc 
fur  l’accord  des  honnêtes-géns  , qui  étoit 
mon  ouvrage , j’ai  mieux  aimé  accepter 
la  paix  à toutes  fortes  de  conditions, 
pourvu  qu’il  y eût  de  la  sûreté  , que 
de  lutter  par  la  force  contre  un  ennemi 
trop  puilfant.  Mais  je  remets  à traiter 
toutes  ces  affaires  de  bouche  , comme 
nous  en  aurons  bien-tôt  la  liberté.  Si 
quelque  chofe  m’arrête  encore  à Rome,  * 
c’eft  l’attente  des  nouvelles  d’Afrique  ; 
.car  il  me  femble  que  nous  touchons  au 
dénouement*  J’y  fuis  fans  doute  affez  in- 
térelTé  , quoique  je  ne  comprenne  pas 
d’ailleurs  en  quoi  cet  intérêt  confifte  î 
mais  quelque  nouvelles  qu’il  nous  vien- 
ne, jene  veux  pointavoir  à chercher  bien 
loin  le  confeil  de  mes  amis.  Au  point  où 
l’on  en  eft  , je  vois  que  s’il  faut  mettre 
beaucoup  de  différence  entre  les  deux 
caufes , il  n’y  en  aura  pas  beaucoup  entre 
les  deux  victoires.  Mais  autant  que  l’in- 
certitude m’avoit  peut-être  abbattu  , au- 
tant je  fuis  fortifié  par  le  défefpoir.  Vos 
Lettres  fervent  encore  à confirmer  mon 
courage  , lorfque  j’y  vois  avec  quelle 
fermeté  vous  fupportez  l’injuftice  ; 8c 

de  l’excès  de  Ton  pouvoir.  En-  doutoit  l'infolcnce  ordinaire 
fin , de  part  8c  d’auue  il  re-  aux  Vainqueurs. 
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<ïu£ta  ut’quanquam  mnltum  inter- 
fit  inter  eomm  cauflas  qui  dimi- 
cent  , tamen  inter  vi£torias  non 
multum  interfuturum  putem.  Sed 
plane  animus  qui  dubiis  rebus  for- 
îitan  fuerit  infirmior  , defperatis 
confirmatus  eft  multum  quem 
ctiam  tuæ  fuperiores  Litteræ  con- 
jfirmarunt , quibus  intellexi  quatn 
fortiter  injuriam  (e)  ferres  : juvit- 
que  me , tibi , cum  fummam  huma- 
jiiratem , tum  etiam  tuas  Litteras 
tf)  profu ifle  ; verum  enim  feri- 
bam  , teneriore  mihi  animo  ( g } 
videbare,  ficut  omnes  fere  qui  vi- 
ra ingenua  in  beata  Civitate  6c  in 
libéra  viximus.  Sed  ut  ill'afecunda 
moderato  tulimus , fit  banc  non 
folum  adverlam  fed  funditus  ever- 
fam  fortunam  fortiter  ferre  debe- 
mus  : ut  hoc  faltem  in  mâximis 
malis  boni  conlequamur  , ut  mor- 

( r ) Injuriant.  Mefcinius  voient  point  encore  obtenu 
■avoir  fuivi  Pompée  , 8c  pre-  la  liberté  de  rentrer  dans 
nam  Cieeton  pour  exemple , Rome.  Cicéron  regardoit 
il  avoir  pris  le  parti  de  la  cette  efpcccd’exîl comme  un 
fourni  dion  après  la  mort  de  outrage  , parce  que  c’écoir 
fon  Chef  : mais  il  écoit  du  punir  dans  un  citoyen  fa 
nombre  de  ceux  qui  a’a-  vertu  même , qui  lavent 
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-je  m’anime,  en  apprenant  le  fruit  que 
vous  avez  tiré  de  votre  caraétere  & de 
vos  études.  Je  ne  vous  cacherai  point 
que  vous  m’aviez  paru 'd’abord  nn  peu 
trop  fenfible  , comme  il  fcft  aflfez  natu- 
rel de  l’être  lorfqu’on  a mené  une  vie 
douce  dans  une  Ville  libre  & heureu- 
fe  : mais  après  avoir  fçu  joiiir  de  la 
profperité  avec  modération  , il  nous 
faut  foutenir  avec  fermeté  , je  ne  dis  pas 
le  changement , mais  le  renverfemenc 
abfolu  de  notre  fortune  } & puifque  le 
bonheur  même  ne  doit  pas  nous  empê- 
cher de  méprifer  la  mort , qui  ne  nous 
laifle  aucun  fenrimenc  des  chofes  de  la 
vie  i le  bien  que  nous  devons  nous  pro- 
pofer  dans  l’excès  de  nos  maux  eft  non- 

tendu  fidèle  à la  Républi-  un  feul  qui  ne  fût  homme 
que.  Il  écrivoit  de  meme  à de  Lettres.  Et  quel  devoit  être 
Cecina  , qui  étoit  dans  le  leur  fçavoir  , puifqu’il  étoit 
même  cas  : Isarere  non  fotefl  capable  de  leur  fervir  de  ref- 
iam  bonis  Civibut  tam  accr-  fourcerontre  lesplus fâcheux 
ta  injuria.  ( Ep.  f.  1 VI.)  accidens  de  la  vie  ! 

Cependant  , -comme  il  pro-  (j)  Teneriore  anima.  Ci- 
met  à Mcfcinius  de  1 aller  ccron  fe  compte  parmi  ceux 
voir  incefiammcnt , on  doit  à qui  la  douceur  d’une  vie 
croire  qu’il  n’é:oit  exclu  que  libre  & tranquille  pouvoit 
de  la  Ville  , bc  qu’il  lui  étoit  avoir  amolli  le  courage.  Si 
permis  de  vivre  dans  quel,  l’on  conlidere  néanmoins 
que  canton  d’Italie.  toutes  les  parties  de  fa  vie  , 

( j ) Tnas  l itieras.  Il  eft  on  n’en  trouvera  pas  une, 
fort  remarquable qued’un  fi  depuis  fon  Confulat  , qui 
grand  nombre  de  Romains  n’ait  t é marquée  par  quel- 
avcc  lcfquels  Cicéron  étoit  que  dilgrace  publique  ott 
hé  d’amitié , il  n’y  en  a pas  particulière. 
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tem  quam  etiam  beati  contemne- 
re  debeamus , propterea  quod  nul* 
llim  fenfum  ( h ) effet  habitura  , 
nunc  fie  affe£ti  non  modo  con- 
temnere  debeamus  , fed  etiam  op- 
tare.  Tu  , fi  me  diligis  , fruere  ifto 
otio  , tibique  perfuade  , præter 
culpam  ac  peccàtum  ( i ) , qua 
femper  caruifti  Sc  carebis  , homini 
accidcre  nihil  pofie  quod  fit  horri- 
bile  aut  pertimefeendum.  Ego  , fl 
videbitur  redte  fieri  pofie  > ad  te 
veniam  brevi  : fi  quid  accident , ut  * 
mutandum  con  (ilium  fit  , te  cer- 
tiorem  faciam  ftatim.  Tu  ita  fàc 
cupidus  mei  videndi-fis  , ut  iftinc 
te  ne  moveas  tam  infirma  valetudi- 
ne  , nifi  ex  me  prius  quæficris  per 
Lirteras  quid  te  velim  facere.  Me 
veiim,  ut  facis , diligas,  valetudi- 
nique  tuæ  6c  tranquillitati  animi 
fervias. 

< b ) lïulittm  ( en f tint.  J’ai  familière.  En  Vers  & en  pro- 
Fait  obfervcr  dans  une  autre  fe  , la  rm  indre  occaüon  les 
Note  quel  lens  on  doit  don-  rcmenoit  à la  même  lé  flo- 
tter â cette  expredion.  Il  eft  xion:  ,,  Si  quis  Manium  ' 
difficile  de  li-e  les  Anciens  [ ,,  fenfuselt.  Si  quis  in  mor- 
fans  remarquer  cjue  cette  ,,  te  feufus  eft.  Si  quis  etiam 
idée  leur  étoic  ex.re.Bernc.u  „ iaieris  feafus.  Si  quid  io- 


Digitized  by  Google 


' A MÊSC1NIÜS.  i6ÿ 

feulement  de  la  méprifer  , mais  d’en 
faire  même  l’objet  de  nos  vœux.  Si  vous 
m’aimez,  ne  vous  laffez  pas  du  loifir  dont 
vous  joiiilTez , & perfuadez-vous  bien  qu’à 
l’exception  du  vice , dont  vous  ferez  tou- 
jours exempt  comme  vous  l’avez  toujours 
été , il  ne  peut  rien  arriver  à l’homme  qui 
doive  lui  infpirer  de  l’horreur  ou  de 
l’effroi.  Je  ne  tarderai  point  à me  ren- 
dre  auprès  de  vous , fi  vous  croyez  que 
rien  ne  s’y  oppofe  *,  mais  fi  les  évene- 
mens  m’obligent  d’abandonner  ce  def- 
fein  , je  vous  en  informerai  aufîi-tôr.  Ac- 
cordez ce  defïr  que  vous  avez  de  me  voir 
avec  la  foiblefle  de  votre  fanrc , & ne 
quittez  point  le  lieu  où  vous  êtes  fans 
m’avoir  confulté  là-deffus  par  vos  Let- 
tres. Aimez  - moi  , comme  vous  y êtes 
accoutumé  -,  mais  prenez  foin  aufli  de  vo- 
tre fanté  & de  votre  tranquillité, 

,,  ferti  fentiunt  , &c.  tes  Poètes  : 

Si  qttis  poff  fanera  fenfut. 

Siquid  habet  [enfin  umbra. 

Nigras  fi  quid  fa  pii  inter  arenal. 

. Hoc  cinerem  & martes  crédit  curare  fepultor. 

Si  Jentire  datur  pofi  fata  quielit  , &c. 


Euripide  , dans  fon  Herc. 
fur.  fl  ei^Ta/r',  ti  <ri<  fioT- 
yoc , &c.  O,  cher  ami , fi  la 
voix  des  mortels  fe  fait  en- 
tendre aux  enfers,  voici  ce 
qu'HercuIe  te  dit. 

( i ) Peccatum.  Ce  que  Ci- 
céron entendoit  par  le  pé- 


ché , étoit  toute  infraûiorr 
volontaire  de  cette  Loi  de 
bonté  , de  juftice  & d’hon- 
nêteté que  l’Auteur  delà  Na»  ' 
turc  a gravée  dans  le  cccur 
des  hommes.  Voyez  fôn 
Traité  deleg.  &i  le  douzième 
livre  defon  tliltoire. 
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LIBER  VL 

EPISTOLA  I. 

M.  Cicero  A.  Torquato  (a)  S.  D. 

ET  s i ca  pcrturbatio  cfb  om- 
nium rerum  ut  fuæ  quemc^ue 
fortunæ  maxime  pœniteat , nemo- 
que  fit  quin  nbivis  quam  ubi  eft 
efie  malit  : tamen  mihi  dubiuth 
nDiieft  quin,  hoctcmpore,  bono 
viro  Romæ  efie  miferrimum  fit.* 
Nam  etfi  , quocumque  in  loco , 
quifquis  cft,  idem  en:  ei  fenfus&; 
eadem  acerbitas  ex  interitu  rerum 
& publicarum  & fuarum,  tamen 
oculi  augent  dolorcm  , qui  ea  quæ 
ceteri  audiunt  intueri  coguntur,- 

(a)  A.  Tryrquato.  La  VII.  comment  Titus  Man- 
Maifon  Manlienne  , quia-,  lins  avoir  mérité  le  furnoni 
voit  Torquatus  pour  fur-  de  Torquatus , dansunconi- 
nom  , étoit  Patrici-nne  8c  bac  (îng'iiier  contre  un  C.au- 
d’une  grande  considération.  loi*  à qui  il  avoit  culcvc  Ton. 
Tue  Live  raconte  au  livre  colier.  Àulus  Torquatus  , 
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LIVRE  VL  , 

111  ■ ■ 1 ■ ■ - ■*;  » 

LETTRE  I. 

Cicéron  à Tor^uatus. 

OU o 1 q.u  e la  confufion  des  affai- 
res publiques  rende  à tout  le  monde 
fa  propre  condition  infupporiable  , ôc 
qu’on  fe  trouve  fi  mal  que  chacun  vou- 
droit  être  011  il  n’eft  pas , je  fuis  perfua- 
dé  néanmoins  que  pour  un  honnête- 
homme  il  n’y  a rien  à préfent  de  fi  fâ- 
cheux cjue  d’être  à Rome.  A la  vérité , 
dans  quelque  lieu  que  l'on  foit , il  eft 
difficile  de  ne  pas  reffentir  & déplorer 
également  la  ruine  de  fa  propre  fortune 
& celle  de  la  République  : mais  la  pré- 
fence  des  objets  augmente  la  douleur, 
lorfque  les  yeux  néceffairement  attachés 
fur  ce  que  les  abfens  ne  font  qu’enten- 

dûnt  il  eft  ici  queftion  , croit  ge  fort  honorable  dans  l’O- 
nu  homme  r et'pcûé  par  fa  raifon  pro  Plancio.  Il  étoit 
vertu  & fon  mérite  , qui  fut  en  exil  à Athènes  , pour  s’ê* 
Gouverneur  d’Afrique  après  tre  attaché  à l’ompcc  contre 
avoir  été  Préteur  de  Rome , Céiar. 

& dont  Cicéron  fait  un  éle- 
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nec  avertere  à miferiis  cogitation 
iïem  finunt.  Quare  etfi  multarum 
rerum  deliderio  te  angi  necefle  eft , 
tamcfï  illo  dolore  qno  maxime  te 
confici  audio  , qnod  Romæ  non 
fis  , animnm  tuum  libéra^  Etfi. 
enim  cum  magna  rrîoleffcia  tuos 
tuaqne  defideras , tamen  ilia  qui- 
dem  quæ  requiris  , fuum  ftatum 
tenCnt , nec  melius  , fi  tu  adcfics. 
tencrent,  nec  funtullo  in  proprio 
periculc*  Nec  debes  tu , Cum  de 
fuis  cogitas , aut  præcipuam  ali- 
quam  fôrçunam  poliulare  , aut 
communem  recufarc.  De  te  autcrrt 
ipfo  , Torquate , cfi;  tuum  fie  agi- 
tare  animo  ut  non  adhibeas  in  con- 
filium  cogitationum  tuarum  de-* 
fperationem  aüt  timotcm.  Nec 
enimis,  qui  in  te  àdhucinjuftior 
quam  tua  dignitas  poftulabat  , 
mit , non  magna  ligna  dédit  ani- 
mi  erga  te  mitigati.  Nec  tamen  îs 
ipfe  , à quo  faliis  petitur  , habct 
explicntam  aut  exploratam  ratio- 
ncm  fiilutis  tuÆ.  Cumquc  omnium 


A TORQUATUS.  17* 
4re>  y rappellent  continuellement  l’aç- 
rention  de  l’ame.  Ainfi  , quoiqu’il  y aie 
pour  vous  bien  des  chagrins  inévita-  4 
blés  , celui  de  n’être  pas  à Rome , donc 
j’apprends  que  vous  êtes  le  plus  tou- 
.ché , doit  au  fond  vous  être  peu  fenfi- 
ble.  Vous  regrettez  votre  famille  & vos 
biens  ; mais  ce  qui  caufe  ainfi  vos  re- 
grets effc  dans  un  état  que  votre  préfen- 
ce  ne  rendroit  pas  meilleur  ; il  ne 
court  d’ailleurs  aucun  rifque  particu- 
lier -,  & lorfqu’il  n'efl:  queftion  que  de 
ce  qui  vous  eft  propre , vous  ne  devez 
■pas  fouhaiter  davantage  qui  vous  dif- 
xingue  , ni  refufer  les  dilgraçes  com- 
munes. À l’égard  de  vous-même  , il  faut 
recueillir  les  forces  de  votre  ame , mon 
cher  Torquatus  , pour  ne  faire  entrer 
dans  vos  réfolutions , ni  le  défefpoir  , 
ni  la  crainte.  Celui  qui  ne  cefle  point  en- 
core de  vous  traiter  plus  injuftement  que 
votre  dignité  ne  le  permettoit , n’a  pas 
laide  de  témoigner  fortement  qu’il  s’ar 
doucit  en  votre  faveur , fans  qu’on  puifle 
.dire  néanmoins  qu’il  ait  encoreprisderér 
folution  fur  votre  falut , ni  faitconnoître 
fes  intentions  à ceux  qui  le  follicitent  pour 
vous.  Il  n’y  a point  deguerre  dont  les  éve- 
pemens  ne  foient  incertains  : mais  dans 
celle-ci , je  vois  un  Parti  dont  la  vie* 
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bellorum  exitus  incerti  fine , ab  al- 
téra vi£toria  ( b ) tibi  periculum 
nullum  efle  perfpicio  , quod  qui- 
dem  fe  junctum  fit  ab  omnium  in- 
teritu  : ab  altéra  te  ipfum  nunqtiam 
timuifte  certe  feio.  Reliquum  eft 
ut  te  idipfum  quod  ego  quafi 
confolationis  loco  pono  , maxime 
excruciet  , commune  periculum 
Reipûblicæ  , cujus  tanti  mali  , 
quamvis  do&i  viri  ( c ) multa  di- 
cant , tamen  vereor  ne  confplatio 
ulla  pollit  vera  reperiri , præter  il- 
lam  quæ  tanta  eft  quantum  in  cu- 
jufque  animo  roboriseft  atque  ner- 
vorum.  Si  enim  bene  fentirc  ( d) , 
rectequc  façere,  fatis  cft  ad  bene 
beateqnc  vivendum  , vereor  ne 
£um  qui  fe  optimorum  confilio- 
mm  confcicntia  fuftentare  pofiit , 
mi  féru  m elle  nefas  fit  diccre.  Nec 
enim  nos  arbitror  vi<ftoriæ  præmiis 
dmftos , patriam  ohm  & liberos 
for  tu  nas  reliquifte  j fcd  quoddam 

(b)  Ab  itllera  vittoria.  Pororcc. 

Il  s’agifleit  alors  de  la  guerre  (c)  DoSH  viri.  S.  Jérô- 

«l’Ifpegue  contic  les  tils  de  me  nous  apptenddans  l’Epi- 
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toire  n’entraîne  aucun  danger  pour 
vous  , ou  du  moins  aucun  danger  qui 
ne  vous  Toit  commun  avec  toute  la  Ré- 
publique -,  & je  fçai  parfaitement  que  de 
l’autre  vous  n’avez  jamais  eu  vous-même 
aucune  crainte.  Il  ne  vous  r elle  donc  point 
d’autre  fujet  d’inquiétude  que  celui  qui 
peut  être  regardé  au  contraire  comme  un 
fujet  de  confolation  ; je  veux  dire  le  péril 
commun  de  la  République  : 8c , quoiqu’en 
difentles  Sçavans,j’avoiiëqu’il  me  paroîc 
difficile  de  trouver  d’autre  confolation 
pour  un  fi  grand  mal  que  celle  qui  dépend 
de  la  force  8c  des  nerfs  de  l’ame.  Mais  s’il 
fuffit , pour  mener  une  vie  jufte  & heu- 
reufe , de  bien  penfer,  & d’agir  vertueu- 
fement  , comment  pourroit-on  donner 
le  nom  de  malheureux  à celui  qui  e'ft 
capable  de  fe  foutenir  par  le  témoigna- 
ge que  fa  confcience  lui  rend  de  fes  bon- 
nes intentions  î Ce  n’ell  pas  fans  doute 
le  prix  de  la  victoire  qui  nous  a fervi 
de  motif  pour  abandonner  autrefois  no- 


taphe  de  Népoticn , que  Pla- 
ton , Diogcne  , Clitoma- 
chus  , Carneadcs  te  Pollido- 
nius  avoicnr  çompolc  des  li- 
vres de  confolation  contre  la 
douleur  qui  lubültoicnç 
encore  de  fon  rems. 

( d ) Si  er.im  bene  fin  tire , 
Cÿr.  C’étoir  l’opinion  des 
Phiiofophcs  StOKiens  , quj 


eft  expliqué  fort  au  long 
dans  le  premier  livre  des 
Qucft.  Academ.  Aridore  y 
joignoit  la  pollcrtion  des 
biens  extérieurs  ; & Icn  fy- 
ftême  auroit  (ans  doute  cte 
le  plus  raifcnnable  , .fil  y 
avoir  ajouté  l'amour  & la 
crainte  de  Dieu. 
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nobis  offieium  juftum  8c  pium  8c 
debitum  Reipublicæ  noftræque 
dignitati  vidcbamur  fequi  : nec , 
cum  id  faciebamus  , tam  cramus 
amentes  ut  explorata  nobis  eiïec 
vicboria.  Quare  fi  id  evenit , quod 
ingredientibus  nobis  in  cauflam 
propofitum  fuit  accidcre  pofle  , 
non  debemus  ita  cadere  animis  , 
quafi  aliquid  evenerit  quod  fîeri 
poiïe  nunquara  putarimus.  Simus 
igitur  ea  mente  quam  ratio  êc  ve- 
ritas præfcribit  , ut  nih.il  in  vita 
nobis  præftandum  præter  culpam 
pntemus  : eaque  cum  careamus, 
omnia  humana  placatè  8c  tnode- 
ratè  fcramus.  Atqne  ha:c  co  perti- 
net  oratio , ut  perditis  rebus  om- 
nibus , tamen  ipfa  virtus  fe  fuftcn- 
tare  poiïe  videatur.  Sed , fi  eiï:  fpes 
aliqua  rebus  communibus  , ea  tu  , 
quicumque  ftatus  eiï  futurus , ca- 
rere  non  debes.  Atque  hæc  mihi 
fcribenti  veniebat  in  mentem  , 
.me  eum  efle  eu  jus  tu  defpcratio- 
nem  accu  Tare  folitus  eiïcs  , quem- 

ue 
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tre  patrie  * nos  enfans  & notre  fortu- 
ne > c’eft  la  v.ûë  d’un  devoir  jufte  & 
pieux  i par  lequel  nous  nottfcfommes 
crus  indiîpenfablement  attachés  à la  Ré- 
publique & à notre  propre  dignité  : 8c 
quand  nous  en  avons  fuivi  les  loix  , 
perfonne  de  nous  n’étoit  allez  infenfé 
pour  fe  croire  sûr  de  la  viétoire.  Si  nous 
voyons  donc  arriver  ce  que  nous  avons 
regardé  9 dès  le.commencement  de  no- 
tre entrcprife  , comme  un  malheur  pof- 
fïble  *,  nous  ne  devons  pas  tomber  dans 
Fabbattement  » comme  s’il  étoit  que- 
ftien  d’une  difgrace  à laquelle  nous  ne 
nous  fulîions  point  attendus.  Réglons 
notre  ame  par  les  principes  de  la  rai- 
fon  & de  la  juftice  , & perfuadons- 
nous  que  notre  unique  devoir  dans  la 
vie  eft  de  n’avoir  rien  à nous  repro- 
cher. Un  cœur  innocent  fupporte  tous 
les  évenemens  humains  avec  autant  de 
tranquillité  que  de  modération.  Ma 
vûë,  dans  ce  difcours  , eft  de  vous  faire 
voir  qu’après  la  perte  de  tous  les  biens , 
la  vertu  eft  capable  de  ffc  foutenir  par 
fes  propres  forces.  Cependant  s’il  refte 
quelqu’efperance  dans  nos  difgraces 
communes , vous  n’y  devez  pas  renon- 
cer * de  quelque  maniéré  que  la  fortu- 
ne dilpofe  de  nous.  Je  ne  puis  vous  écri- 
Tome  II.  I 


Digitized  by  Google 


i7$  LETTRE  DE  CICERON 
que  auctoritate  tua  cim£tantem  &T 
diffidentem  excitare.  Quo  qnidem 
tempore  non  ego  cauflam  noftram 
fedconfilinmimprobabam  (e).  Se- 
ro  enim  nos  iis  armis  adverfari  vi-» 
debam  quæ  multo  ante  confirmata 
per  nofmetipfos  (f)  erant:  dole- 
bamque,  pilis  gladiis,  noncon- 
ll!  iis , neqne  au&oritatibus  noftris, 
de  Jure  publico  difceptari,  Neque 
ego  ca  quæquæ  facta  funt  , fore 
cum  diceoam  , divinabam  futura  ; 
fed , quod  &c  fieri  polie  , & exitio- 
fum  fore  fi  eveniflet,  videbam,id 
ne  accideret , timebam  j præfer- 
tirîi  cum  , (i  mihi  alterutrum  de 
eventu  atque  exitu  rerum  promit- 
tendum  effet , id  futurum  , quod 
e venir  , exploratius  poiïem  pro- 
mittere.  Iis  enim  rebus  præftaba- 
mus  quæ  non  prodeunt  in  aciem  , 
ufti  autem  ârmorum  & militum 
robore  inferiores  eramus,  Sed  tu 

(O  ConfiUum  imfroba-  civile,  & fouhaité  la  paix 
b*m.  Voyez  l'Hift.  de  Cice-  à tomes  fortes  de  conditions, 
ron  liv.  VIII.  Il  avoir  tou-  (/)  Confirmât*  fer  nof- 
jtn.Ks  condamné  la  guerre  metipfot,  Çicctyn  & Pçga* 

\ v 

» .... 
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re  , comme  je  fais  , fans  me  rappeller 
que  c’étoit  vous  autrefois  qui  me  repro- 
chiez mon  défefpoir,  & qui  m’excitiez 
par  votre  autorité  dans  mon  embarras 
& mes  défiances.  Ce  n’étoit  point  notre 
caufe  que  je  condamnois  alors , mais  I’é-f 
garement  de  nos  confeils.  Je  voyois  qu’il 
étoit  trop  tard  pour  s’oppofer  à des  for- 
ces que  nous  avions  travaillé  nous-mê- 
mes à confirmer,  &je  m’aftligeois  que 
ce  fût  , non  la  prudence  & l’autorité, 
mais  l’épée  & la  lance  qui  décidât 
-du  droit  public.  Et  lorfque  j’annonçois 
tout  ce  qui  eft  effeârivement  arrivé,  je 
11e  me  picquois  pas  du  don  -de  prophé- 
tie , mais  je  jugeois  de  ce  qui  pouvoir 
arriver  je  voyois  que  les  maux  pofli- 
_ blés  étoient  des  maux  redoutables  j je 
les  craignois  » fur-tout  parce  que  s’il 
avoir  fallu  répondre  de  ce  qui  arriveroit 
entre  les  cas  poflibles , j’aurois  cru  pou- 
voir garantir  que  ce  feroit  tout  ce  qui 
n’a  pas  manqué  d’arriver  effedivement: 
en  un  mot  , nous  l’emportions  fur  nos 
adverfiiires , par  les  avantages  qui  ne 
font  utiles  à rien  dans  un  combat  -,  6C 
nous  étions  fort  inférieurs  à eux  par  l’u- 
fage  des  armes  6c  la  force  des  foldats. 

fit  même  avoicnt  favorifë  la  prolongation  du  Gouver- 
nement de  Cél'ar  dans  les  Gaules. 

lij 
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ilium  animum  nunc  adhibe , quai- 
fo  , quo  me  tum  efle  oportere  cen- 
febas.  Hæc  eo  fcrip(î , quod  mihi 
Philargyrus  {g)  tuus  omnia  detç 
requirenti , fideliflimo  animo , ( ut 
mini  quidem  vifus  eft  ) narravit , 
te  interdum  follicitum  folere  elle 
vehementius  \ quod  facere  non  de» 
bes , nec  dubitare , quin  àut  ali- 
qua  Republica  fis  futurus  qui  elle 
aebes  , î*ut  perdit^  , non  affliction 
re  conditione  quam  eeteri.  Hoc 
vero  tempus,  quo  exanimati  omnes 
6c  furpenfi  fumus , hoc  modération. . . 
re  animo  ferre  debes,  quod  6c  in 
urbe  ea  es  (h)  ubi  nata  6c  alta  eft  . 
ratio  ac  moderatio  vitæ  : 6c  habes 
Scr.  Sulpicium  ( i ) , ‘quem  femper 
unicc  dilexifti , qui  te  profe£to  6c 
benevolentia  6c  fapientia  confola- 
tur  j eu  jus  fi  eflemus  6c  au&orita-? 


(g)  Philargyrus  , Af- 
franchi de  Torquaçus , qui 
li'eft  ici  nommé  que  par  fon 
nom  d'cfclavage. 

(b  ) In  Urbe  ta.  es*  &c. 
71  parle  d’Athenes,  où  Tôr- 
quatus  écoit  en  exil.  Qn  fçait 
«juel  relpea  les  Romains  3- 


voient  pour  cette  Ville.  Ci- 
céron ( pro  Flacco  ) adfy.nl 
yUhenienfes  , unde  humani- 
tas,  domina  , rcligio  , fru- 
ges , Jura  , Legei  ort*  , ai~ 
que  in  omnes  terras  di/lribu- 
taputantur.  Erdans  le  livra 
de  l'Orateur  ; AiLtn <t  ont. 
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Armez  - vous  doue  aujourd’hui  de  ce 
courage  que  vous  tâchiez  alors  de  m’inf- 
pirer.  Je  me  fuis  cru  obligé  de  vdus 
écrire  dans  ces  termes  , depuis  que  votre 
Philargyrus , de  qui  je  me  fuis  informé 
fur  tout  ce  qui  vous  touche  & qui  m’à 
témoigné  beaucoup  de  fidélité  pour  vouà 
dans  fes  réponfes  * m’a  dit  que  vôuspa* 
roifllez  quelquefois  trop  livré  à vos  in- 
quiétudes» C’eft  de  quoi  vous  devez  vous 
défendre } perfuadé  que  fi  nous  co'ïifer* 
yons  une  République  , vous  ferez  ce 
que  vous  devez  être  ; & que  fi  nous  là 
perdons , votre  fort  ne  fera  pas  plus  à 
plaindre  que  celui  des  autres.  Pour  ce 
tems  d’allârme  & de  copfternation  gé-* 
nérale  , vous  êtes  obligé  de  le  fupporter 
avec  d’autant  plus  de  modération , que 
yous  êtes  dans  une  Villeoù  la  raifon  & 
l’ordre  ont  pris  naifidnee  & fe  font  long* 
tems  entretenus  •,  fans  compter  que  vous 
y avez  Ser.  Sulpicius  que  vous  avez 
toujours  uniquement  aimé  , & qui  ne 
manque  point  de  vous  confoler  par  fon 
affeéHon  & fa  fagelfe.  , Si  nous  avions 
fuivi  fon  autorité  & fon  confeil  , nous 
aurions  fubi  le  joug  de  la  puilfance  dans 

ni  Km  doHrinarum  inventri • fieurs  Lettres  & qui  avoit  re- 
tis.  çü  de  Céfar  le  Gouverne* 

{»)  Ser.  Sulpuiunt.  C’eft  ment  de  la  Greie, 

le  même  dont  on  a vû  pli)* 

* « **< 
lllj 
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tem  6c  confilium  fccnti  , togatri 
potius  porentiam , qnam  armativi- 
£toriam  lubilTemus.  Scd  hæc  lon- 
giora  fortaÏÏe  fuerunc  quam  neccfi- 
le  fuit  j ilia  quæ  majora  funt,  bre- 
vius  exponam.  Ego  habeo  , cui 
plus  quam  tibidebeam,  neminem  t 
quibus  tantum  dcbebam  (l)  r 
quantum  tu  intelligis , eos  mihi 
nu j iis  belli  cafus  cripuit.  Qui  fini 
autcm  hoc  tempore  intelligo.  Sed 
quia  nemo  eft  tam  afflicdus  qui , fi. 
nihil  aliud  ftudeat  nifi  id.  quod 
agit,  non  pofiet  navarc  aliquid  6c 
efficere  : omne  mcum  confilium  , 
operam  , ftudium  certe  velim  exi- 
ftimes  tibi  tuifque  liberis  elfe  de- 
bitum. 

( l ) Quibus  tantum  debe-  de  P.  Lentulus , qui  l’avoient 
tam.  Il  parle  de  Pompée  & fait  rappeller  de  l’exil  , fit 
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îe  fein  de  la  paix  , plutôt  que  de  nous 
expofer  aux  effets  de  la  viétoire  en  pre- 
nant les  armes.  Je  m’arrête  trop,  peut- 
f être  , à ces  réflexions  mais  je  reviens 
en  peu  de  mots  à ce  qui  jn’interefle  en- 
core plus.  Je  tr’ai  perfonne  à qui  j’aie 
plus  d’obligation  qu’à  vous.  Les  acci- 
dens  de  la  guerre  m’ont  ravi  ceux  à qui 
vous  fçavez  que  j’en  avois  beaucoup 
aulîî.  Je  ne  connois  que  trop  combien 
mon  crédit  eft  borné  dans  les  circon- 
' fiances  : mais  comme  il  n’y  a point  d’a- 
-baiflement  ou  Ton  ne  puiffe  fe  rendre 
.capable  de  quelque  chofe  , quand  on 
xapporte  tous  Tes  loins  à ce  qu’on  entre- 
prend , je  vous  prie  de  compter , pour 
vous  & vos  enfans , fur  mes  confeils , 
fur  mes  fervices , & du  moins  fur  toute 
Tardeur  de  mon  zélé  , comme  fur  une 
dette  dont  je  veux  m’acquitter. 

qui  étoient  morts  depuis,  grands  fervices  A Cicéron 
Outre  Poccafion  du  rappel , dans  l’affaire  de  Milon, 

JL . Torquatus  avoir  rendu  de 
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E P I S T O L A I I. 

. • 

M.  T.  C*  A.  T or  qu  a to  S.  V. 

% 

PE  t o à te  ne  me  putes  obli- 
vione  tui  rarius  ad  te  fcribere 
quam  folebam , fed  aut  gravitate 
valetndinis , qua  tamen  jam  paulr- 
lum  videoF  lcvari  , aut  quoa  ab- 
ftm  ab  urbe  , ut  qui  ad  te  profïcif- 
canturfcire  non  poflim.  Quare  ve- 
lim  ita  ftatutum  habe5as  , me  tui 
memoriam  cum  fumma  benevo^- 
lcntia  tenere  , tuafque  omnes  res 
non  minori  mihi  curæ  quam  meas 
elle.  Quod  majore  in  varietate  ( a ) 
verfata  eft  adhuc  tua  cauiïa  quam 
homines  aut  volebant  aut  opina- 
bantur  , mihi  crede , non  eft  pro 
malis  temporum  quod  molefte  fe- 
ras. Necefte  eft  enim  aut  armis  ur- 
geri  Rempublicam  fempiternis  , 
aut  liis  poiïtis  recreari  aliquando , 
aut  funditus  interire.  Si  arma  ra- 
lebunt , nec  eos  à quibus  reciperis 
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LETTRE  IL 

**  • 

Au  meme» 

SI  je  vous  écris  plus  rarement , n’at- 
tribuez point  mon  fïlence  à l’oubli  j 
il  vient,  ou  de  mes  infirmités,  donc  je 
commence  néanmoins  à me  trouver  un 
peu  foulagé  ; ou  de  ce  qu’étant  abfenc 
de  la  Ville , je  ne  puis  être  informé  de 
toutes  les  occafions  de  vous  écrire.  Ne 
doutez  donc  pas  que  je  ne  me  fouvien- 
ne  de  vous  avec  une  tendre  amitié , &: 
que  vos  intérêts  ne  me  touchent  autant 
que  les  miens.  Si  vous  confiderez  quel- 
les font  les  conjonctures , vous  ne  de- 
vez pas  vous  affliger  que  votre  'affaire 
foit  moins  avancée  qu’on  ne  le  fouhai- 
toit  ou  qu’on  ne  fe  l’étoit  figuré.  Il  faut , 
ou  que  la  République  foit  éternellement 
déchirée  par  la  guerre  , ou  qu’on  lui 
rende  la  liberté  de  refpirer  en  abandon- 
nant les  armes , ou  quelle  périlfe  fans  ’ 


(a)  In  ’uaritUte.  Céfar 
fsifoic  acheter  par  degrés  la 
faveur  du  retour  à ceux  qui 
avoienr  pris  parti  contre  lui 
A.  Torquatus  avoir  déjà  la  li- 
bcité  de^cyciiit  en  Italie  (ans 


avoir  encore  celle  de  rentrée 
à Rome.  Il  paroît  même , par 
la  neuvième  Lettre  du  livre 
XIII.  â Atticus,  qu’il  étoïc 
venu  à Tufculum  , paaifca 
de  campagne  de  Cicéron. 

lY 
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vereri  debes  , nec  cos  quos  adju- 
vifti.  Si  armis  , aut  conditione  pofï- 
tis , aut  defatigatione  abje&is , aut 
visoria  detra&is , civitas  refpira- 
verit  j 6c  dignitate  frui  tibi , 6c  for- 
tunis , licebit.  Sin  omnino  interie- 
rint  omnia , fueritque  his  exitus 
quem  vir  prudentifîimus  M.  An- 
tonius  ( b)  jam  tum  timcbat , cum 
tantum  inftare  malorum  fufpica- 
batur  j miferaeft  ilia  quidemcon- 
folatio , tali  præfertim  civi  6c  vi- 
ro  , fed  tamen  necefTaria  , nihil 
efle  præcipuc  cuique  dolendum  in 
co  quod  accidit  univerfis.  Quæ  vis 
infit  in  his  paucis  verbis  ( plura 
enim  committenda  Epiftolæ  nom 
erant  ) fi  attendes , quod  facis  , 
profecto  etiam  fine  meis  Litteris 
intelliges  te  aliquid  habere  quod 
i p êtes , nihil  quod  aut  hoc  , auc 
• aliquo  Reipnblicæ  ftatu , timeas  : 
omnia  fi  interierint , cum  fuperffci- 
tcm  te  elEe  Reipnblicæ , ne , fi  liceac 

(b)  M.  Antonim.  C’eft  ron  fur  l’éloquerce  , & qui 
re  fameux  Orateur  qui  parle  avoir  été  tué  dans  la  guette 
<a -s  les  Dialogues  de  Cice-  de  Matius  & de  Sylla. 
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jeflource.  Si  la  guerre  ne  reçoit  point 
d’interruption  , vous  ne  devez  crain- 
dre, ni  ceux  qui  vous  reçoivent , ni  ceux 
en  faveur  de'  qui  vous  vous  étiez  décla- 
ré. Si  l’on  quitte  les  armes  , foit  par 
quelqu’accommodement , Toit  par  laiîî- 
tude.,  ou  par  la  viétoire  de  l’un  des  deux 
partis  , & que  la  Ville  puifle  enfin  ref- 
pirer  , vous  aurez  la  douceur  de  rentrer 
en  polfelïion  de  votre  fortune  & de  vo- 
tre dignité.  Si  tout  périt  fans  reffource  , 
& que  la  cataftrophe' foit  telle,  que  Je 
craignoit  déjà  M.  Antonius , lorfqu’avec 
la  prudence  qui  lui  étoit  propre  , il  fem- 
bloit  preffentir  tous  les  maux  dont  nous 
étions  menacés  \ c’eft  une  confolation  , 
déplorable  à la  vérité  pour  un  citoyen  , 
pour  un  homme  tel  que  "éous , mais  né- 
cefiaire  néanmoins  , de  penfer  que  dans 
un  mal  commun  perfonne  n’a  droit  dé 
s’affliger  particulièrement  pour  loi-mê- 
me. Je  ne^ois  pas  m’ouvrir  davantage 
dans  une  Lettre  } mais  .11  vous  fentez  ■, 
comme  je  n’en  doute  point  , toute  la 
force  de  ce  que  j’ai  dit  en  peu  de  mots  , 
Vous  comprendrez  affurément  , fans 
qu’il  foit  néceffaire  que  je  vous  l’écrive  , 
que  vous  avez  de  julies  fujets  d’elperan- 
ce*  & que  dans  les  deux  cas  où  j’ai 
fuppofé  que  la  République  peut  exifter 

Ivj 
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quidem  , velis  ferendam  elle  for- 
tunam , præfertim  quæ  abfîc  à cul- 
pa.  Sed  hæc  ha&enus.  Tu  velim 
fcribas  ad  me  quid  agas  6c  ubl  fu 
turus  fis , ut  aut  quo  fcribam  , aut 
quo  veniam  ( c ) fcire  poflim.  Yale. 

EPISTOLA  III. 

, M.  T.  C.  A.  Torquato  S.  D.“ 

’ > 

SUfer  I o r i b u s Litteris  (a) 
benevolentia  magis  addu&us 
quam  quo  res  ita  poftularet  > fui 
longior.  Neque  enim  confirmatio- 
ue  noflra  egebat  virtus  tua  : neque 
crat  ca  mea  caufTa  atque  fortuna  * 
ut , cui  ipfi  omnia  deeflent , alte- 
rum  conhrmarem.  Hoc  item  tem- 

pore  brevior  elle  debco.  Sivc  enîm 

• - : • 

( f ) Quo  veniam.  Cet  en*  trois  autres,  » 

«iroir  confirme  que  Torqua-  (a)  Superioribus  Lille - 
tus  étoit  en  Italie,  puifqire  rit.  Cicéron  parle  de  Tapre- 
Ciccron  n’auroit  pii  l'aller  niiere  de  ce  livre  ,&  celle-ci 
■voir  alors  dans  laGrcce.  Il  paroît  l’avoir  fmvie  immé- 
y a même  de  l’apparence  que  diatement.  On  étoit  dan* 
terre  Lettre , qui  ctt  ici  ta  fe-  l’attente  dsî  luttes  d’ijfpa- 
conde  des  quatre  à Torqua-  gne. 
rus , devrait,  être  aptes  les 


A TORQUATUS.  ify 
vous  n’avez  rien  à craindre.  Mais , en- 
core une  fois  , fi  tout  périt  -,  étant  réfo- 
lu  de  ne  pas  furvivre  a la  République 
quand  vous  en  auriez  la  liberté  , ne  faut- 
il  pas  vous  foumettre  à là  fortune,  fur- 
tout  lorfque  vous  n’avez  pas  de  repro- 
che à vous  faire?  J’en  ai  ditaflez.  Ecrr- 
vez-moi , je  vous  prie , ce  que  vous  fai- 
tes & où  vous  devez  être  , afin  que  je 
fiçache  dans  quel  lieu  je  puis  vous  écrire 
ou  vous  joindre.  Adieu. 

LETTRE  I IL 

Au  même , 

C’Est  l’amitié  plutôt  que  la  nécef- 
fité  du  fujet  qui  m’a  rendu  fi  long 
dans  ma  derniere  Lettre.  Un  homme 
aufli  vertueux  que  vous  n’avoit  pas  be- 
foin  de  mes  exhortations  > & manquant 
moi-même  de  tout , il  ne  convient  gué- 
res  à ma  propre  fortune  ni  à ma  eaufe 
que  je  penfe  à foutenir  le  courage  d’au- 
trui : mais  je  dois  être  aujourd’hui  plus 
court  ; car  s’il  n’étoit  pas  nécefiaire  alors 
d’employer  tant  de  paroles  , il  ne  l’eft 
pas  plus  aujourd’hui  *,  & fi  ce  que  j’ai 
dit  alors  étoit  nécelfaite  , il  feroit  inu- 
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nihil  mm  opus  fuit  tam  multis 
verbis  , nihilo  magis  nunc  opus 
cft  : five  tum  opus  fuit , illud  fatis 
eft , præfcrtim  cum  accefferit  nihil 
novi.  Nam  ctfl  quocidie  aliquid 
.audimus  earum  rerum  quas  ad  te 
perferri  exiftimo , fumma  tamen 
eadem  eft  & idem  exitus  , quem 
ego  tam  video  animo  quam  ea 
quæ  oculis  cernimus.  Nec  vero 
quidquam  video , quod  non  idem 
te  vidçre  certofcio.  Nam  etfiquem 
exitum  acies  habitura  fit  divinare 
nemo  potefl: , tamen  & belli  exi- 
tum  video  , & fi  id  minus  , hoc 
•quidem  certe  , cum  fit  necefie  al- 
terntrum  vincere , qualis  fntura fit , 
vel  hæc,vcl  ilia  vicloria.  Idque  cum 
optime  pcrfpcxi , taie  video , nihil 
ut  mali  videatur  futurum  , fi  id 
vel  ante  accident  , quod  vel  ad 
maximum  ad  timorem  proponi- 
tur.  Ita  enim  vivere  , ut  tum  fit 
vivendum  , miferrimum  efi:.  Mori 
àutem  nemo  fapiens  miferum  di- 
xit , ne  beato  quidem.  Sed  in  ea  es 
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tilc  d’y  rien  ajouter  , fur-tout  lorfqu’ef- 
fe&ivement  il  n’eft  rien  arrivé  de  nou- 
veau. Ce  n’eft  pas  que  nous  ne  rece- 
vions chaque  jour  quelque  nouvelle  -, 
mais  je  m’imagine  que  vous  les  appre- 
nez comme  nous.  D’ailleurs  elles  re- 
viennent toujours  à la  même  chofe*,  elles 
annoncent  toujours  le  même  terme,  que 
je  vois  déjà  aufti  clairement  des  yeux  de 
l’efprit  que  tout  ce  qu’on  apperçoit  des 
yeux  du  corps.  Je  ne  vous  crois  pas  plus 
aveugle  que  moi.  Quoiqu’à  la  rigueur 
perfonne  ne  puifle  deviner  quel  fera  l’é- 
venement  du  combat , je  ne  laifte  pas  de 
prévoir  le  dénoûment  de  la  guerre  5 ou , fi 
je  pouvois  me  tromper  là-delfus , il  eft  sûr 
du  moins  que  .la  viétoire  devant  fe  dé- 
clarer nécelfairement  pour  l’un  des  deux 
partis  , je  découvre  d’avance  à quoi  l’on 
.doit  s’attendre  de  l’un  ou  dé  Hautre  vain- 
queur.Mais  apres  avoir  bien  promené  mes 
yeux  fur  cette  perfpeélive , je  vois  qu’au 
' fond  tout  le  mal  dont  elle  nous  menace 
peut  fe  réduire  à rien,  fi  nous  faifons 
feulement  marcher  d’abord  ce  qu’on 
nous  fait  envifager  à la  fin  comme  le 
plus  redoutable  objet  de  nos  craintes. 
Une  vie,  telle  qu’il  faudroit.la  mener 
alors  , feroit  fans  doute  un  aftreux  mal- 
heur : au  lieu  que  jamais  aucun  Sage 
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urbe  ( b ) in  qua  hæc  vel  plurct 
êc  ornatiora,parietes  ipfi  loqui  pof- 
fe  videantut.  Ego  tibi  hoc  corifïr- 
mo  , ctfi  levis  eft  confolatio  ex  mi- 
feriis  aliarum , nihilo  te  nunc  ma- 
jore in  difçrimine  ciïc  quam  quem- 
visaut  eorum  qui  ( c ) difceiïerint , 
aut  eorum  qui  remanferint.  Alteri 
dimicant , alteri  vicfcorem  timent. 
Sed  hæc  confolatio  levis  eft , ilia 
gravior , qua  te  uti  fpero.  Ego  cer- 
te  utor  : nec  enim , dum  ero  , an- 
gor  ulla  re , cum  omni  vacem  cul- 
pa  : et , fi  non  ero , fenfu  omni- 
no  (d)  carebo.  Sed.rurfus  ( e ) 
y\avK  ut  a dtipur } qui  ad  te  hæc.  Mi- 
hi  tu  , tui , tua  omnia  maximæ  . 
curæ  funt  j 6c  dum  vivam  erunt. 


( b ) In  ta  et  urie.  Tor- 
quatus  étoit  donc  encore  d 
Athènes.  Et  cette  Lettre  de- 
vroit  être  avant  la  prece- 
dente. 

( c ) Aut  eorum  qui  ,&c. 
Comme  cette  phrafe  eft  dis- 
jondive  , on  a conclu  avec 
raifon  qu’il  y manquoit 
quelque  chofc  , & les  Com- 
mentateurs ont  fupp'cé  j ut 
torum  qui  remanferiut.  Ce- 


pendant Manuce  rend  té- 
moignage que  deux  anciens 
Manufcrits  n’ont  pas  aut  ; 
& dans  ce  cas  , on  peut  fc 
difpcnfer  défaire  aucun fup- 
plément. 

( A ) Senfit  omnino.  J’ai 
expliqué  plufîcurs  fois  dans 
quel  Cens  cela  doit  être  en- 
tendu. 

(c  ) ScA  rurfus , O'c.  On 
fçait  ce  que  la  choiiîttc  étolr 
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n’^dit  que  la  mort  fût  un  mal  pour  cerne 
mêmes  qui  portent  lé  nom  d’heureux  : 
mais  vous  êtes  habitant  d’une  Ville,  où 
il  fertiblé  que  les  murailles  mêmes  en 
pourroient  dire  là-deftiis  plus  que  moi  & 
dans  de  meilleurs  termes.  Je  répété  feu- 
lement , après  avoir  confefte  néanmoins 
que  le  malheur  d’autrui  eft  une  foible 
confolation  , que  vous  n’avez  point  à 
préfent  plus  de  rifque  à courir  qu’aucun 
de  ceux  qui  font  partis  ou  qui  font  de- 
meurés. Les  uns  font  dans  les  dangers 
du  combat  ; les  autres  dans  les  allarmes 
de  la  viétoire.  Cependant  > il  eft  vrai 
que  ce  motif  de  confolation  eft  foible 
en  comparaifon  du  premier  , dont  j.e 
me  figure  que  vous  faites  ufage.  Pour 
moi , c’eft  toute  ma  reftource.  Tant  que 
j’exifterai , rien  ne  fera  capable  de  m’af- 
fliger fi  je  n’ai  point  de  reproche  à me 
faire  -,  &c  lorfque  je  cefterai  d’être  , il 
ne  me  reftera  plus  de  fentiment.  Mais  » 
encore  une  fois,  c’eft  porter  des  choüe- 
tes  à Athènes  que  de  vous  entretenir  de 
ces  idées.  Je  prends,  & je  ne  cefterai 
jamais  de  prendre  interet  à ce  qui  tou- 
che , vous,  votre  famille  & tout  ce  qui 
vous  appartient. 

pour  Athènes.  Mais  ce  Pro-  vée  fiir  la  monnoie , on  pou- 
verbe  venoit  de  ce  que  la  fi-  voit  dire  que  1e  nombre  en 
jure  de  cet  animal  étant  gra-  cloit  infini. 
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EPISTOLA  ÎV. 

r 

Xî.  T.  C.  A.  Torquato  S.  D. 

NO  v I quod  ad  te  fcriberem 
nihil  erat  ; 6c  tamen , Ci  quid 
efTet , fciebam  te  à.  tuis  certiorem 
fîeri  folere»  De  faturis  autem  ré- 
bus ctfi  femper  difficile  eft  dicere  , 
tamen  intcrdum  conjectura  poffis 
propius  accedcre , cum  eft  res  ejuf- 
modi  cujus  exitus  providcri  poffit. 
Nunc  tantum  videmur  intcllige- 
re  non  diuturnum  bellum  ( a ) : 
etfi  idipfum  nonnullis  videatur 
fecus.  Equidem , cum  hæc  fcribc- 
bam  , aliquid  jam  atftum  puta- 
bam  , non  quod  ( b ) ego  certo 
fciam  , fed  quod  haud  difficilis 
crat  conjectura.  Nam  cum  omnis 
belli  Mars  commuais  ( c ) , 6c  cum 

( a ) Dimurnnm  bellum,  quatre  Lettres  , belli  exitum 
Il  s'agit  toujours  de  la  guerre  video. 
d’Efpagnc  contre  les  enfans  ( b ) Non  quod  ....  I.es 

de  Vompce.  - Cicéron  a déjà  Commentateurs  s’accordant: 
dit  dans  la  première  de  ces  à trouver  qu’il  manquoit  ici 
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LETTRE  IV. 

Au  même . 


JE  n’ai  rien  de  nouveau  à vous  écri- 
re, & je  fçai  que  s’il  y avoit  quelques 
nouvelles  vous  les  recevriez  de  votre  fa- 
mille. Vous  parlerai  - je  de  l’avenir  ? il 
eft  toujours  difficile  à pénétrer  : mais 
dans  les  affaires  dont  on  peut  prévoir 
le  dénoûment  , on  approche  quelque- 
fois de  la  vérité  par  la  juftelfe  des  con- 
jectures. Ce  que  je  crois  voir  à préfent , 
c’eft  que  la  guerre  ne  fera  pas  de  longue 
durée.  D’autres  néanmoins  penfent  au- 
trement. Pour  moi  je  fuis  perfuadé  , en 
vous  écrivant , que  l’affaire  eft  déjà  en-* 
gagée  *,  non  que  j’en  aie  reçu  des  avis 
certains  ; mais  c’eft  ici  que  la  conjecture 
n’eft  pas  difficile.  Si  la  fortune  de  la 
guerre  & le  fuccès  des  batailles  font 

quelque  chofe,  y ont  fupplcé  jeHura  : l’autre  j futabam 
par  ces  deux  mots,  certo  non  quomodo  ,fedquod  diffi- 
fciam.  On  ne  peut  douter  ef-  cilis  crut  conjeftura.  Ces 
fe&ivement  que  le  Cens  de  deux  leçons  ne  fervent  qu’à 
la  phrafe  ne  demande  cette  confirmer  la  nécclTué  de  la: 
courte  reftitution.  Deux  Ma-  correâion. 
nuferits  anciens  ont , l’un  ; ( c ) Relli  Mars  commit - 

futabamquo  ego  ccrto  feiam , nis.  Cicéron  explique  lut- 
fed  quotl  dijficilu  erat  con - même  cette  figure  autroiûô. 
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femper  incerti  exitus  pradiorutt* 
funt  , tum  hoc  tempore  ita  ma- 
gna; .utrinque  copiæ  , ita  paratæ 
ad  depugnandum  efïè  dicuntur  , 
lit  utercumque  vicerit , non  fit  mi- 
rumfuturum.  Ilia  in  dics  fingulos 
magis  magifque  opinio  hominum 
confirmatur,  etiamfi  inter  cauflas 
armorum  aliquantum  interfit,  ta- 
men  inter  vi&orias  non  multnm 
interfuturum,  Alteros  propemô- 
dum  jam  fumus  experti  : de  alte- 
to  nemo  effc  quin  cogitet,  quàni 
fit  metuendus  iratus  victor  arma- 
tus.  Hoc  Ioco  fi  videor  augere  do- 
lorcm  tiium  , quem  confolando 
«levare  debeam  , fateor  me  com- 
mit nium  malorum  confolationem 
millam  invenire  , prxter  illam  ; 
quæ  tamen , fi  poflis  eam  fufcipe- 
re  , maxima  eft , quaque  ego  quo- 
tidie  magis  utor  : confcientiam  re- 
voluntatis  , maximam  confo- 
lationem  efie  rerum  incommoda^ 
rum  : nec  efie  ullum  magnum  ma- 

jnc  livre  de  l’Orateur  Gra-  „ ■&  farpe  furrsendus  : ex 
„ vis  e!l  rnodus  ouoonis  „ ijuo  geoctc  funt  lise  , 
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toujours  incertains,  on  peut  dire  , fur 
les  rapports  qu’on  nous  fait  de  la  force 
des  deux  armées  & de  leur  ardeur  pour 
le  combat , que  de  quelque  côté  que  la 
vidtoire  puiffe  tourner  , il  n’y  aura  pas 
lieu  d’en  être  furpris.  On  fe  confirme 
auffi  tous  les  jours  dans  l’opinion  qu’il 
n’y  aura  pas  autant  de  différence  entré 
les  effets  de  la  viétoire  qu’on  peut  en 
mettre  entre  les  deux  çaufes.  Nous  avons 
déjà  prefqu’appris  à connoître  les  uns 
par  expérience  *,  & l’on  fonge*,  en  pen- 
lant  à l’autre  , combien  un  vainqueur 
eft  terrible  lorfqu’il  eft  en  colere  & qu’il 
a les  armes  à la  main.  Si  vous  trouvez 
que  j’augmente  ici  votre  douleur  , lorf- 
que  je  devrois  l’adoucir  en  vous  confo-* 
lant  , j’avoue  que  je  ne  connois  point 
d’autre  motif  de  çonfolation  dans  les 
grandes  difgraces  que  le  témoignage 
d’une  bonne  confcience  , & la  perfua- 
lion  que  tous  les  maux  font  légers  pour 
celui  qui  n’a  rien  à fe  reprocher.  Croyez-* 
mqi , cette  méthode  çft  d’un  avantage 
extrême  , quand  on  eft  capable  d’en, 
ufer  :c’eft  mareflburce  continuelle.  Or 
loin  de  me  fentir  coupable  , je  fuis  sûr 
au  contraire  d’avoir  toujours  bien  pen- 

,,  Martcm  belli  elfe  com-  ,,  gibus , Liberum  appellsf» 
H muncnjjCcvcuni  pro£iu>  „ pro  vino , Ççç, 
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lum  præter  culpam.  A qua  cunt 
tantum  abfumus  ut  etia.m  optimè 
fenferimus,  eventufque  magisno- 
' ftri  confilii  quam  confilium  repre- 
hendatur  ; &:  quum  præftitimus 
quod  debuimus  , moderate , quod 
evenit , feramuft  Sed  hoc  mihi  ta- 
men  non  fumo  ut  te  confolcr  de 
communibus  miferiis , quæ  ad  con- 
folandum  majoris  ingenii  ad  fe- 
rendum  fîngularis  virtutis  indi- 
gent. Illud  cuivis  facile  eft  doce- 
re  , cur  præcipue  tu  dolere  nihil 
debeas.  Ejns  enim  , qui  tardior  in 
te  levando  fuit  quam  fore  puta- 
remus , non  eft  mihi  dubia  de  tua 
falute  fententia.  De  aliis  autem 
non  arbitrer  te  exfpcctare  quid 
fentiam,  Rciiquum  eft  ut  te  angat 
quod  abfîs  à tuis  tamdiu.  Res  mo- 
lefta  , præfertim  ab  iispueris  ( d ) 
quibus  nihil  poteft  efte  feftivius. 
Sed,  ut  ad  te  fcripfi  antea , tem- 
pus  eft  ejufmodi  ut  fuam  quifque 
conditionem  miferrimam  putet  , 

, ubi  quifque  fit , ibi  cftè  mini- 


Digitized  by  Gbc 


A TO  R QU  AT  U S.  199 
fé.  Si  Ion  Te  plaint  du  fuccès  de  mes 
vues , on  n’accufe  point  mes  intentions. 
J’ai  fait  tout  ce  que  j’ai  dû  faire.  Il  ne 
nie  refte  qu'à  fupporter  avec  modéra* 
.non  ce  que  je  ne  puis  empêcher.*  Cepen- 
dant je  n’entreprends  point  de  vous  con- 
soler de  nos  maux  communs  : il  faut  une 
vertu  finguliere  pour  les  fupporter  , 8c 
plus  d’efprit  que  je  n’en  ai  pour  l’office 
de  confolateur.  Mais  tout  le  monde  fe- 
roit  capable  de  vous  dire  pourquoi  vous 
devez  moins  vous  affliger  qu’un  autre. 
Quoique  Ccfar  ait  différé  plus  long- 
rems  qu’on  ne  s’y  attendoit  à vous  ten- 
dre les  bras  , fes  intentions  pour  vous 
ne  me  paroiffent  pas  douteules,  A l’é- 
gard des  autres,  je  crois  que  vous  ne  me 
demandez  pas  çe  que  je  penfe.  Ce  qui 
peut  donc  vous  chagriner , eft  de  vous 
voir  éloigné  fi  long-tems  de  votre  fa- 
mille : rien  n’eft  fi  fâcheux  , fur  - tout 
pour  un  pere  qui  a des  enfans  fi  aima- 
bles. Mais  nous  vivons  , comme  je  vous 
l’ai  déjà  marqué  , dans  un  tems  où  cha- 
cun ne  s’imagine  point  de  condition 
plus  miférable  que  la  fienne  , ni  de  lieu 
qui  ne  lui  paroiffe  préférable  à celui 

( J ) Puerif.  A.  Torqua-  plufïeuts  enfans.  f ro  PUni 
tus  croie  marié  à Manîia,  cio, 

(Ulf  Jç  fon  frefe.  Il  eti  avuiç  .<■  i ,• 
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me  velit.  Equidem  nos , quod  Ro-  • 
mæ  fumus  , miferrimum  efïe  du- 
co,  non  folum  quod  in  malis  om- 
nibus acerbius  eft  videre  quam  au- . 
dire  , fed  etiam  quod  ad  omnes 
cafus  fubitorum  periculorum  ma* 
gis  objedti  fumus  (e)  quam  fi  ab- 
cfîemus.  Etfi  meipfum  confolato- 
rem  tuum  , non  tantum  Litteræ , 
quibus  femper  ftudui  , quantum 
longinquitas  temporis  mitigavit, 
Quanto  fuerim  dolore  , memini- 
fti.  In  quo  prima  ilia  confolatio 
eft  , vidifTe  me  plus  quam  ceteros , 
cum  cupiebam , quamvis  iniqua 
conditione,  pacem.  Quod  etfi  ca~ 
fu , non  divinatione  mea  fa<ftum 
eft  , tamen  in  hoc  inani  pruden- 
tiæ  laude  delector.  Deinde  quod 
mihi  ad  confolationem  commune 
tecum  cft , fi  jam  vocer  ad  exitum 
vitæ , non  ab  ea  Republiea  avel- 

4 f J Magis  objet} i futmti.  ce.  Cicéron  prétend  ici  que 
;On  voit  ici  le  génie  des  Ora-  le  féjour  de  la  Ville  a plus 
teurs  , qui  cit  d’employer  de  périls  que  les  demeures 
fsoielTivcmcnr  le  pour  & le  étrangères  ; ôc  dans  une  Let- 
.contre  , 3c  de  le  faire  valoir  tre  à Marccllus  , il  veut  au 
avec  la  même  vraifcmblan-  contraire  que  le  danger  foie 

qu’il 
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qu’il  habite.  Si  vous  me  demandiez  cc 
que  je  penfe  de  notre  fituation  , nous 
qui  vivons  à Rome  , je  vous  répondrois 
que  c’eft  à mon  avis  le  plus  miférable 
léjour  du  Monde  , non-feulement  parce 
qu’en  général  on  eft  plus  fenfible  aux 
maux  qu  on  voit  qu  a ceux  qu  on  entend  *, 
mais  encore  parce  que  nous  y fournies 
plus  expofés  à ces  révolutions  fubites  qui 
entraînent  toujours  de  grands  dangers. 
Je  ne  vous  cacherai  point  que  fi  quel- 
que chofe  a foulagé  mes  peines  , moi 
qui  me  mêle  ici  de  vous  confoler , c’eft: 
plutôt  la  longueur  du  tems  que  l’étude 
même  des  lettres  , auxquelles  j’ai  tou- 
jours été  fi  fidèle.  Vous  vous  fouvenez 
dans  quelle  douleur  vous  m’avez  vu.  La 
première  confolation  à laquelle  j’ai  été 
iènfible , eft  d’avoir  eu  la  vûë  meilleure 
que  les  autres , lorfque  je  fouhaitois  la 
paix  à toutes  fortes  de  conditions.  Quoi- 
que je  ne  me  picque  pas  d’être  Devin  , 
6c  que  le  feul  hazard  ait  vérifié  mes  pré- 
dirions , je  me  fens  flatté  néanmoins- 
de  l’honneur  que  me  fait  cette  inutile’ 
prudence.  Enfuite  , c’eft  un  fujet  de  cor- 
fol  ation  qui  m’eft  commun  avec  vous, 
de  penfer  que  fi  je  dois  perdre  la  vie  je 

moindre  au  dehors:  ,,  fed  „ minor  etiam  ad  facinu* 
^ in  externis  locis , dic-il  , „ verecundîa. 

Tome  //.  K 
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lar  qua  carendum  efle  doleam  f 
præfertim  cum  id  fine  fenfu  futu^ 
rum  fit..Adjuvat  etiam  ætas  & 
acta  jam  vita , quæ  cum  curfu  fuo 
bene  confe£to  ciele£tatur , tum  ve* 
tat  in  eo  vim  timere  qùo  nos  jam 
natura  ipfa  pœne  pcrduxerit.  Po^ 
ftremo , is  vir , vel  etiam  ii  viri  ( f } 
co  bello  ocçidcrunt , ut  impuden- 
tia  videatur  eandem  fortunam , il 
res  coget , recufare.  Equidcm  mihi 
omnia  propono  , nec  ullum  efl; 
tantum  malnm  quod  non  putcm 
impenderc.  Sed  cum  plus  in  me- 
tuendo  mali  lit , quam  in  ipfo  illo 
quod  timetur , defino  : præfertim 
cum  impendeat  in  quo  non  modo 
dolor  nullus  , verum  finis  etiam 
doloris  futurus  fit.  Sed  hæc  fatis 
multa  , vel  plura  potius  quam  ne- 
cefie  fuit.  Paçit  autcm  non  lor 
quacitas  mea  , fed  benevolentia. 
longiores  Epiftolas,  Servium  difi- 
ceffifïe  Athenis  molefte  tuli  : non 

( f)  li  vir't.  J’ai  déjà  fait  L.  Dominas,  Appius  Clau- 
remarquer  que  c'eft  M.  Bi-  dius  , &c.  Is  *wr/j  c’eft  la 
feulus  , p,  fie  L.  Lçnculuj , grand  Pompée. 
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1\t  ferai  point  arraché  du  fein  d une  Ré- 
publique qui  mérite  d’être  regrettée  •, 
double  raifon  d’infenfibilité , en  y joi- 
gnant celle  qui  eft  l'effet  naturel  de  U 
mort.  Ajoutez-y  mon  âge  & la  carrière 
que  j’ai  déjà  parcourue  : car  » non- feule- 
ment c’eft  une  douceur  d’avoir  achevé 
heureufement  fa  courfe  mais  , pour- 
quoi craindroit-on  la  violence  qui  peut 
nous  conduire  au  terme  , lorfqu’on  y 
eft  prefqu’arrivé  par  l’ordre  de  la  Natu- 
re î Enfin  , la  guerre  a fait  périr  un  hom- 
me & quantité  d’hommes  , dont  il  y au- 
roit  de  l’impudence  à ne  pas  vouloir  fu- 
bir  le  fort  fi  l’on  y eft  forcé  par  les  cir- 
conftances.  J’envifage  toutes  les  extré- 
mités poflibles  , & je  ne  connois  point 
de  maux  dont  je  ne  me  croye  menacé  : 
mais  comme  la  crainte  eft  un  mal  plus 
grand  que  le  mal  même  qu’on  redoute, 
je  m’en  rends  le  maître , fur-tout  lorf- 
qu’en  faifant  réflexion  fur  le  mal  qui 
me  menace  , je  vois  qu’il  ne  doit 
être  accompagné  d’aucune  douleur  &C 
qu’il  eft  même  le  terme  abfolu  de  la  dou- 
leur. C’eft  affez  m’étendre , & plus  peut- 
être  qu’il  n’étoit  néceffaire.  Mais  ne 
croyez  pas  que  je  me  laiffe  emporter 
par  l’envie  de  parler,  & fi  vous  trouvez 
mes  Lettres  trop  longues  3 n’çn  accufez 
que  l’ami  tié.  Kij 
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enim  dubito  qain  magnæ  tibi  Je^ 
vationi  folitus  fit  elfe  quotidianus 
çongrefTus , ôc  fermo  cum  fami? 
liarillimi  hominis  , tum  optimi 
prudentiilimi  viri.  Tu  , velim  te  , 
nt  debes  8c  foies,  tua  virtute  fuften  ■ 
tes.  Ego  , quæ  te  velle , quæque 
ad  té  & ad  tuos  pertinere  arbitra^ 
bor  , omnia  lludiofe  diljgenterque 
cnrabo  : quæ  cum  faciam  , bene-; 
volcntiam  tuam  erga  me  imita- 
bor  , mérita  non  aiïequar.  Yale. 


EPISTOLA  V. 

•* . • ■ i 

M. T.  C.  A.  Cæcinæ  (4)  S.  D. 

QUoti  escumque  filinm 
tuum  video  , ( video  autem. 
fere  quotidie  ) polliceor  ei 
ftudium  quidem  menm  , 8c  ope- 

(<î)  Ceùnx.  Pline  nous  l’Etrurie  , comme  il  parcîc 
apprend  au  vingtième  liv:  c dans  les  Lettres  fui  vantes  , 
d;  Ion  HUt.  Nat.  c.  18.  que  & fon  nom  lui  venoitvrai- 
CœciriA  ttoic  le  furnom  de  la  femblablement  du  fleuve 
Maifon  Uciniénne.  Le  Ce-  Cecina  qui  coule  dans  le 
ci, fia  dont  il  et!  ici  queftion  canton  de  Volatcrran.  Audi 
jjyoit  fou  éwbjillenient  dans  Pline  l'appelle  til  dauj  ijq 
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Je  n’ai  point  appris  fans  chagrin  que 
Servius  Toit  parti  a Athènes  j car  je  ne 
douce  point  que  Ton  commerce  & les 
entretiens  d’un  ami  li  diftingué  par  fa 
prudence  & la  bonté  de  fon  caraélere 
n’eulTent  beaucoup  de  douceur  pour 
vous.  Je  vous  exhorte  à vous  foutenir  > 
comme  vous  le  devez  & comme  vous  y 
êtes  accoutumé  , par  la  force  de  votre 
vertu.  Comptez  que  vos  delîrs  , vos  in- 
terets & ceux  de  toutes  les  perfonnes  qui 
vous  appartiennent  me  feront  extrême- 
ment chers  & que  j’y  apporterai  tous 
mes  foins.  En  vous  rendant  ce  fervice  , 
j’imiterai  votre  amitié  ; mais  je  n’en  de- 
meurerai pas  moins  au-  delfous  de  ce  que 
je  vous  dois. 


LETTRE  V. 


Cicéron  à A.  Cecina* 


IL  ne  fe  palfe prefque  point  de  jour  eux 
je  ne  voie  votre  fils , &c  haque  fois  que 
je  le  vois  je  lui  promets  tout  mon  zélé  & 
tous  mes  fervices  , fans  aucune  excep- 


autre  endroit  Cacina  Vola.- 
terraiiiu  ( l.  X.  c.  14.  ).  Ma- 
sure a crû  de  même  que  le 
aum  de  Tib crins  venoie  du 


Tibre  -,  ceux  d 'Anfidius  SC 
d'Atcrnius  , des  rivières  du 
même  nom  , ère.  La  femme 
de  Cccina  fe  nommoit  Cc~ 

Kiij 
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ram , fine  ulla  exceptione  aut  là- 
boris , auc  occupationis  y aut  tem- 
poris  : gratiam  autem  , atque  au- 
ctoritatem , cum  hac  exceptione  , 
quantum  valeam  , quantumque 
polîim.  Liber  tuus  (b)  6c  leCtuseft, 
de  legitur  à me  diligenter , 6c  cu- 
■ftoditur  diligentiiïime.  Res  êc  for- 
tunæ  tuæ  mihi  maximæ  curæ: 
funt , quæ  quidem  quotidie  faci- 
liores  mihi  6c  meliores  videntur , 
multifque  video  magnæeiïe  curæ  , 
quorum  de  ftudio  6c  de  fua  fpe  fi- 
lium  ad  te  præfcripfiiïe  ccrto  feio. 
His  autem  de  rebus , quas  conje- 
ctura confcqui  pofïumus , non  mi- 
hi fumo  ut  plus  ipfe  profpiciam 
quam  te  videre  arque  intelligere 
mihi  perfuaferim.  Sed  tamen  quia 
fïeri  poteft  ut  tu  ea  perturbatiorc 
animo  cogites  , pnto  effè  meum 
quid  fentiam  exponere.  Ea  natura 
rerum  eft , 6c  is  temporum  curfus 

fennia  : mais  il  paroît  par  micres  lignes  , écoîc  ne  d’uo 
l'Oraifon  qui  porte  fou  autre  mariage, 
nom  , quefon  fils  , dont  Ci-  ( b ) Liber  tuus.  Cecina 
•eron  parle  ici  dès  les  ptc~  étoit  un  homme  de  beau- 


A C È C I N A.  iof 
tlon  de  peine  , de  tems  8c  d’occupation* 
Mais  en  lui  promettant  mon  crédit  8c 
mon  autorité  , j’y  mets  pour  bornes  l’é- 
tendue  de  l’un  8c  de  l’autre.  J’ai  lu  foi- 
gneufement  votre  Livre  j je  le  relis  8c 
je  le  garde  avec  beaucoup  de  précaution. 
Je  veille  fur  vos  affaires  8c  fur  la  condui- 
te de  votre  bien.  Il  me  femble  qu’elles 
s’améliorent  de  jour  en  jour.  Quantité 
de  perfonnes  y prennent  le  même  inté- 
rêt. Mais  je  fçai  avec  certitude  que  vo- 
tre fils  vous  a rendu  compte  de  leur  zélé 
& de  fes  efperances.  A l’égard  des  cho- 
fes  dont  on  ne  peut  juger  que  par  con- 
jecture , je  me  garderai  bien  de  m’attri- 
buer plus  de  pénétration  que  je  ne  vous 
en  crois  â vous-même.  Cependant  com- 
me il  peut  arriver  que  vous  n’y  appor- 
tiez point  autant  de  liberté  d’efprit  que 
moi  , je  me  crois  obligé  de  vous  en 
marquer  mon  fentiment.  La  nature  des 
affaires  8c  les  conjonctures  préfentes  ne 
permettent  pas  de  craindre  que  votre 


coup  d'efprh  , qui  avoit  le 
talent  de  bien  écrire  , 8c  qui 
s’en  éroît  fervi  mal-â  pro- 
pos pour  compofer  quelque 
’chofc  au  defavantage  de  Cc- 
far.  Cette  double  ofFenfe 
(car  il  avoit  aufü  pris  parti 
pour  Pompée  ) faifoit  durer 
jong-tems  fo»  exil,  Il  s’ef. 


força  de  réparer  le  ma!  qu'il 
s’éioit  fait , en  louant  Céfar 
dans  un  autre  Ecrit  ; 8c  pour 
éviter  de  nouvelles  impru- 
dences , il  pria  Cicéron  d’y 
jetter  les  yeux  avant  qu’il 
fût  publié.  C’eft  de  cet  Ou- 
vrage qu’il  cft  ici  queftion 
ôc  dans  les  Lettres  fuirames. 

Kiiij 
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*oS  LETTRE  DE  CICEROM  ” 
uc  non  poffic  ifta  aut  tibi , aut  ce- 
teris  fortuna  efte  diuturna , ncque 
hærere  in  tam  bona  caufla  , & in 
tam  bonis  civibus , tam  acerba  in- 
juria. Quare  ad  eam  fpem  quam 
extra  ordinem  de  te  ( c)  ipfo  ha- 
bemus  , non  folum  propter  digni- 
tatem  & virtutem  tuam  ( hæc  enim 
ornamenta  funt  tibi  etiam  cum 
aliis  communia  ) accedunt  tua  præ- 
cipua  propter  eximium  ingenium 
fummamque  virtutem  ; cui , me 
hercules  ( d ) hic  , cujus  in  potefta- 
te  fumus  [e)  , multum  tribuit. 
Itaque  ne  punctum  quidem  tem- 
pons  in  ifta  fortuna  fuiftcs  , nid 
eo  ipfo  bono  tuo  , quo  delectatur  , 
fe  violatum  putaftet.  Quod  ipfum 
lenitur  [f)  quotidie,  fignificatur- 
que  nobis  ab  iis  qui  fimul  cum  eo 


Cf)  Extra  ordinem  de  te. 
Cette  efperance  particulière 
n'étoit  fondée  que  fur  le  mé- 
rite extraordinaire  de  Ceci- 
na  , & fur  le  goût  que  Céfar 
avoir  pour  les  gens  d’efptit. 
On  a trouvé  l’exprelüon 
louche  dans  cet  endroit , 6c 
l'on  accufe  Cicéron  d’y  être 
tombé  , dans  le  yice  que 


les  Grecs  nommoient  Tcxoi- 
xo?£tï«ç.  Il  y en  a bien  de* 
exemples  dans  fes  Ecrits  , 
fur-tout  dans  les  Oraifons 
contre  Verrès.  Voye\A[c<,n . 
Pc  diantts. 

( d ) Me  hercule.  On 
trouve  indifféremment  dans 
les  Manufcrits  me  hercu- 
le 8c  me  hercule. i.  Ccpeu- 
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ttifgrace  ni  celle  des  autres  puilTe  durer 
lone-tems  : il  eft  impofiible  qu’on  ne 
celle  pas  d’outrager  une  fi  bonne  caufe 
& de  fi  bons  citoyens.  Ainfi  avec  les  ef- 
perances  communes,  qui  font  fondées 
fur  votre  dignité  ( car  c’eft  un  avantage 
que  les  autres  partagent  avec  vous  ) nous 
avons  celle  qui  porte  en  particulier  fur 
les  qualités  extraordinaires  de  votre  ef- 
prit  & fur  l’éclat  de  votre  vertu  ; deux 
titres  , je  vous  alTure , qui  ont  beaucoup 
de  poids  aux  yeux  de  celui  dont  nous 
dépendons.  Il  ne  vous  aüroit  pas  lailfé 
un  inftant  dans  la  fituation  où  vous  êtes  , 
s’il  n’avoit  cru  que  ce  mérite  même 
dont  il  eft  charmé , devenoit  pour  lui 
comme  une  offenfe  : mais  il  revient  tous 
les  jours  de  cette  idée  •,  Sc  ceux  qui  vi- 
vent familièrement  avec  lui  nie  font 
connoître  que  l’opinion  qu’il  a de  votre 


«tant  Cicéron  fc  déclare  pour 
le  premier  : „ Pomeridia- 
„ nas  quadriga's  quam  poft- 
,,  meridiartas , libentius  di- 
,,  xerim  , & me  hercule 
,,  quam  me  hercules.  Jn 
Oral. 

(e)  Jn  ejui  if  put.  On 
doit  remarquer  que  Cicéron 
évite  toujours  de  nommer 
Ccfar  lotfqu’il  parle  de  la 
purflance  odicufc  à laquelle 
il  s’étoit  élevé.  Il  emploie 
de»  périphrafes  : tantôt  pe- 


nes  quem  ef}  peteflas  1 tantôt  , 
fini  tenit  Rempubltcam  ÿ 
d’autres  fois , nui  orrniia  te - 
net , omnia  delata  ad  unum 
funt  -,  qui  plurimurn  poteft  , 

C rc. 

if)  Quod  ipfum  Icnitur. 
Ccfar  étoit  d’une  indulgence 
admirable.  Sliétone  dit  , à 
l’occafion  meme  de  Cecina  : 

,,  A.Cæcinæ  criminofilfimt» 

,,  libro  laccratam  exiftima-  . 
,,  tioncm  fuam  civili  anime  c 
» tulit. 

Kv 


Digitized  by  Google 


2io  LETTRE  DE  CICERON 
vivunt , ribi  hanc  ipfam  opinionent 
ingenii  apud.ipfum  plurimum  pro- 
fecturam.  Quapropcer  primum 
fac  animo  forti  atque  magno  fis. 
Ita  enim  natus  , ita  edu&us , ita 
dodtus  es  , ita  etiam  cognitus , ut 
tibi  id  faciendum  fit , deinde  fpem 
quoque  habeas  firmiffimam  prop- 
ter  eas  cauflas  qnas  fcripfi.  A me 
vero  tibi  omnia  liberifque  tuis  pa- 
ratiflîma  efie  confidas  velim.  Id 
enim  & vetuftas  noftri  amoris , ôC 
mea  confuetudo  in  meos , & tua 
multa  erga  me  officia  poftulant. 

EPISTOLA  VI. 

M.  T.  C.  A.  C æ c i n æ S.  D. 

YE  R e o R ne  ( a ) defideres 
officium  meum , quod  tibi  pro 
noftra  &c  meritorum  multorum  6c 
ftudiorum  &:  partium  conjun£Ho- 

( * ) Vcrtor  ne , &c.  La  fens  grammatical-  Ici , pour 
plupart  des  Commentateurs  n’avoir  pas  compris  ce  qu'il 
»e  vent  gucrcs  au-  delà  du  y a de  fin  dans  le  tour  de  Ci-j 


A CE  ci  N A\;  ni 

cfprit  vous  fervira  beaucoup  dans  le 
fien.  Commencez-donc  par  foutenir  vo- 
tre courage  & votre  grandeur  d’ame. 
Votre  naifiance , votre  éducation , votre  • 
fçavoir  & votre  réputation  vous  y obli- 
gent également  j après  quoi , par  les 
ràifons  que  je,  vous  ai  marquées  , vous 
ne  devez  pas  craindre  de  vous  fier 
trop  à vos  efperances.  Je  ne  vous  de- 
mande pas  moins  de  confiance  pour  la 
difpofition  que  j’ai  à vous  fervir , vous 
& vos  enfans.  Je  dois  ces  fentimens  à 
l'ancienneté  de  notre  amitié , à mon  ufa- 
ge  ordinaire  à l’égard  de  mes  amis , &C 
particulièrement  à la  multitude  de  fer- 
vices  que  vous  m’avez  rendus. 


LETTRE  V I. 

Au  même. 


JE  crains  de  pafier  dans  votre  efprir 
pour  un  homme  qui  néglige  fon  de- 
voir j car , liés  comme  nous  fommes  par 
tant  de  fervices  mutuels  & par  la  ref- 


ccron,ilsontcru  devoir  met- 
tre , non  'vereor.  Cependant 
ceux  qui  s’y  coftuoiffenc  le 


mieux  ont  condamné  cette 
reftitusion. 


Kvj  , 
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an  LETTRÉ  DE  CICERON 
ne  , deelTe  non  debet  : fed  tametfc 
Vereor  ne  Litcerarum  à me  offi- 
clum  requiras  , quas  tibi  6c  jam 
pridem  & fæpe  milHTem  , nifi  quo- 
tidie  melius  exfpe&ans  , gratula- 
tionem  quam  confîrmationem  ani- 
mi  tui  comple£fci  Litteris  maluif» 
fem.  Nunc , ut  fpero  , brevi  gra- 
tulabimur.  Itaque  in  aliud  tem- 
pus  id  argumentum  Epiftolæ  dif- 
fero.  His  autem  Litteris  animum 
tuum  , quem  minime  imbecillum 
elle  &:  audio  & fpero  , etfi  non  fa- 
pientilfimi  ut  amiciffimi , bominis 
au&oritate  confirmandum  etiam 
atque  etiam  puto  : nec  iis  quidcm  ' 
verbis  quibus  te  confoler  ut  affli- 
&um , &:  fam  omni  fpe  falutis  or- 
batum  , fed  ut  eum  de  cujus  in- 
columitate  non  plus  dubitem  quam 
te  memini  dubitare  de  mea.  Nam 
cum  me  ex  Republica  expulif- 
fent  {b)  ii  qui  illam  cadcre  polie 
ftante  me  non  putarunt , memini 


(b  ) Expuliffent.  Il  pari*  tombe  ici  fur  Céfar , Pom» 
do  teins  deClodius  fon  mot-  pée  & CralTus , qui  avoienc 
«el  ennemi  ^ Ce  le  reproche  conlenti  à l’exil  de  Cicerw» 
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Ambiance  de  nos  inclinations  & de  nos 
principes , c’en  eft  un  pour  moi  de  vous 
écrire.  Je  crains , dis-je  , que  vous  ne 
me  fafliez  un  reproche  d’y  avoir  man- 
qué par  un  filence  que  j’aurois  rompu, 
depuis  long-tems  & bien  des  fois , n , 
mes  efperances  augmentant  de  jour  en 
jour , je  n’a  vois  mieux  aimé  que  mes 
Lettres  continffènt  des  félicitations  que 
des  motifs  de  patience  & de  fermeté.  Je 
me  flatte  enfin  que  le  tems  de  vous  fé- 
liciter arrivera  bien-tôt , & je  remets  à 
traiter  cet  article  dans  une  autre  Lettre» 
Le  but  de  celle-ci  eft  de  m’employer 
avec  toute  l’autorité,  finon  d’un  homme' 
fort  fage , du  moins  d’un  véritable*ami , 
à confirmer  votre  courage,  qui  eft  déjà,, 
comme  je  l’apprends  &c  comme  je  mele- 
perfuade , fort  éloigné  de  toute  apparen- 
ce de  foiblefle  -,  & les  expreflions  que  je 
veux  employer  ne  font  pas  celles  qui 
conviennent  aux  affligés  & aux  dcfefpe- 
rés  , mais  celles  que  je  crois  devoir  à un 
homme  dont  le  falut  me  paroît  auflî 
certain  que  le  mien  vous  le  fembloit  au- 
trefois: Ne  me  fouviens-je  pas  que  lorff* 
que  je  fus  chafle  de  la  République  par; 
ceux  qui  ne  croyoient  pas  qu’elle  pût. 

pour  fe  défaire  d’un  incommode  obfcrvareur,  Vojti- 
J’àift,  dcfaVie^.lV*  _ . • • ' 
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tt 4 LETTRE  DE  CICERON 
me  ex  multis  hofpitibus , qui  ai 
me  ex  Afk  , in  qua  tu  eras  , véné- 
rant , audite , te  de  gloriofo  Sc  ce- 
• leri  reditu  ( c ) meo  confirmare.  Si , 
te  ratio  quædam  Tufcæ  difcipli- 
næ  ( d ) , quam  à pâtre  , nobiliiîî- 
mo  atque  optimo  viro , acceperas , 
non  fefellit,  ne  nos  quidem  no- 
tra  divinatio  fallet  quam  cum  fa- 
pientiflimorum  virorum  monu- 
mentis  atque  præceptis  , plurimo- 
que,ut  tu  fcis,  do&rinæ  ftudio, 
tum  magno  etiam  ufu  tra&andæ 
Reipublicæ  magnaque  noftrorum 
temporum  varietate  confecutifu- 
mus.  Cui  quidem  divinationi  hoc 
plus  confïdimus,  quodea  nos  ni- 
hil  in  his  tam  obfcuris  rebus  tam- 
que  perturbatis  unquam  omnino 
fefellit.  Dicerem  quæ  ante  futura 
dixiflem  , ni  vererer  ne  ex  eventis 


( c ) Gloriofo  & celeri  re- 
ditu. Voyez  l'Hift.  de  fa 
Vie,  1.  V.  L'exil  de  Cicéron 
avoir  duré  environ  dix  fept 
mois  : car  on  voit  par  «te 
troifiéme  livre  des  Lettres  à 
Ateicus  , qu’il  écoit  forti  de 
Rome  à 1a  fin  du  mois  de 


Mats  ; & par  la  Lettre  pre- 
mière du  livre  IV,  qu'il  y 
rentra  le  4 de  Septembre  de 
l’année fuivante.  Ainfi  Plu- 
tarque 8c  Appicn  , qui  le 
font  revenir  dans  lefeiziéme 
mois,  ne  patient  apparem- 
ment que  de  fou  arrivée  en 


À C E C I N A’;-  ii5 ? 

fubfifter  après  ma  chute  , j’entendois 
dire  à quantité  d’hôtes  qui  venoient  de 
l’Afie , où  vous  étiez  alors , que  vous 
me  prédifiez  fans  aucun  doute  un  retour 
prompt  & glorieux.  Si  quelques  princi- 
pes de  l’art  Tofcan  , que  vous  avez  re- 
çus d’un  pere  également  refpedtable  par 
fa  nobleuè  & par  fa  bonté  , vous  onc 
fait  deviner  h jufte , je  n’ai  pas  moins 
de  confiance  à ma  propre  divination  , 
dont  les  principes  font  fondés  fur  les 
monumens  & les  préceptes  des  Sages, 
fur  mes  études  , qui  ont  été  , comme  vous 
le  fçavez,  fort  afïiduës,  & particulière- 
ment fur  l’ufage  perpétuel  des  affaires 
& fur  la  variété  des  évenemens  depuis 
que  j’ai  eu  part  à l’adminiftration.  J’ai 
d’autant  plus  de  raifon  de  m’y  fier  , que 
dans  le  trouble  & l’obfcuriré  des  affai- 
res préfentës  elle  ne  m’a  jamais  entière- 
ment trompé.  J’en  donnerois  des  exem- 
ples , fi  je  ne  craignois  qu’on  ne  me 
foupçonnât  d’arranger  aujourd’hui  mes 
prédictions  fur  les  évenemens.  Cepen- 


Italie. 

( d ) Elrufc*  difciplin*. 
Toute  la  doétrine  8c  les 
principales  cérémonies  de 
l’art  de  deviner  l’avenir  é- 
toieut  venues  à Rome  de 
l’Etrutic  , d’où  Cccinaétoic 
•rijiuaiie,  Pour  lui  , il  dc« 


voit  l'avoir  appris  dans  le 
feinde  fa  famille  , puifqu’il 
defcendoit  vrailcmblablc- 
nient  d’un  Cecina  Volater- 
ranus  , qui  avoit  été  chef 
des  Augures.  Voyex  laLer- 
trc  <6,  du  livre  XIII. 
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li<T  LETTRE  DE  CÏCERON  ^ 
fingere  viderer.  Sed  tamen  plurimî 
funt  telles , me  &c  initio  ne  con- 
jungeret  fe  cum  Cœfare  y monuif- 
le  Pompeium  , poftea  ne  fe- 
jungeret.  Conjunctione  frangi  Se- 
natus  opes , disjunflione  civile  bel- 
lum  excitari  videbam.  Atque  ute- 
bar  familiarilîime  Cœfare  , Pom- 
peium faciebam  plurimi , fed  erat 
meum  conliliunf , cum  fidelePom- 
peio , tum  falutare  utrique.  Quæ 
præterea  providerim  , prætereo. 
Nolo  enim  hune  de  me  optime 
meritum  exiftimare  , ea  me  fuafif* 
fe  Pompeio  ( e ) , quibus  ille  fi  pa- 
ruifïet , elïet  hic  quidem  clarus  in 
toga  & princeps  : led  tantas  opes  , 
quancas  nunc  habet  , non  habe- 
ret.  Eundnm  in  Hifpaniam  [f) 
fenfui  ; quod  fî  fecilfet , civile  bel- 
lum  nullum  omnino  fuiflec.  Ra- 
tionem  haberi  abfentis  non  tam 

( e ) Suafiffe  Pompeio.  il  de  Cefar  ; l’àutre , de  ne  pas 
fapporce  dans  la  deuxième  fouffrir  que  contre  l’ufage  il 
Philippique  les  deux  con-  pût  follicirer  le  Conlulat 
feils  cju’il  avoit  donnés  à pendant  Ion  abfencc. 

Pompée  ; l’un  , de  ne  pas  (f)  Entidum  in  Hifpa- 
ptolonger  le  Gouvernement  niam.  Si  Pompée  eût  pris  le 
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cîant , combien  de  perfonnes  peuvent 
attefter  que  dès  l’origine  de  nos  difgra- 
ces  j’ai  averti  Pompée  de  ne  fe  pas  lier 
avec  Céfar  , & q.u’enfuite  je  l’ai  prefle 
de  ne  pas  rompre  avec  lui  ? Je  voyois 
également  que  leur  union  ruinoit  le 
pouvoir  du  Sénat  s & que  leur  rupture 
alloit  faire  naître  une  guerre  civile.  Je 
vivois  dans  une  étroite  familiarité  avec 
Céfar  i j’eftimois  infiniment  Pompée  : 
mais  en  donnant  ce  confeil  je  gardois  à 
Pompée  la  fidélité  que  je  lui  devois , &c 
je  cherchois  l’avantage  de  l’un  & de  l’au- 
tre. Pafions  fur  d’autres  circonftances 
que  j’ai  prévues  ; car  je  ne  prétens  point 
m’en  faire  un  mérite  auprès  de  Célar.  Si 
les  confeils  que  j’ai  donnés  à Pompée 
euflent  été  fiiivis  , Céfar  vivroit  dans 
une  haute  diftinéHon  5 il  feroit  le  pre- 
mier citoyen  de  Rome  ; mais  il  n’auroit 
point  à la  vérité  cette  étendue  de  pou- 
voir dont  il  eft  en  pofleflion.  J’ai  jugé 
que  Pompée  devoit  fe  rendre  en  Efpa- 
gne  : s’il  eut  pris  ce  parti  nous  n’aurions 
pas  eu  de  guerre  civile.  Quand  j’ai  vou- 

parti  d’aller  en  Efpagne  , conditions  , il  n’y  auroic 
comme  il  le  dévoie  par  la  point  eu  de  guerre  civile. 
Loi  Trebonia  , qui  lui  avoir  HJf.  de  dur.  I.  VII.  Céfaf 
prolongé  ce  Gouvernement  alors  n’auroit  pas  fait  diffi- 
pour  cinq  ans  ; & comme  cuit;  d’aller  foliieiter  le  Cui^- 
Çéfar  le  demandoic  par  ki  fulat  à Rome. 


Digitized  by  Google 


] 


US  LETTRE  DE  CICERON 
J)ugnavi  ut  liceret , quam  ut  cum , 
ipfo  Confule  pugnante,  populus 
juflerat  , haberetur.  Cauffa  orta 
belli  eft.  Quid  cgô  prætermili  aut 
monitorum  aut  querclarum , cum 
vel  iniquiflimam  pacem  juftilïimo 
bello  antefetrem  ? Victa  eft  amfto- 
ritas  mea  , non  tam  à Pompeio 
( nam  is  movebatur  ) quam  ab  iis 
qui  duce  Pompeio  freti , peroppor* 
tunam  & rebus  domefticis  êc  Cn- 
piditatibus  fuis  illius  belli  viéto- 
riam  fore  putabant.  Sufceptum 
bellum  eft  quiefcente  me  : depul- 
fum  ex  Italia , manente  me , quoad 
potui  : fed  valuit  apud  me  plus  pu- 
dor  meus  quam  timor,  Veritus 
fum  decffe  Pompeii  faluti  , cum 
ille  aliquando  non  defuiftct  meæ. 
Itaque  vel  officio  , vel  fama  bono* 
rum  , vel  pudore  victus  , ut  in  fa- 
bulis  Amphiaraus  ( £ ) , lie  ego 


( g ) Amphiaraut.  les 
Poètes  ont  feint  que  le  De- 
vin Amphiaraus  ayant  pré- 
dit qu’il-  devoir  périr  à la 
gu;rredeThebes,  s’étoit  ca- 
ché pour  éviter  cc  malheur , 


& que  fa  femme  l’ayant 
trahi  , pour  un  colier  d’or 
dont  on  lui  fit  prélent , il  fut 
contraint  d’y  aller , & qu’il 
y trouva  etfe&iveraeut  1$ 
mort. 


Digitized  bÿ'Coogtc 


A C È C I N A.  np 
lu  que  les  follicitations  de  Céfar  fuflent 
reçues  dans  Ton  abfence  , je  n’ai  pas  de- 
mandé que  cette  faveur  lui  fût  accordée' 
contre  l’ufage  j mais  qu’on  ne  s’opposât 
point  à ce  que  le  Peuple  avoit  ordonné 
lur  les  inftances  mêmes  du  Conful.  On 
a vu  naître  enfuite  la  caufe  de  la  guerre* 
Que  n ai-je  pas  iait  par  mes  avis  & par 
mes  plaintes  pour  faire  prévaloir  mon 
fentiment , qui  étoit  de  préférer  la  plus 
injufte  paix  à la  guerre  la  plus  jufte  î 
Mes  confeils  ont  été  rejettés  ; je  ne  dis 
pas  tant  par  Pompée  , qui  fe  laifToit 
ébranler  , que  par  ceux  qui , s’appuyant 
fur  un  tel  Cher , efperoient  de  faire  fer- 
vir  la  viétoire  à leurs  affaires  domefti- 
ques  & à leurs  pallions.  J’ai  vû  commen- 
cer la  guerre  fans  prendre  part  aux  mou- 
vemens  publics.  Je  l’ai  vue  tranfporter 
hors  de  l’Italie , & je  n’ai  pas  celle  d’y 
demeurer  auffi  long-tems  que  je  l’ai  pu» 
Mais  la  pudeur  a fait  plus  d’impreffion 
fur  moi  que  la  crainte  : je  n’ai  pas  voulu 
manquer  au  falut  de  Pompée , après  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  le  mien.  Ainfi  cé- 
dant , foit  à mon  devoir  , foit  à la  répu- 
tation des  gens  de  bien  , foit  à ma  con- 
fufion  , je  me  fuis  jetté  , comme  l’Am- 
phiaraus  de  la  fable , de  fang  froid  Sc 
malgré  mes  lumières  dans  le  précipice 


Digitized  by  Googl 


riio  LETTRE  DE  CICÉRON  , 
prudens  6c  fciens  ad  peftem  ante 
oculospofitam  fum  profectus.  Quo 
în  bcllo  nihil  adverfl  accidit  non 
prædicente  me.  Quare  quum  ut 
Augures  6c  Aftrologi  folent , ego 
quoque  augùr  publicus  ex  meis  m- 
perioribus  præaictis  conftitui  apud 
te  au£toritatem  augurii  6c  divina- 
tionis  meæ  , debebit  habere  fidem 
noftra  prædidtio.  Non  igitur  ex 
alitis  involatu  , nec  è cantu  fini- 
ftro  ofcinis , ut  in  noftra  difcipli- 
na  eft  j nec  ex  tripudiis  foliftimis , 
( h ) aut  foniviis  ( i ),  tibi  augu- 
ror  : fed  habeo  alia  ligna  , quæ 
obfervem , quæ  etft  non  funt  cer- 
tiora  il  lis  , minus  tâmen  habenc 
vel  obfcuritatis  vel  erroris.  Notan- 


( l)  ) Tripudiis  foliffimir. 
Cicéron  explique  au  liv.  II. 
de  Divinat.  ce  que  c’éroit 
que  cet  ufage  : ,,  Lorfqu’on 
j,  donne  , dit-il , Ieurnour- 
„ riture  aux  oifeaux  des 
„ Augures  , il  en  tombe 
,i  toujours  de  leur  bec  quel- 
,,  que  partie  qui  paroît  fur 
3,  la  terre  ; c’eft  ce  qu’on 
„ appelloit  autrefois  Tcrri- 
,,  pavium  , & ce  qu’on  a 
tf  nommé  eofuite  Tcrripu- 


„ dium.  Aujourd’hui  notre 
,,  l’appelions  Tripudium. 
Feftus  dit  â peu  près  la  mê- 
me chofe.  Ou  regardoie 
comme  uu  bon:  augure  que 
les  oifeaux  mangea  (Fait  de 
bon  apétit  & qu'il  leur  tom- 
bât quelque  chofe  du  bec. 
Au  contraire  , on  fe  croyoîC 
menacé  de  quelque  péril  , 
lorfqu'ils  ne  mangcoienc 
pas.  Tite-Iive  parle  au  li- 
yic  lo,  de  l'effronterie  d’ua% 


A CECINA,  ni* 
qui  çtoit  ouvert  à mes  yeux. . Enfuite 
nommera-t-on  dans  la  guerre  une  feule 
difgraceqae  je  n’aie  pas  prédite  ? A pré- 
fent  donc  qu’à  l’exemple  des  Devins  &C 
des  Aftrologues  j’ai  bien  établi  par  le 
témoignage  du  pafle  la  confiance  que 
yous  devez  a mes  lumières , vous  ne  de- 
vez pas  faire  difficulté  de  vous  fier  à. 
mes  prédirions.  Je  ne  les  fonde  pas  fur 
le  vol  des  oifeaux , ni  fur  leur  chant  fi- 
niftre,  fuivantla  difcipline  de  nos  Au- 
gures , ni  fur  la  chute  des  alimens  ou 
lur  le  bruit  qu’elle  fait  entendre  j mes 
obfervations  portent  fur  d’autres  lignes  » 
qui  , fans  être  plus  certains  , ont  moins 
d’obfcurité  & font  moins  fujets  à l’er- 
reur. Je  réglé  ma  divination  par  deux 


Garde  - poulets  , qui  ofa 
tromper  le  Conful , en  lui 
difant  que  les  oifeaux  ou  les 
poulets  avoient  bien  man- 
gé. Le  vol  des  oifeaux  d 
droite  ou  à gauche  , leur 
chant  , &c.  croient  d’autres 
réglés  dé  l’àrt  de  deviner. 
Ceux  par  le  citant  dcfquels 
on  prenoit  les  Aufpices  é- 
toienc  nommes  Ofcincs  , & 
ceux  dont  on  examinoit  le 
voi  fe  nommoient  Prapeier. 
l.c  côté  gauche  , ou  droit , 
étroit  le  côté  favorable  ou 
malheureux  , fuivant  cer- 
taines obfervations  dont  ce- 
fà  dépendoit.  Voyez  Neu- 


pott , liv.  IV. 

(/)  Svmuiis.  pluiîeurs 
Commentateurs  fe  font  dé- 
clarés pour  fomniit  : mais 
puifque  les  Manufcrits  ne 
s’accordent  point  , l’un  ou 
l’autre  cft  fort  indifférent. 
Les  Augures  obfervnienc 
également  les  fonges  & c les 
bruits  qui  fe  faifoient  enten- 
dre. Ou  tâchoir  même  de 
s’endormir  dans  les  Tem- 
ples , pour  y rêver  & faire 
expliquer  fou  fonge  : mais  f 
comme  Cicéron  le  remarque 
ici , les  gens  fenfes  trou- 
voient  dans  cet  art  bien  def 
obfcutités  Si  des  erreurs. 
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tur  autem  mihi  ad  divinandum  fî- 
gna  duplici  quadam  via  : quarum 
alteram  duco  à Cœfare  ipfo  , alte- 
ramè  temporum  civilium  natura 
atque  ratione,  In  Cœfare  hæc  funt  : 
mitis  clemenfque  natura  , qualis 
exprimitur  præclaro  illo  libro  que- 
relarum  (/)  tuarum.  Acceait  , 
quod  mirifice  ingeniis  excellenti? 

, bus , quale  eft  tuum  , dele&atur, 
Præterea  cedit  multorum  juftis  Sc 
officio  incenfis  , non  inanibus  auc 
ambitiofis  voluptatibus.  In  quo  ve- 
hementer  eum  confentiens  Etru- 
ria  movebit.  Cur  hæc  igitur  adhuc 
parum  profeccrunt  ? Quia  non  pu-* 
tat  le  îuftinere  caufïas  polie  mul- 
torum , Il  tibi , cui  juftius  viderur 
irafci  polie,  concelïerit.  Quæ  eft 
igitur , inquies , fpes , ab  irato  ? Eo-’ 
dem  fonte  fe  haufturum  intelligit 
laudes  tuas , è quo  fit  leviter  ad- 
Iperfus  ( m ).  Poftremo  homo  val- 
ez) libro  querelarum.  On  (nt)  Imiter  adfperftti. 
.défit  croire  que  c’étoit  l’ou-  Cela  ne  s’accorde  poiut  avec 
vtage  où  Ceciua  chantoit  la  le  paflage  que  j'ai  cité  de 
Palinodie,  Suétone  , qui  appelle  cet 
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fortes  de  lignes  : les  uns  que  je  tire  dç 
Céfar  même  •,  les  autres , de  la  nature 
des  mouvemens  civils.  J’obferve  dan? 
Céfar  un  cara&ere  doux  & porté  à 1$ 
démence , tel  que  vous  le  peignez  dan? 
le  bel  Ouvrage  qui  contient  vos  plain- 
tes. J’y  vois  encore  un  goût  merveilleux 
pour  les  efprits  du  premier  Ordre  ; c’eft- 
à-dire  , de  la  trempe  du  vôtre.  Ajou- 
tons qu’il  fe  rend  aux  follicitation? 
qui  lui  paroiffent  juftes  ôc  fondées  fur 
le  devoir  i mais  qu’il  fçait  fermer  l’o- 
feille  à celles  qui  n’ont  qu’un  air  de  va- 
nité & d’affe&ation  de  faveur.  Il  ne 
manquera  pas  de  fe  lailTer  toucher  lorf- 
qu’il  verra  toute  l’Etrurie  parler  en  vo- 
tre faveur.  Pourquoi  donc  en  avez-vou? 
reffenti  jufqu  a préfent  fi  peu  d’effet  ? 
c’eft  qu’il  s’imagine  qu’après  s’être  relâ- 
ché pour  vous , contre  lequel  il  paroît 
que  fon  reffentiment  peut  être  plus  jufte  , 
il  lui  fera  difficile  de  conferver  de  la  ri- 
gueur pour  quantité  d’autres.  Mais  que 
pouvez- vous  çfperer , direz  - vous , d’un 
Vainqueur  irrité  ? je  réponds  qu’il  voit  de 
la  gloire  à tirer  de  la  même  iource  d’où 
eft  forti  ce  qui  l’obfcurcit  légèrement. 
Enfin  c’eft  un  homme  pénétrant , donc 


puvrage  Criminofiflimus.  paremment  les  termes , paf 
JSfajs  Cicéron  adauciflpit  ap-  ménagement  pour  Cccin^ 
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lie  eft  acutus  8c  multum  provi- 
dens  : intelligic  te  in  parte  Italiæ 
minime  contemnenda  facile  om- 
nium nobiliffimum  ( n)  8c  in  com- 
muni  Republica  , cuivis  fummo- 
rum  tuæ  ætatis , vcl  ingenio , vel 
gratia , vel  fama  Populi  Romani 
parem , non  pofïe  prohiberi  Repu- 
blica diutius.  Nollet  hoc  tempo- 
ris  potius  efïè  aliquando  benefi- 
cium,  quam  jam  fuum.  Dixi  de 
Cœfare.  Nunc  dicam  de  temporum 
rcrumque  natura.  Nemo  eft  tamini- 
micus  ei  cauflæ  quam  Pompeius  , 
animatus  melius  quam  paratus,fu£ 
ceperat  , qui  nos  malos  cives  di- 
cere  aut  hommes  improbos  au- 
deat.  In  quo  admirari  foleo  gravi- 
tatem  8c  juftitiam  , 8c  fapientiam 
Cœfaris.  Nunquam  nifi  honorifi- 
centiffime  Pompcium  appellat.  At 
in  ejus  perfonam  multa  fecit  af- 
perius.  Armorum  ifta  & victoriæ 
finit  fa£ta  , non  Cœfaris.  At  nos 
quemadmodum  eft  complexus  ? 

In)  F.tcile  ttmvium  mbilijfimkm.  Cccina  Jcvoic  être 

le* 
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les  vues  s’étendent  fort  loin  : Il  conçoit 
que  vous  êtes  fans  contredit  le  plus  dis- 
tingué , dans  un  canton  de  l’Italie  qui 
n’elt  pas  méprifable , & que  dans  le  refte 
de  l’Etat  n’étant  inferieur  à perfonne  de 
votre  âge , du  côté  de  l’efprit , du  cré- 
dit & de  la  réputation  , il  fiy  a pas 
moyen  de  vous  tenir  éloigné  plus  long- 
tems.  Il  ne  voudra  pas  que  vous  ayez 
obligation  de  votre  grâce  au  tems  plutôt 
qu’à  lui.  Voilà  ce  que  je  crois  pouvoir 
augurer  de  Céfar  : mais  paflons  à la  na- 
ture des  circonftances  & des  affaires.  Il 
n’y  a perfonne  qui  porte  alfez  de  haine 
àlacaufeque  Pompée  avoit  entrepris  d& 
défendre , mais  avec  des  mefures  moins 
-louables  que  fes  intentions , pour  ofer 
nous  traiter  de  mauvais  citoyens  ou  de 
mal-honnêtes  gens.  C’eft  furquoi  j’ad- 
mire fouvent  la  fageffe  & la  juflice  de 
Céfar.  Jamais  il  ne  parle  de  Pompée 
que  dans  les  termes  les  plus  honorables. 
Dira-t-on  qu’il  n’a  pas  gardé  les  mêmes 
ménagemens  pour  la  perfonne  1 ce  n’efl: 
pas  Céfar  qu’il  en  fautaccufer,  c’eft  la 
guerre  & la  vi&oire.  Voyez  comment  il 


un  homme  fort  important. 
Voici  le  portrait  que  Cicé- 
ron fait  ailleurs  de  lui  : ha. 
,,  betis  hominem  fingulari 
P,  pudorc  , virtutc  cogni- 

Terne  //. 


,,  ta  , 8c  fpe&ata  fidc , am- 
,,  plilfimum  Etruriætotius, 
,,  in  utraque  fortuna  co- 
,,  gnicum  multis  fignis  6c 
,,  virtutis  ôc  humanitatis. 

L 
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Caflîum  fibilegavit,  Brucum  GaF- 
liæ  præfecic  , Sulpicium  Græciæ , 
Marcellam  , cui  maxime  fuccen- 
febat,  cum  fummaillius  dignita- 
te  reiiituit.  Quo  igitur  hæc  fpe- 
<Rant  ?,  Rerum  hoc  n attira  6c  ci- 
vilium  temporum  non  patietur , 
nec  manens  nec  mutata  ratio  fe- 
rct , primum  ut  non  in  caufla  pari 
eadem  fit  6c  conditio  6c  fortuna 
omnium  : deinde  ut  in  eam  civita- 
tem  boniviri  6c  boni  cives  nulla 
ignominia  notati  non  revertantur , 
in  quam  tôt  nefariorum  ( a ) feele- 
rumeondemnati  reverterunt.  Ha- 
besauguriummeum,quo,fiquidad- 
dubitarem,  non  potius  uterer  quam 
ilia  confolatione  qua  facile  fortem 
virum  fuftentarcm  : te  fi  cxplorata 
vieboria  arma  fumtifies  pro  Repu- 
blica  ( ita  cnim  tum  putabas  ) non 
nimis  elle  laudandum  : fin  > pro- 
pter  exitus  eventufque  bellorum  , 

(a  ) Scclerum  „ &c.  Il  Loi  de  Tompée,  & que  Cé-. 
parle  fur-tour  de  ceux  qui  far  avoir  lappcüés.  ( Voy. 
avoient  été  condamnés  pour  Ep.  j.  ad  Atc.  1.  X*  ) 
le  crime  de  brigue  par  une 
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s'eft  conduit  avec  nous  : iL  a choifi  Caf- 
fius  pour  fon  Lieutenant-,  il  a donné  le 
Gouvernement  de  la  Gaule  à D.  Bru- 
tus  ; celui  de  la  Grèce  à Sulpicius  ; & 
Marcellus , contre  lequel  il  étoit  parti- 
culièrement irrité  , ne  l’a-t-il  pas  réta- 
bli de  la  maniéré  la  plus  honorable  î 
quelle  conclufion  en  veux-je  tirer  ? la 
voici  : c’eft  que  la  nature  des  affaires 
préfentes , celle  des  révolutions  civiles  > 
enfin  l’état  des  chofes  , foit  qu’il  de- 
meure tel  qu’il  eft , foit  qu’il  vienne  à 
changer  , ne  permettent  pas  de  penfer  , 
premièrement  que  dans  une  caufe  égale, 
la  fortune  & la  condition  de  tous  les  ci- 
toyens puilfe  être  différente  ; en  fécond 
lieu  , qu’on  n’accorde  point  aux  honnê- 
tes-gens,aux  bons  citoyens,  la  liberté 
de  revenir  fans  aucune  tache  dans  une 
Ville  où  l’on  a reçu  tant  de  gens  con- 
damnés pour  leurs  crimes.  Voilà  mon 
augure.  Si  j’avois  quelque  raifon  de  m’en 
défier  , je  ne  le  ferois  pas  plus  valoir 
pour  votre  confolation  que  les  motifs 
ordinaires  qui  pourroient  foutenir  aifc- 
ment  un  homme  de  coeur.  Je  me  con- 
tenterois  de  vous  dire  que  fi  vous  aviez 
pris  les  armes  pour  la  République  ( car 
c’étoit  elle  alors  que  vous  avez  cru  défen- 
dre) dans  la  vue  de  vous  attacher  au  Parti 

Lij 
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pofle  accidere  ut  vincefemur  pu- 
taiïes  , non  debere  te  ad  fecundam 
fortunam  bene  paratum  fuifle  , ad- 
verfam  ferre  nullo  modo  potuiflè. 
Difputarem  etiam  quanto.  folatio 
tibi  confcientia  tui  fa&i,  quantæ- 
ve  deleftationi  in  rebus  adverjfiSr 
Litteræ  efle  deberent.  Commemo- 
.rarem  non  folum  veterum  fed  ho- 
rum  etiam  recentium  vcl  ducum 
vcl  comitum  quorum  gravilîimos 
cafus.  Etiam  extcrnos  multos  cia- 
ros  viros  nominarem.  Levât  enim 
dolorem  communis  qualî  legis  6c 
humanæ  conditionis  recoraatio. 
Exponerem  etiam  , qucmadmo- 
dum  hic , 6c  quanta  in  turba  quan- 
taque  in  confufione  rerum  om- 
nium vivercmus.  Nccciïe  eH;  enim 
minore  deliderio  perdita  Republi- 
ca  carcre  quam  bona.  Sed  hoc  gé- 
néré nihil  opus  eft.  Incolumem  te 
cito,  ut  fpero  , vcl  potius  , ut  per- 
fpicio  , videbimus.  Intcrea  tibi  al> 
fenti , 6c  huic  quiadefl:,  imagini 
animi  6c  çorporis  tui  ? conftantilîi- 
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dont  la  victoire  vous  a paru  la  plus  cer- 
taine , vous  n’auriez  pas  mérité  trop 
d’éloges  ) mais  que  fi  , n’ignorant  pas 
l’incertitude  des  fuccès  militaires , vous 
avez  penfé  que  nous  pouvions  être  vain- 
cus , il  feroit  étrange  que  vous  vous  fuf- 
f ez  tellement  préparé  aux  faveurs  de  la 
fortune  qu’il  ne  vous  reftât  pas  le  moin- 
dre courage  pour  fupporter  fesdifgraces. 
Je  vous  repréfenterois  combien  vous  de- 
vez tirer  de  eonfolation  du  témoignage 
que  votre  cœur  fe  rend  de  fa  vertu  , 6c 
quelles  reffources  on  peut  trouver  dans 
l’étude  des  Lettres  au  milieu  de  l’adver- 
lité.  Je  vous  remettons  devant  les  yeux 
non-feulement  les  infortunes  de  nos  an- 
ciens Guerriers  , mais  celles  mêmes  de 
vos  propres  Chefs  & des  compagnons  de 
votre  entreprife , Sfj’yjoindrois  les  noms 
d’un  grand  nombre  d’illuflres  Etran- 
• gers}  car  le  fouvenir  d’une  Loi  commu- 
ne & comme  attachée  à la  qualité  d’hom- 
me , .eft  un  remede  puiflanc  contre  la 
douleur.  Je  vous  repréfenterois  aufli  la 
*vie  que  nous  menons  à Rome  , le  trou- 
.ble  & la  confufion  où  nous  fournies  con- 
, tinuelleraent.  En  effet  , le  regret  doit 
être  bien  moins  fenfible,  quand  ce  n’efl 
plus  qu’une  République  ruinée  qu’on 
regrette.  Mais  je  prends  un  ton  qui  n’eft 

Liij 
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mo  arque  optimo  fîlio  ruo  , 1ht- 

dium  , officium  , operam  , labo- 

rem  mcum  jam  pridem  & pollici- 

tus  fum  ce  detuli  : nu  ne  hoc  am- 

plius,qnod  me  amiciflime  quoti- 

die  magis  Cœfar  complectitur  y fa- 

miliares  quidem  ejus  (o)  , heuti 

neminem.  Apnd  quem  , quidquid 

valcbo  vel  au&oritate  vel  gratia  , 

valebo  tibi.  Tu  cura,  ut  cum  fir- 

mitudinc  te  animi  tum  etiam  fpe 

optima  fuftentes.  Vale. 

* ■■  ■ _ 

EPISTOLA  VII.  - 

A»  Cæcina  M.  Ciceroni  S.  D. 

Q Uod  tibi  (a)  non  tam  celeri- 
ter  liber  cd  redditus,  ignofee 
tiniori  nodro , & mifèrerc 
temporis.  Filins , ut  audio  , perti- 
muit  ( neque  injuria)  fi  liber  exi£ 
Fet , quum  non  tam  intereft  quo  «. 
animo  feribatur  quarn  quo  acci- 

( °)  F ■‘mili.tr  et  quidam  clairement  ici  que  cette  Let- 
Les  intimes  amis  de  tre  devoit  prcce  lcr  celle  de 
Ccfar  croient,  Panfa  , Hir-  Cicéron  , qui  e!t  la  cinquié- 
tius  , Balbus  , Oppius  , Ma-  me  , puifquc  celle  de  Cicc- 
lius , Pofthumius , &c.  ion  cil  une  répoufe  à celle-ci. 

(<•)  tibi.  Il  patok 
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point  ici  néceflàire.  J’efpere , ou  plutôt 
je  prévois  clairement  que  nous  verrons 
bien-tôt  votre  falut  à couvert.  En  atten- 
dant j’ai  promis  , & à vous  dans  votre 
abfence  , & à cet  excellent  fils  , l’image 
préfente  de  votre  corps  & de  votre  el- 
prit  •,  ce  fils  dont  j’admire  la  confiance  •, 
je  vous  ai  promis,  dis-je,  & je  vous  ai 
déjà  rendu  mes  fervices  avec  tout  l’em- 
preffement  , toute  l’ardeur  & tous  les 
efforts  dont  je  fuis  capable.  Aujourd’hui 
que  Céfar  m’approche  de  lui  de  plus  en 
plus,  & que  les  plus  intimes  amis  ont 
pour  moi  des  attentions  qu’ils  n’ont  pour 
perfonne , j’ajoute  que  tout  ce  que  je 
pourrai  me  procurer  d’autorité  & de  cré- 
dit fera  employé  pour  vous. 'Ayez  foin 
feulement  de  vous  foutenir  par  la  ferme- 
té de  votre  courage  & par  les  plus  dou- 
ces efperances.  Adieu. 


LETTRE  VII. 

A.  Cecina  à Cicéron. 

SI  mon  Livre  ne  vous  a pas  été  remis 
plutôt,  pardonnez  ce  retardement  à 
ma  crainte/,  & prenez  pitié  de  ma  fitua- 
tion.  Mon  fils  s’eft  imaginé  , fuivant  ce 
qu’on  m’écrit  , qu’il  importe  bien  plus 
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piatur , ne  ea  rcs  inepte  mihi  no- 
ceret , cum  præfertim  adhuc  ftili 
pœnas  dem  {b).  Quà  qnidem  in 
re  fingulari  fum  fato  : nam  cum 
mendum  feripturæ  litura  tolla- 
tur , ftultitia  fama  multetur  , meus 
error  exilio  corrigitur  : eu  jus  fum- 
ma  criminis  eft  * quod  armatus 
adverfario  maledixi.  Nemo  no- 
ftrum  eft , ut  opinor , quin  vota 
victoriæ  fuæ  feccrit , nemo  , quin 
etiam  cum  de  alia  re  immolaret  y 
tamen  eo  quidem  ipfo  tempore  ut 
quam  primum  Cœlar  fuperaretur  , 
oraret.  Hoc  (i  non  cogitât , om- 
nibus rebus  felix  eft.  Si  feit  &:  pcr-‘ 
fuafus  eft,  quid  irafeitur  d qui  ali- 
quidfcripfit  contra  fuam  volunta- 
tcm,cum  ignorit  omnibus  qui  mili- 
ta Deos  venerati  funt  contra  ejus 
falutem  ? led  , uteodem  revertar , 


( b ) Slili  ficen.ii  dem.  La 
Satyre  qu’il  avoit  compofée 
conti  e Céiar  avant  le  com- 
bat de  Pharfale.  La  maniéré 
dont  Cecina  parle  deux  li- 
gnes plus  loin  , ne  marque 
pas  qu’il  fccrût  fort  coupa- 
ble pom  avoit  un  peu  «illc 


Céfar  , ou  s’être  permis  • 
quelques  imprécations  dans 
le  tems  qu’il  avoit  les  armes 
à la  main  contre  lui.  , 

( c)  Multa  Dcot  venera- 
ti.  Milita  n’eft  ici  qu’un  ad- 
Ycrbe , comme  Virgile  l’em» 
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avec  quelle  difpofition  cet  Ouvrage  fe-  1 
ra  reçu  , que  dans  quels  fentimens  je  l’ai 
compofé.  Il  appréhende,  avec  allez  de 
raifon  , .que  je  ne  m’attire  lentement  de 
nouveaux  chagrins , fur-tout  lorfque  je 
porte  encore  la  peine  de  mon  ftyle.  En 
vérité  je  me  trouve  dans  un  cas  bien  fin- 
gulier.-  Une  faute  de  ftyle  fe  répare  or- 
dinairement par  une  rature,  & la  folie 
eft  châtiée  par  le  ridicule  \ au  lieu  qu’on 
juge  à propos  de  me  punir  par  l’exil , 
moi  dont  tout  le  crime  eft  d’avoir  fou- 
haité  pendant  la  guerre  du  mal  a mon 
ennemi,  il  ri’y  a perfonne  d’entre  nous , 
je  penfe  , qui  n’ait  fait  des  vœux  pour  fa: 
propre  viétoire  \ perfonne  qui,  en  fai-’ 
fant  un  facrifice  aux  Dieux  dans  toute 
autre  vue , n’ait  fouhaité  en  même  tems 
que  Céfar  fût  bien-tôt  vaincu.  S’il  fe  l’i- 
magine autrement  , il  eft  heureux  en 
toutes  chofes  : mais  s’il  le  fçait  & s’il  en 
eft  perfuadé  , comment  peut-il  confer-' 
ver  du  reftentiment  contçe  un  homme  â 
qui  il  eft  échapé  d’écrire  quelque  chofe 
contre  fa  volonté  , tandis  qu’il  a fait 
grâce  à ceux  qui  ont  invoqué  les  Dieux 
contre  fon  falut  ? Mais , pour  revenir  à 

ploie  au  quatrième  livre  desGeorgiqucs: 

. . . & fpiritus  orif 

Mail  a relitclann  objlruitur. 
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cauflfa  hæc  fuie  timoris.  Scripfi  de 
te  (c)  parcè  médius  fïdius  8c  ti- 
midè  , non  revocans  me  ipfe , fed  s 
potius  refugiens.  Genus  autem  ■ 
hoc  feripturæ  , non  modo  libe-  2 
rum  , fed  incitatum  atque  elatum 
elle  debere  , quis  ignorât  ? Solu- 
tumexiftimatur  elfe  alteri  maledi-- 
cere  -,  tamen  cavendum  eft  ne  in 
petulantiam  incidas.  Impeditum 
le  ipfum  laudare , ne  vitium  arro- 
gantiæ  fubfequatur.  Solum  vero 
liberum , alterum  laudare  de  quo  * 
quidquid  detrahas  , neccile  elh  aut 
infirmitati  aut  invidiæ  alfignetur. 

Ac  nefeio  an  tibi  gratius  opportu- 
niufque  accident,  hjam  quod  præ- 
clare  fa  cere  non  poteram , primum 
erat  non  attingere  : fecundum  be- 
neficium  , quam  paraffine  faccrc  : 
fed  tamen  ego  quidem  me  fufti- 
nui.  Milita  minui , multa  fulluli , 
complura  11e  pofui  quidem.  Quem- 

( d ) Saipfi  de  te.  Ceci-  que  Céfar  avoir  pu  s’en  of- 
ra  fe  reprochoit  ici  deux  fenfer  , & l’autre  d’en  avoir 
chofcs  ; i’unc  , d’avoir  a-  ' pai lé  néanmoins  plus  froi- 
vantageufenicnt  parléde  Ci-  dement  qu’il  n’auroir  du  , 
teton  dans  fa  Satyre , parce  eu  quoi  il  craignoit  d'avoir 
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ce  que-je  difois , -voici  la  véritable  caufe 
de  ma  crainte  : j’ai  parlé  de  vous  dans 
mon  Livre  avec  trop  de  réferve  & de  ti- 
midité -,  non  que  mes  idées  foient  chan- 
gées , mais  parce  que  j’ai  cru  me  devoir 
faire  -là  - deffus  une  forte  de  violence. 
Perfonne  n’ignore  que  ce  genre  d’écrire 
demande  non-feulement  de  la  liberté , 
mais  de  la  chaleur  & de  l’élévation.  Il 
femble  que  rien  n’eff  fi  facile  que  de  mé- 
dire d’autrui  } mais  il  faut  faire  atten- 
tion néanmoins  à ne  pas  pouffer  la  fa- 
tyre  jufqu’à  l’emportement.  Il  en  faut  plus 
encore  pour  fe  loiier  foi -même,  parce 
qu’il  efî  aifé  d’aller  jufqu’à  l’arrogance. 
S’il  y a quelque  ftyle  véritablement  li- 
bre , c’eft  celui  qui  s’emploie  à l’éloge 
d’un  autre  j car  il  ne  peut  fe  contraindre 
fans  fe  faire  accufer  de  foiblcffe  ou  d’en- 
vie. Cependant  je  ne  fçai  fi  vous  trou-  * 
verez  ici  que  -cette  vérité  foit  à votre 
avantage , ni  fi  vous  ferez  plus  fatisfait 
de  mon  travail.  Pourquoi  l’ai-je  entre- 
pris , fi  je  n’étois  pas  capable  d’y  réüflir  î 
cela  eft  vrai  •,  mais  fi  je  ne  devois  pas 
l’entreprendre,  ce  que  j’ai  pu  faire  en- 
fuite  de  mieux , étoit  de  traiter  mon  fujet 
avec  beaucoup  de  réferve  : c’eft  à quoi  je 
me  fuis  efforcé  de  m’attacher.  J’ai  dimi- 

oâenfé  Cicéron , qui  méritoit  des  louanges  plus  vives; 
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admodum  igitur  fcalarum  gradus 
li  ali  os  tollas,  alios  incidas,  non- 
nullos  male  hærentes  relinquas,rui- 
næ  periculum  ftruas , non  adfcen- 
fum  parcs  : fie  tôt  malis  cum  vin- 
£tum , tum  fra&um  ftudium  feri- 
bendi  , quid  dignum  auribus  aut 
probabile  poteft  afFerre  ? Cum  ve- 
ro  ad  ipfius  Cœfaris  nomen  veni , 
toto  corpore  contremifco  , non 
pœnæ  metu  , fed  illius  judicii  ; to- 
tum  enim  Cœfarem  non  novi. 
Qucm  putas  animum  efife  ubi  fe- 
cum  loquitur  ? hoc  probabit  : hoc 
verbum  fufpiciofum  eft.  Quid  fi 
hoc  muto  ? at  vereor  ne  pejus  fit. 
Age  vero  Iaudo  aliquem  , num  of- 
fendo  ? cum  porro  non  ofiendam  , 
quid  fi  non  vult  ? Armati  ftylum 
perfequitur:  victi  & nondum  re- 
ftituti  quid  faciet  ? Auges  etiam 
tu  mihi  timorem , qui  in  Oratore 
tuo  caves  ribi  per  Brutum  ( e ) , 

( e ) Caves  per  Rrulum.  „ que  j’ai  entrepris  cet  C u- 
,,  Je  prorelle,  dit  Cicéron  à ,,  vragetcar  je  fuis  l'ùn- 
,,  Brutus,  que  je  ne  ire  fuis  ,,  aile  que  vous  partagiez  L; 

rendu  qu'à  votre  priere,  ,,  crime  de  nia  hardiclle  , 
,,  3c  que  c'ell  malgré  moi  „ atin  que  fi  je  fouciens  mai 
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nué  quantité  de  chofes  •,  jeu  ai  retranché 
un  grand  nombre  ; il  y en  a même  que 
je  me  luis  tout-à-fait  difpenfé  de  trai- 
ter. Figurez-vous  un  efcalier  dont  on. 
auroit  ôté  plufieurs  dégrés , abbattu  quel- 
ques-uns par  intervalles  , laide  les  au- 
tres mal  joints  8c  fans  folidité  : il  feroic 
plus  propre  à caufer  la  chute  de  quel- 
qu’un par  fa  ruine  , qu’à  faciliter  le 
moyen  de  monter.  Il  en  eft  de  même  du 
talent  d’écrire  , lorfqu’il  eft  ou  con- 
traint , ou  affaibli  par  la  violence  : 
que  peut-il  produire  qui  flate  le  goût  8c 
qui  mérite  quelqu’approbation  ? Mais 
c’eft  bien,  pis  lorfque  j’arrive  au  nom 
de  Céfar  : je  me  fens  alors  tout  le  corps 
tremblant,  non  de  la  crainte  du  châti- 
ment,, mais  de  celle  du  jugement  qu’il 
peut  porter  de  mon  Ouvrage  •,  car  je  ne 
connois  pas  Céfar  tout  entier.  Comment 
vous  imaginez-vous  que  je  fuis  difaofé  , 
lorfque  je  me  dis  à moi-même  * il  fera 
corftent  de  cet  endroit.  Ce  mot  lui  pa- 
roîtra  fufpeét  : le  changerai-je  ? mais 
celui  que  je  veux  fubftituer  lui  déplaira 
peut-être  encore  plus.  En  louant  quel- 
qu’un , dois  je  craindre  de  l’ofFenfer  ? 

»,  le  fardeau  d'an  fi  grand  „ voir  impofe  que  moi  de 
,,  ouvrage,  vous  paroilliez  ,,  l'avoir  reçu. 

„ auili  coupable  de  me  l'a- 
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ad  excufationem  focium  quæris. 
Ubi  hoc  omnium  patronus  facis , 
quid  me  , vecerem  tuum  , nu  ne 
omnium  clientem  fentire  oppor- 
tet  ? In  hac  igitur  calumnia  timo- 
ris , &:  cœcæ  fiifpicionistormcnto , 
cum  plurima  ad  alieni  fenfus  con- 
jechiram , non  ad  Tuum  judicium 
feribantur  , quam  difficile  fit  eva- 
dere , fi  minus  expertus  es  , qiiod 
te  ad  omnia  fummurn  atque  ex-‘ 
cellcns  ingenium  armavit  , nos 
fentimus.  Sed  tamen  ego  filio  dW 
xeram , librum  tibi  legeret , èc  au- 
ferret:  aut  ea  conditione  daret4,  fi. 
reciperes  te  corre£turum , hoc  eft 
fi  totum  aliüm.  faceres;  DeAfîati- 
co  itinere  {f) , quanquam  fum- 
ma  neccfîitas  premcbat , ut  impe- 
rafti  , feci.  Te  pro  me  quid  hi>r- 
ter  ? vides  rempus  venifle , quo  ne- 
cciïe  fit  de  nobis  conftitui.  Nihil 
eft , mi  Cicero , quod  filium  meum 

( f)  De  Afiatico  itinere . Ce  voyage  eft  expliqué  dans 
la  Lettre  fui  vante.  , 
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Non  ; mais  quand  je  n’oftenferois  pas 
Céfar  , fuis-je  sûr  qu’il  approuvera  mes 
louanges  ? Il  me  punit  de  ce  que  j’ai  com- 
pofé  pendant  la  guerre  : comment  pren- 
dra-t-il le  ftyle  d’un  malheureux  vaincu  » 
a qui  il  nxa  point  encore  fait  grâce  ? Vous- 
même,  vous  augmentez  mesallarmes, 
lorfque  dans  votre  Orateur  vous  vous 
mettez  à couvert  fous  le  nom  de  Brutus 
& que  vous  femblez  chercher  un  com- 
pagnon d’excufe.  Si  vous  êtes  réduit  à 
cette  reflburce  , vous  qui  êtes  l’Avocat 
de  tout  le  monde  , quelle  fera  la  mien- 
ne y à moi  qui  n’étois  autrefois  que  vo- 
tre client , mais  qui  le  fuis  aujourd’hui 
de  tout  le  monde  ? Ainli  dans  les  inquié-’ 
tudes  de  la  crainte  , qui  groffit  fes  pro- 
pres chimères  ; dans  le  tourment  d’un 
aveugle  foupçon  , & lorfque  ce  qu’on 
écrit  doit  être  interprété  par  les  con- 
jeétures  d’autrui  plutôt  qne  par  notre 
propre  fentiment  , il  eft  bien  difficile 
de  fortir  du  danger.  Si  vous  ne  l’avez 
point  éprouvé  , parce  qu’un  efpri't  auffi 
diftingué  que  le  vôtre  eft  arme  contre 
toutes  fortes  de  périls  , pour  moi  j’en 
fais  l’experience.  Cependant  j’avois  don- 
né ordre  à mon  fils  de  vous  lire  mon 
Ouvrage  & de  le  reprendre  > ou  de  ne  le 
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exfpe&es.  Adolefcens  eft  j omnia, 
excogitare  vel  ftudio  * vcl  ætate , 
*vel  metu  non  poteft.  Totum  nc- 
gotium  tu  fuftineas  opportet  : in 
te  mihi  omnis  fpcs  eft.  Tu , pro 
tua  prudentia , quibus  rebus  gau- 
deat,  quibus  capiatur  Cœfar,  tc- 
nes  : à te  omnia  proficifcantur , Sc 
per  te  ad  exitum  perducantur  ne- 
cefie  eft.  Apud  ipfum  multum , 
apud  ejus  omnes  plurimum  potes. 
Ünum  tibi  fi  perfiiaferis  , non  hoc 
efte  tui  muneris  fi  quid  rogatus 
fueris  ut  facias  , ( quanquam  id 
magnum  & amplum  eft  ) fed  to- 
tum tuuril  efte  onus , perficies.  Ni- 
fi  forte  aut  in  miferia  nimis  ftulte , 
ant  in  amicitia  nimis  impudenter 
tibi  onus  impono.  Sed  utrique  rei 
excufationem  tuæ  vitæ  confuetudo . 
dat.  Nam  quod  ita  confueris  pro 
amicis  laborare,  non  jam  fie  fpe-’ 
rant  abs  te  , fed  etiam  fie  imperant 
tibi  familiares.  Quod  ad  librum 
attinet  3 quem  tibi  filins  dabit , pe- 
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lailfer  entre  vos  mains  qu’à  condition 
que  vous  prendriez  la  peine  <le  le  corri- 
ger , c’eft-à-dire,  de  le  renouveller  ën- 
tierement.  A l’égard  du  voyage  d’ Aile  r 
je  me  fuis  conformé  à vos  intentions  , 
quoique  je  fui Te  prefie  par  la  derniere 
nécelîité.  Que  vous  exhorterai-je  à faire 
pour  moi  ï vous  voyez  bien  qu’on  ne 
peut  pas  remettre  plus  loin  à décider  de 
mon  lort.  Iloieft  pas  befoin  que  vous  at- 
tendiez mon  fils  : il  eft  tout  jeune  : fon 
âge  fon  emprefiement  , fa  crainte  ne 
permettent  point  d’efpejrer  qu’il  piaffe 
fuffire  à tout.  C’éft  à' vous  à foutenirtout 
le  poids  de  cette  affaire  : mon  efperance 
eft  dans  vous  feul.  Votre  prudence  vous 
a fait  fans  doute  obferver  ce  qui  fait  - 
plaifir  à Céfar  & ce  qui  eft  capable  de 
le  'toucher.  Il  faut  que  tout  vienne  de 
vous  , que  vous  conduifiez  l’enrre- 
prife  à fa  fin.  Vous  pouvez  beaucoup  au-" 
près  de  lui  : vous  êtes  tout  pui fiant  au- 
près de  fes  amis.  Perfuadez-vous  feule- 
ment que  ce  n’eft  point  un  rôle  particu- 
lier que  vous  avez  à remplir  ici  , mais 
que  la  chofe  roule  entièrement  fur  vous } 
Ôc  je  ne  doute  point  du  fuccès.  A moins 
peut-être  que  la  mauvaife  fortune  ue 
me  rende  afiez  infenfé  ou  afiez  impu- 
dent pour  vous  faire  des  demandes  in- 
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to  à te  11e  exeat , aut  ita  corrigas , 
'né,  mihi  noceat.  Vale. 

EPISTOLA  VIU, 

M.  C.  A.  C æ c r n æ S.  D. 

CU  m effet  mccum  Largus  (a) , 
homo  tni  ftudiofus,  locu'tus 
Kalendas  Jân.  tibi  præfînitas  ef- 
fe  ■ ( h ) : quod  omnibus  rebus  per- 
fpexeram , quæ  Balbus  ( c ) &:  Op- 
pius  ( d ) abfente  Cœfare  egident , 
ea  folere  illi  rata  efTe  (<?),  ego  ve- 

( a ) Iwrçtu.  Ce  nom  en  faveur  doits  amis, 
étoit  celui  d’une  famille  Ro-  ( c ) B.tlbus.  L.  Cornélius 
■ maine,  qui  n’eft  point  au-  Bjilbus,.  de  Gades  en  Efpa-, 
trement  connue,  quoiqu’el-  gne,  ancien  client  de  Cicc- 
le  revienne  plus  d’une  fois  ron  , qui  l’avoir  détendu  par 
dans  nos  Lettres.  Il  falloir  une  Oraifon  qui  exifte  cn- 
apparemment  les  affaires  de  core.  Il  y avoir  trois  autres 
Cecina.  Balbus , dont  j’aurai  l’occa- 

(é)  Prafinita. 1 ejjt.  Ce-  lion  de  parler  plus  bas  dans 
cina  avoir  obtenu  , fous  le  la  Lettre  XII.  Celui-ci  étoit 
prétexte  de  quelque  befoin  , fort  aimé  de  Céfar  8c  pre- 
la  permilfion  de  venir  en  Si-  noir  loin  fie  fés  plus  impor- 
cile  8c  d’y  être  pendant  un  tantes  affaires  dans  fon  ab- 
tems  borné.  Cicéron  , qui  fonce.  Ayant  été  fait  Ci- 
. étoit  alors  aulfi  bien  avec  toycn  Romain  , il  avoir  pris 
Céfar  qu’on  l’a  repréfenté  le  nom  de  famille  de  Lcntu- 
au  huitième  livre  de  fa  vie , lus  fon  patron;  caries  E- 
employoit  ardemment  fon  trangers  à qui  l’on  accor- 
crédit  pour  obtenir  du  Mal-  doit  le  droit  de  Bourgeoise , 
ire  routes  fortes  de  grâces  faifoieuc  comme  les  Afhan* 
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difcretes,:  mais  de  l’un  & de  l’autre  cô- 
té , votre  propre  caradere  fera  mon  ex- 
cuie  j car  par  la  maniéré  dont  vous  fer- 
vez  vos  amis  , vous  les  avez  accoutumés , 
non  à elperer  vos  fervices  , mais  à les 
exiger.  Mon  fils  vous  remettra  mon  Li- 
vre ; mais  je  vous  demande  en  grâce  de 
ne  pas  le  laifierdortir  de  vos  mains  , ou 
de  le  corriger  fi  bien  qu’il  ne  puifie  pas 
me  nuire.  Adieu. 


LETTRE  VIII. 

Cicéron  à A.  Ce  ci n a. 

L Argus  eft  un  homme  qui  vous 
aime.  Il  m’avoit  dit  qu’on  vous 
avoit  donné  pour  terme  les  Kalendes  de 
Janvier  ; & comme  j’ai  reconnu  dans 
toutes  les  occafions,  que  Céfar  ne  man- 
que point  de  ratifier  ce  que  Balbus  & 
Oppius  ont  réglé  dans  fon  abfence  , je 

chis  , qui,  avec  la  permif-  (e)  En  folerc  il’i  ratt  cffe. 
lion  de  leurs'  maîtres , pre-  Nous  avons  entre  les  Lct- 
nnient  leur  nom  de  famille  très  à Atticus  ( 1.  9.  ) une 
qu’ils  j'oignoient  à leur  lut-  preuve  de  la  confiance  de 
nom.  - Célar  pour  ccs  deux  hom- 

( d ) O/ipitit.  C.  Oppius  mes  , qui  leur  lait  égale- 
partageoit  la  faveur  de  Cé-  ment  honneur  à cous  trois, 
far  avec  Cornélius  Balbus.  Ou  y voit  fur  quels  principes 
Il  avoit  ccé  fon  Lieutenant  leur  liaifon  éroit  fondée, 
dans  la  guerre  d’Afrique.  C’eft  une  Lettre  de  Célar  , 
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hementer  cum  his  ut  hoc  mihi 
darcnt  j tibiin  Sicilia,  quoadvel- 
lemus,  efle  uti  liceret.  Qui  mihi 
confueflent  aut  libcntcr  polliceri , 
fl  quid  effet  ejufmodi  quod  eorum 
animos  non  ofFenderct , aut  etiam 
negarc  de  afferre  rationem  cur  ne- 
garent  , huic  meæ  rogationi  po- 
tins non  continuo  fefponderunt  : 
eodem  die  tamen  ad  me  reverte- 
runt,  mihi  hoc  dederunt  ut  efles 
in  Sicilia  quoad  velles  , fe  præfla- 
tnros  nihil  ex  co  te  offenfîonis  ha- 
biturum.  Quando  quid  tibi  per- 
mittatur  cognovifti  , quid  mihi 
placeat  puto  te  icire  opportere.  Ac- 
tis  his  rebus  Literæ  à te  mihi  red- 
dit&  funt , quibus  à me  confilium 
petisquid  fim  tibi  auctor , in  Sici- 
lia fubfidas-ne,an  ad  reliquias,Afia- 
ticæ  negotiationis  pproficifcare. 


qui  eft  allez  courte  pour 
trouver  place  ici  : ,,  Céfar 
à Oppms  & A Batbiis. 
„ J’apprends  avec  beaucoup 
,,  de  plailïr  que  vous  ap- 
,,  prouvez  la  maniéré  dont 
,,  s’eft  pafïèe  l’affaire  de 

3,  Coiüaium,  Je  fuiytai  Yos 


„ confeils  , d'autant  plus 
,,  volontiers  oùe  je  fuis  moi- 
,,  même  porté  à la  douceur  , 
,,  & que  je  cherche  à me 
, raccommoder  avec  Pom- 
„ pée.  Tâchons  du  moins 
5,  de  regagner  tous  les 

„ cœurs , -u  cela  eft  polG- 
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les  ai  vivement  prelfés  de  m’accorder 
pour  vous  la  liberté  de  demeurer  en  Si- 
cile aufli  long-tems  que  nous  le  fouhai- 
terions.  Leur  coutume  eft  de  m’accorder 
volontiers  ce  que  je  leur  demande , lorf- 
qu’jls  n’y  trouvent  rien  qui  les  choque, ou 
même  de  me  le  refufer  nettement , & de 
m’expliquer  les  raifons  de  leur  refus  : 
mais  en  cette  occafion  ils  ne  m’ont  pas 
répondu  fur  le  champ.  Dans  le  cours  de 
la  journée , néanmoins  , ils  font  revenus 
chez  moi , & fe  rendant  à mes  inftances , 
ils  ont  pris  fur  eux  que  vous  relieriez 
auffi  long-tems  que  vous  le  voudrez  en 
Sicile , fans  que  Céfar  s’en  offenfe.  Mais 
ce  n’eft  point  alfez  de  vous  apprendre 
ce  qu’on  vous  permet  5 il  faut  vous  ex- 
pliquer aulli  ce  que  j’en  penfe,  Après 
avoir  terminé  votre  affaire,  j’ai  reçu  la 
Lettre  par  laquelle  vous  me  demandez 
mon  avis  fur  votre  féjour  en  Sicile  ou 
fur  votre  voyage  d’Afie.  Comment  l’in- 
certitude où  vous  êtes  là-delfus  peut-elle 


„ blc  , 8cde  jouir  long- 
„ cems  de  notre  viftoire  , 
,,  puiiquc  ceux  qui  avant 
,,  nous  fc  l'ont  rendus  o- 
,,  dieux  par  leur  cruauté, 
,,  n’ont  ptl  le  lburenir  long- 
,,  rems  , hors  Sylla  fcul  , 
,,  que  je  11e  veux  point  imi- 
,,  pcrf  Suivons  d’autres  ma- 


„ ximes  , & alTurons  le 
„ truie  de  notre  viUoirc  par 
,,  la  modération  6c.  la  géné- 
,,  rofité.  J’ai  déjà  imaginé 
,,  plusieurs  expédiens  pour 
,,  y réiirtîr,  8c  l’on  en  peut 
,,  trouver  quantité  d’autres, 
,,  Pcnfcz-y  de  votre  côté, 

&C, 


i 
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Hæc  tua  deliberatio  non  mihi  con- 
venire  vifa  eft  cum  orationé  Largi. 
Illc  enim  mecum  quafi  tibi  non 
liccret  in  Sicilia  diutius  commora- 
ri,  ita  locutus  erat  j tu  autôm,  qua- 
fi concefium  fit,  ita  délibéras.  Sed 
ego  , five  hoc  , five  illud  eft , in 
Sicilia  cenfeo  commorandum.  Pro- 
pinquitas  locorum  vel  ad  impe- 
trandum  adjuvat  crcbris  Litteris 
nuntiis  , vel  ad  reditus  celerita- 
tem  rc  aut  impetrata , quod  fpe- 
ro , aut  aliqua  ratione  confecta. 
Quamobrem  cenfeo  magno  opéré 
commorandum.  T.  Furfanio  Po- 
fthumo  (f) , familiari  meo , lcga- 
tifque  ci  us  , item  meis  familiari- 
bus  , diligentilfime  te  commenda- 
bo , cum  venerint.  Erant  enim  om- 
nes  Mutinæ.  Virifunt  optimi , 6c 


{[)  T. Furfanio  Pofthumo. 

"•  U paroît  que  cet  homme 
avoïc  fucccilé  à Allienus  , 
qui  fut  Prêteur  de  Sicile 
pendant  la  guerre  d’Afri- 
que. C'eft  Furfaniut  qu'il 
Luit  lire  , du  moins  lî  l’on 
doit  s’en  rapporter  à toutes 
les  Ifll'.iiptions  où  ce  nom 


Te  trouve  dans  Gruter.  Il 
fcmblc  auffi  qu’il  devroit  y 
avoir  T.  PoliluimnFitrfanin  ; 
car  1 ufage  le  plus  ordinaire 
étoit  de  mettre  le  nom  avant 
le  furnom.  Cependant  on  ne 
manque  point  d’exemples  où 
le  furnom  précédé  le  nom  ; 
comme  dans  la  Lettre  hui- 
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s’accorder  avec  le  difcours  de  Largus  ? 
Suivant  le  langage  qu’il  m’a  tenu , il  ne 
vous  étoit  pas  permis  de  demeurer  plus 
long-tems  en  Sicile  j & vous  délibérez 
néanmoins  comme  fi  vous  en  aviez  reçu 
la  permilîion.  Mais , que  ce  Toit  vous  ou 
lui  qu’il  en  faille  croire  , je  fuis  d’avis 
que  vous  devez  demeurer  en  Sicile.  La  , 
proximité  des  lieux  aide  beaucoup  à 
faire  obtenir  des  grâces,  par  la  facilité 
qu’elle  donne  de  recevoir  ou  d’envoyer 
fouvent  des  lettres  & des  mefiagers  : 
elle  rend  auffi  le  retour  plus  prompt- , 
lorfque  cette  faveur  eft  obtenue , com- 
me j’efpere  qu’elle  le  fera  bien  - tôt  , 
ou  lorsqu'elle  eft  du  moins  commen- 
cée. Ainfi  je  fuis  fortement  perfuadé 
qu’il  faut  demeurer.  J’aurai  foin  de  vous 
recommander  inftamment  à T.  Furfa- 
nius  Pofthumus  , qui  eft  mon  ami  par- 
ticulier , & à fes  Lieutenans , qui  ont 
aufli  de  l’amitié  pour  moi  : j’attendrai 
qu’ils  foient  arrivés  , car  ils  font  tous 
actuellement  à Modene.  Je  les  connais 
pour  de  fort  honnêtes-gens  , qui  fçavent 

tiéme  du  liv.  II.  & dans  la  que  ; Gallus  Fabius  dans  la 
première  du  liv.  VIT.  oü  l'on  Lettre  vingt  • deuxième'  du 
lit  Gallus  Caninius.  On  trou-  liv.  VIII.  à Atticus , Éc  dans 
ve  plus  d’une  t'ois  C.  Crilpus  la  quarante-feptiâme  du  liv. 
Salluftiiis  dans  le  Commcn-  XIII.  8CC. 
taire  lur  la  guerre  d’Alû- 
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tui  fimilium  ftuctiod  , & mci  ne- 
ceflarii.  Quæ  mihi  vcnient  in 
mentem , quæ  ad  te  pertinere  arbi- 
trabor , ea  mea  fponte  faciam.  Si 
quid  ignorabo  , de  eo  admonitus 
omnium  ftudia  vincam.  Ego  etfi. 
- coram  de  te  cum  Furfanio  ita  lo- 
quar  ut  tibi  Literis  meis  ad  eum  ni- 

V-i  r 

lui  opus  lit  ; tamen  , quomamtuis 
placuit  te  habere  mcas  Litteras  , 
quas  ei  redderes , morem  his  gelîi. 
JEarum  Litterarum exemplum  [g) 
infra  feriptum  eft,  Yale. 


EPISTOLA  IX. 

t 

M.  T.  C.  T.  Furfanio  Procof.  (a)  S,  D, 

CUm  A.  Cæcina  tanta  mihi 
familiaritas  confuetudoque 
femper  fuit,  ut  nulla  major  e(Te 
poffit.  Nam  Sc  patte  ejus  , claro 
homine  &c  forti  viro,  plurimum 

V 

{ n ) titterarr.m  exem-  proprement  la  copie. 
plum.  Cet  endroit  prouve  ( <t)  Procof.  Furfanius 
fxca  tju’txt mplum  lignifie  n’étoit  traité  que  de  Prêtent 

diftinguer 
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«tiftinguer  un  homme  tel  que  vous , & 
je  compte  fur  les  fentimens  qu’ils  ont 
pour  moi.  Ne  doutez  pas  que  je  ne  faiïè 
de  moi-même  tout  ce  que  je  pourrai  m’i- 
maginer. d’utile  à vos  interets.  S’il  me- 
chape  quelque  chofe  , il  fuffira  de  m’a- 
vertir, & je  me  diftinguerai  toujours  par 
mon  zélé;  Je  compte  de  voir  Furfanius  , 
& je  lui  parlerai  de  vous  dans  des  ter-  r 
mes  qui  rendront  mes  Lettres  alTez  inu- 
tiles cependant  votre  famille  fouhai- 
tant  que  vous  en  ayiez  une  à lui  présen- 
ter. , j’entre  volontiers  dans  cette  vue  ; 
vous  en  trouverez  la  copie  au  bas  de  cel- 
le-ci. Adieu. 


LETTRE  IX. 

Cicéron  à T.  Furfanius  , Proconfiil. 

J’A  1 toujours  été  lié  de  la  plus  parfaite  ’ 
& de  la  plus  intime  amitié  avec  Au- 
; Cecina.  Je  vivois  fapilierement  avec 
Ion  pere , qui  étoit  un  homme  de'  répu- 
tation & de  courage.  Le  fils  m’ayant  tait 

dans  plufieurs  Manufcrits  » fer  indifféremment  , 8c  que 
mais  j'ai  déjà  remarq*  é que  cela  eft  prouvé  par  des  excrxt» 
les  titres  de  Préteurs  & de  pies  certains. 

Pr.oconfuls  fe  donnoieni  af- 

Tqme  //♦  M 

t * ■ 
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ufi  ftirmis  , &:  hune  à puero  , quocf 
&:  fpem  magnam  mihi  afterebac 
jfummæ  probitatis  fummàque  elo* 
quentiæ  , ôc  vivebat  mecum  con- 
junctiflime  , non  folum  officiis 
amicitiæ,  fed  etiam  ftudiis  com-^ 
munibus , fie  femper  dilexi  ut  non. 
ullo  cum  homine  conjuncKus  vb 
verem.  Nihil  attinet  me  plura  feri- 
bere  : quam  mihi  neceiïe  eft  ejus 
falutem  & fortunas , quibuTcum- 
que  rebus  poflim,tueri, vides  ( b ).  Rç* 
liquum  eft  ut  cum  cognorim  plu-» 
rimis rebus , quid  tu  Sc  de  bonorum 
fortuna  5c  de  Reipublicæ  calami- 
tatibus  fentires  , nihil  à te  petam 
nifi  ut  ad  eam  voluntatem  quam 
tua  fponte  erga  Cæcinam  habitua 
rus  eues  , tantus  cumulus  accedae 
commendatione  mea , quanti  me 
à te  fieri  intelligo.  Hoc  mihi  gra, 
tius  facere  nihil  potçs.  Valet 


■ 1 

ï*  F'UR  F "A  N U S.'  !i{»v. 

concevoir  dès  Ton  premier  âge  l’efpé-. 
rance  de  le  voir  quelque  jour  aufli  di- 
ftingué  par  fa  probité  que  par  Ton  élo- 
quence , & vivant  avec  moi  dès  cè  tems- 
là  dans  le  plus  étroit  commerce  de  l’amir 
tié  & même  de  l’étude , je  l’ai  toujours 
aimé  fi  tendrement , que  je  n’ai  point  eu 
d’ami  plus  intime.  Il  feroit  inutile  de 
m’étendre.  Vous  Tentez  combien  je  dois 
me  croire  obligé  de  défendre  Tans  ex- 
ception fa  fortune*&  Ton  falut.  Comme 
j’ai  connu  dans  plufieurs  occafions  ce 
que  vous  penfez  de  la  filiation  de  quan- 
tité d’honnêtes-gens  & des  malheurs  de 
la  République  , tout  ce  qui  me  refte  à 
vous  demander  eft  qu’à  l’inclination  que 
vous  vous  fentirez  vous-même  pour  Ce- 
■cina  , vous  joigniez  ma  recommanda- 
tion dans  un  dégré  qui  réponde  à l’efti- 
me  dont  je  fçai  que  vous  m’honorez. 

Vous  ne  fçauriez  vous  acquérir  des  droits 
plus  puiflans  Tur  ma  reconnoilïance. 

Adieu. 

( b ) Tueri  'vider.  Cet  çons  ; mais  elles  paroiiïent 
endroit  a quelques  difficul-  levées  dans  le  fens  auquel  je 
tés,  par  la  variété  des  le-  me  fuis  attaché. 


Mij 
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EPISTOLA  X. 

M.  T.  C.  T r e b i a n o ( a ) S.  D, 

EG  o quanti  te  faciam  femper-r 
que  fecerim  , quanti  me  à te 
fîeri  intellexerim  , fum  mihi  ipfe 
teftis.  Nam  & confilium  tuum  , 
vel  cafus  potius  diutius  in  armis 
civilibus  commorandi , femper  mi- 
hi magno  dolori  fuit  ; 6c  hic  even- 
tus , quod  tardius  quam  eft  æquum 
quam  ego  vellem  récupéras  ( b ) 
fortunam  Sc  dignitatem  tuam  , 
mihi  non  minori  curæ  eft  quam 
tibi  femper  fuerunt  cafus  mei  ( c), 
Itaque  ôc  Pofthumijleno  ( d)  , 6c 

de  cuivre  , qui  porrenr  !.. 
Trebari.  Il.n'y  a rien  d’ail-i 
leurs,  dans  les  deux  Lettres, 
dont  on  puille  tirer  plus  de 
lumières. 

( b ) Récupérât,  Manuce 
veut  qu’on  préfère  cette  le- 
çon à receperis , qui  fe  trouve 
dans  plulWrs  Manufcrits. 

( c ) C.ifut  mei.  Lorfqua 
Cicéron  parle  de  les  mal- 
heurs pâlies,  fans  les  expli- 
quer, U faut  toujours 


i*)  Trebiano.  Plufieurs 
Manufcrits  ont  Trebatius; 
d'autres,  L,  Tore/Hutus.  On 
trouve  même  Trcbatiut  dans 
quelques  anciennes  Editions. 
Mais  fur  la  fol  de  quelques 
bons  Manufcrits , Manuce  a 
teftitué  Trtbianut.  Cepen- 
dant un  autre  Commenta- 
teur a prétendu  depuis  qu’il 
talloit  lire  Trebanui  , en 
s’appuyant  fur  deux  McJail- 
.fs,  l'une  d’argent,  l’autre 
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LETTRE  X. 

/ - ■ » • 

Cicéron  à Trebianus.  . 

JE  pnis  me  rendre  témoignage  à moi- 
même,  non- feulement  de  l’eftimô 
. que  j’ai  Si  que  j’ai  toujours  eue  pour 
vous  , mais  de  celle  même  que  je  vous 
ai  reconnue  pour  moi  : car  je  n’ai  qu’à 
prendre  pour  réglé  la  douleur  que  j’ai 
toujours  reffentie  du  parti  que  vous  avez 
pris  , ou  plutôt  que  le  hazard  vous  a fait 
prendre,  de  demeurer  trop  long-tems 
arraché  à nos  fadHons  civiles.  Je  dois 
ajouter  que  le  malheur  que  vous  avez 
de  voir  le  rétabli (Tement  de  votre  digni- 
té & de  votre  fortune  plus  long-tems 
différé  qu’il  ne  devroit  l'être  & que  je  ne 
le  fouhaiterois , ne  me  caufe  pas  moins 
de  chagrin  que  ne  m’en  ont  caufé  mes 
propres  difgraces.  Audi  ai-je  ouvert  mon 

tendre  Ton  exil  •,  comme  il  l’on  lit  M.  faflumtdcttus  Se- 
faut  entendre  les  évenemens  citndui.  ManUcc  rend  tc- 
de  fon  Conùilat  lorfqu’il  moignage  qu'il  l'a  vue  dans 
patlc  de  fa  gloire.  lamaifon  du  Cardinal  Rai- 

(d)  Pojlumuleno.  C’cft  nuce  Farnefc , fur  une  grart- 
Je  nom  d’une  famille  Ro-  de  pierre  quarréc.  Thcudas 
maine  , qui  n’eft  connue  eft  fon  nom^d’Elclavc  , qui 
d’ailleurs  que  par  une  Inf-r  étoit  devenu  futnom  dans 
« ription  fort  ancienne , où  - l’Affranchi. 

Miij 
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* Sellio  , 6c  fæpiilime  Atcico  noftro  y 
proximeque  Theudæ , libcrto  tuo  T 
totum  me  patefeci  ; 6c  hæc  his 
fingulis  fæpe dixi,  quacumque  re 
pollem , me  tibi  6c  liberis  cuis  fa- 
tisfacere  cupere  : idquê  tu  ad  tuos 
yclim  fcribas  , hæc  quidem  ccrte 
quæ  iir  poteftate  mea  func  , lit 
operam  , confilium  , rem , fidem 
meam , fibi  ad  omnes  res  parafa 
putent.  Si  auctoritate  6c  gratia  tan-  > 
tum  pofTem  * quantum  in  ea  Re- 
publica  de  qua  ita  meritus  Tum  , 
polie  deberem , tu  quoque  is  elles 
qui  fuifti , cum  omni  gradu  am-  „ 
plilîimo  dignilîimus  , tum  certe 
Ordinis  tui  ( e ) facile  Princeps. 
Sed  cum  eodem  tempore  eadem-* 
que  de  cauiïà  noftrum  uterque  ce* 
cidit  , tibi  6c  ilia  polliceor  quær 
fupra  fcriplî , quæ  finit  adhuc  mea 
6c  ea  quæ  præterea  videor  mihi  ex 
aliqua  parce  retinere  , tanquam  ex 
reliquiis  priftinæ  dignitatis.  Ne- 
que  enigi  ipfe  Cœfar , ut  multis 
rebus  incelligere  potui  ,,  eft  alienus 

• ^ - - l : 
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cœur  à Pofthumulenus  , à Seftius , 3C 
très-fouvent  à notre  cher  Atticus , mais 
depuis  peu  à Theudas  votre  Affranchi. 
J’ai  répété  plufieurs  fois  à chacun  d’eux 
que  je  fouhaitois  de  rendre  tous  les  fer- 
vices  qu’il  me  feroit  pofîîble  à vous  & à 
vos  enfans  ; & je  vous  demande  en  grâce 
à vous-même  d’écrire  à toute  votre  fa- 
mille qu’elle  peut  compter  fur  tout  ce 
qui  eft  en  mon  pouvoir  \ fur  mon  fe- 
cours  , mes  confeils  , mon  bien  & ma  fi- 
délité dans  toutes  fortes  d’occafions.  Si 
j’avois  autant  d’autorité  & de  crédit  que 
je  devrois  en  avoir  dans-  une  République 
à laquelle  j’ai  rendu  tant  de  fervices  , 
vous  feriez  tel  que  vous  avez 'été  i c’eft- 
à-dire  , capable  d’afpirer  au  plus  haut 
rang , & fans  contredit  le  premier  du 
vôtre.  Mais  comme  nous  fournies  tom- 
bés en  même-tems  & pour  la  même  cau- 
fe  , je  vous  offre  ce  que  je  viens  de  vous 
promettre  *,  c’eft  ce  qui  m’appartient  en- 
core ; & j’y  joins  ce  qu’il  me  femble  que 
j’ai  fauvé  de  divers  côtés  , comme  du 
débris  de  mon  ancienne  fplendeur.  Cé- 
far , autant  que  j’ai  pu  m’en  apperce- 
voir  à plufieurs  marques , n’a  pas  d’éloi- 

( e ) Ordinit  tu!.  On  ne  ftre,  car  s’il  eût  éré  Sénateur, 
peut  douter  ici  que  Trebia-  Cicéron  auroit  dit  Ordivit 
eus  ne  fût  de  l’Ordre  Euuc-  nofiri. 

M mj 
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LETTRE  DE  CICERON 
nobis  , & omnes  fere  familiar'if- 
limi  ejus  cafu  devin&i  (f  ) magilis 
meis  veteribus  officiis  me  diligen- 
ter obfervant  & colunt.  Itaque  fi 
qui  mihi  erit  aditus  de  tuis  tortn- 
nis  , id  eft  de  rua  incolumitate  3 
in  qua  finit  omnia  (g),  agendi , 
quod  quidem  quotidie  magis  ex 
corum  lermonibus  adducor  ut  fpe- 
jrem , agam  per  me  ipfe  &:  moliar. 
Singula  periequi  non  eft  necefte  : 
univerfum  ftudium  meum  èc  be- 
nevolentiam  ad  tedcfero.  Sedma- 
gni  mea  intereft  hoc  tuos  omnes 
feire  j quod  tuis  Litteris  fîeri  po- 
teft  , ut  intelligant  omnia  Cice- 
ronis  patere  Trebiano.  Hoc  eo 
pertinet , pt  nihil  exiftiment  elle 
tam  difficile  quod  non  pro  te  mihi 


{ f ) Cafu  devinBi.  J’ai 
déjà  nommé  ces  amis  de  Cé- 
far.  Ce  n’étoit  pas  le  hazard 
qui  les  avoir  rendus  amis  de 
Cicéron  , puifque  leur  ami- 
tié éroit  fondée  fur  des  fer- 
vices  anciens  8c  fort  eflen- 
tiels  ; mais  il  étoit  heureux 
que  des  gens  qui  lui  étoient 
fi  attachés  le  trouvaient 
dahs  le  pouvoir  de  lui  mar- 
quer leur  reconnoi/Iantc, 


Cicéron  avoir  défendu  Bal- 
bus  , Dolabella  , Kabirius  , 
Sylla  , 8cc.  tous  amis  de  Cé- 
far.  C’eft  peut  être  cette  re- 
marque qui  a fait  douter 
quelques  Commentateurs 
s'il  ne  falloir  pas  ici  quafi  au 
lieu  de  cafu. 

(g)  In  qua  funt  omnia. 
On  voit  dans  la  Lettre  fui. 
vante  que  Trcbianus  avoir 
déjà  perdu  une  grande  part 


I 
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gnement  pour  moi , & le  hazard  a fait 
que  Tes  meilleurs  amis  m’ayant  d’ancien- 
nes obligations  , ils  me  donnent  tous  les 
témoignages  pofllbles  de  confidération 
& d’attachement.  Si  je  vois  donc  quel- 
que jour  à m’employer  pour  vos  biens , 
ou  plutôt  pour  votre  sûreté , d’où  tout  le 
•iefte  me  paroît  dépendre , je  n’épargne- 
rai ni  mes  éfforts  ni  mes  foins  -,  & de 
jour  en  jour  je  fens  augmenter  mes  ef- 
perances  par  les  difeours  qu’ils  me  tien- 
nent. Le.détail  feroit  fuperflu.  Je  rap- 
porterai tout  mon  zélé  & toute  la. cha- 
leur de  mon  amitié  à vous  fervir  effica- 
cement : mais  il  eft  fort  important  pour 
moi  que  toute  votre,  famille  foit  infor- 
mée de  mes  difpofitions.  Vous  pouvez 
J’en  inftruire  aifémeht-  par  vos  Lettres. 
Je  veux  qu’elle  foit  bien  perfuadée  que 
tout  ce  qui  appartient  à Cicéron  eft  au 
pouvoir  de  Trebianus.  Mon  defir  eft 
qu’elle  n’ait  aucun  doute  que  les  entre- 
prifes  les  plus  difficiles  ne  me  devinffent 

tic  de  fon  bien  ; & c’eft  ap-  forum , fans  y mêler  jamais 

Îiaremmenc  pour  l'en  conio-  le  nom  de  Céfar.  J’ai  déjà 
er  que  Cicéron- lui  fait  re-  fait  remarquer  que  dans  une 
garder  fa  sûreté  comme  un  infinité  d’autres  endroits  ,• 
objet  qui  doit  lui  tenir  lieu  comme  ici , il  ue  le  défigne 
de  tout.  C’eft.  par  un  autre  que  par  despériphrafes  ; qui 

ménagemenc  qu’il  rejette  les  flunmttm  pote/i penes 

malheurs  de  fes  amis  fur  ce  quem  cjlpotejias  . . . . fui Ht 
qu’il  appelle  injuriât»  Km-  dominant  locus  ’vacat  nulluf. 
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25$  LETTRE  DE  CICERON 
fufceptum  jucundum  fie  futurum. 
Ancea  mififiTem  ad  te  Litteras  , (î 
genus  feribendi  invenirem.  Tali 
enim  tempore  aut  confolari  ami- 
corum  eft , aut  polliceri.  Confo- 
latione  non  utebar , quod  ex  mul- 
tis  audiebam  quam  fortiter  fapieri- 
terque  ferres  injuriam  temporum , 
quamque  te  vehementer  confola- 
retur  confcientia  faftorum  &:  con- 
filiorum  tuorum  : quod  qtiidem  (I 
facis1 , magnum  frutfcum  ftudio-» 
rum  optimorum  capis , in  qui  b us 
te  femper  fcio  eide  verfatum.  Id<- 
que  ut  facias , etiam  atque  etiam 
te  hortor.  Simul  Ôc  illud  tibi , ho-* 
mini  peritilfimo  rerum  & exem- 
plorum  & omnis  vetuflatis  , ne 
ipfe  quidem  rudis  } fed  in  ftudio 
minus  fortaiïe  quam  vellem  iii 
rebus  atque  ufu  plus  etiam  quam 
vellem  , verfatus  fpondeo  , tibi 
iftam  accrbitatem  injuriam  non 
diuturnam  fore.  Nam  & ipfe  qujt 
plurimum  potefb  , quotidie  mihi 
delabi  ad  æquitatem  ( h ) & ad  re- 
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agréables  pour  vous  fervir.  Je  n’aurois 
pas  attendu  fi  long-tems  à vous  écrire  , 
fi  j’avois  trouvé  un  genre  de  Lettres  qui 
convînt  à votre  fituation.  Dans  les  con- 
jonétures  où  nous  fommes , l’amitié  de- 
mande des confolationsou  des  promettes.' 
Je  n’entreprenois  point  de  vousconfoler, 
parce  que  j’apprenois  de  tous  côtés  avec 
combien  de  lavette  & de  courage  vous 
iupportiez  l’injure  des  tems , & combien 
vous  trouviez  de  conl'olation  dans  le 
fouvenir  de  votre  conduite  & de  vos 
intentians.  Si  ce  récit  étoit  jufte , c’efl: 
avoir  tiré  beaucoup  de  fruit  de  vos  ex- 
cellentes études.  Je  fçais  en  effet  que 
vous  n’avez  jamais  cette  de  les  cultiver, 
& je  vous  exhorte  à conferver  toujours 
le  même  goûr.  Moi  , qui  n’y  fuis  pas 
tout  - à - fait  étranger  , mais  qui  n’y  ai 
peut  - être  pas  donné  tout  le  tems  que 
jl’aurois  fouhaité  , & qui  n’en  ai  facrifié 
quç  trop  aux  affaires  & à tout  ce  qui  peut 
donner  de  l’experience  , je  vous  garan- 
tis que  l’injufte  & fâcheufe  fituation  où 
vous  êtes  ne  fera  pas  de  longue  durée. 
Celui  qui  exerce  urt  pouvoir  fans  bornes 

Îiaroît  revenir  tous  les  jours  à celles  de 

a juftice  & de  l’ordre  & telle  eft  d’ail- 

• 

(/.>)  Delabi  ad  aquita-  fe  l'ancienne  maxime  , fum- 
ttm.  Cette  exptellîoü  luppo-  mum  juifumma  injuria.  Çé- 

Myj 
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rum  naturam  videtur:  8c  ipfacauC- 
fa  eft  , ut  jam  fimul  cum  Republi- 
ca  , quæ  in  perpetuum  jacere  non 
poteft  , neceiïario  revivifcat  atque 
recreetur  \ quotidieque  aliquid  fît 
lætius  8c  liberalius  quam  timeba- 
mns.  Quæ  quoniam  in  temporum 
inclinationibns  fæpe  parvis  pofita 
funt , omnia  momenta  obfervabi- 
mus  , neque  ullum  prætermitte- 
mus  tui  juvandi  8:  levandi  locum. 
Itaque  ilJud  alterum , quod  dixi , 
Litterarum  genus , quotidie  mihi , 
ut  fpero , fiet  proclivius , ut  etiam 
polliceri  poiïim.  Idre  quam  ver- 
nis faciam  libentius.  Tu  velim  exi- 
ftimcs  8:  plures  te  amicos  haberc 
quam  qui  in  ifto  cafu  fint  ac  fue- 
nnt , quantum  quidem  ego  intel- 
ligere  potuerim  , 8c  me  concedere 
eorum  nemini.  Fortem  fac  ani- 
mum  habeas  8c  magnum  , quod 

far,  en  qualité  de  vainqueur,  fa  vi&oire  ; & c’eft  à cette 
avoir  droit  de  traiter  fes  modération  que  la  bonté  de 
ennemis  à la  rigueur;  ruais  fon  caraélere  le  ramenoir  de 
la  juftice  , coniîderée  fous  jour  en  jour.  Il  faut  enten- 
quantiié  d’autres  vues,  l’o-  dre  auflî  dans  le  même  fens 
bligeoit  de  fc  modérer  dans  ad  rerum  naïf-ram  j c’eft  i- 


A TREBIAtàüS.  iC\ 
•leurs  la  nature  de  la  caufe , qu’il  eft  im- 
polTible  quelle  ne  fe  releve  point  & 
qu’elle  ne  reprenne  pas  toute  fa  force 
avec  la  République , qui  ne  peut  pas  de- 
meurer éternellement  abbattuë  : enfiir,  • 
nous  voyons  arriver  tous  les  jours  quel- 
que chofe  de  plus  doux  & de  plus1  favo- 
rable que  tout  ce  que  nous  avons  redou- 
té. Comme  ces  changemens  dépendent 
quelquefois  des  plus  légères  conjonctu- 
res , j’aurai  foin  d’obferver  tous  les  mo- 
mens  , & je  ne  laifTerai  échaper  aucune 
occafîon  de  vous  aider  &:  de  foulager  vos 
■peines.  Pour  le  fécond  article,  qui  pou- 
voit  faire  le  fujet  de  mes  Lettres  , il  va 
me  devenir  plus  aifé  de  jour  en  jour  : 
c’eft  ce  que  je  puis  déjà  vous  promettre  , 
&je  trouve  bien  plus  de  plailir  à voiisle 
prouver  par  des  effets  que  par  des  paro- 
les. Perfuadez  - vous  d’avance  , qu’au- 
tant  que  j’ai  pu  le  remarquer  , vous  avez 

Î>lus  d’amis  que  tous  ceux  qui  font  dans 
e même  cas  que  vous , ou  qui  ont  déjà 
eu  lfe  bonheur  d’en  fortir  , & qu’il  n’y  en 
a point  qui  le  foient  plus  que  moi.  Que 
votre  grandeur  d’ame  & votre  fermeté 
ne  fe  relâchent  point.  Ce  point  dépend 

* . ' • . \ 

dire,  que  les  hommes  ne  font  quoique  la  fuperioritê  <iëï 
pas  faits  naturellement  pour  armes  femble  en  donner  te 
ic  haït  8c  pour  fe  nuire  , droit. 
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eft  in  uno  te.  Quæ  funt  in  fortii- 
na  temporibus  regentur,  èc  con- 
iiliis  noftris  providebuntur. 


EPISTOLA  XI. 

M.  C.  T K E B I A N O S.  D. 

DOlabellam  (a)  antea 
tantummodo  diligebam  j 
©bligatusei  nihil  eram.  Necenim; 
acciderat  mihi  opus  efle  , & ille 
mihi  debebat , quod  non  defué- 
ram  ejus periculls  (b).  Nnnc tan- 
to  fum  devinctus  ejus  beneficio  , 

. quod  Sc  antea  in  te  , ÔC  hoc  tem- 
pore  in  falute  tua  cumulatifTime 
mihi  (atisfecit,  ut  nemini  plus  de- 
beam.  Qua  inere  tibi  gratulor  ita 
vehementer  , ut  te  quoque  mihi 
gratulari  qttam  gratias  agere  ma- 
lim.  Altetum  omnino  non  defidc- 


(a)  Dolabcllrtm.  P.  Cot-  l’avoir  pas  mis  plus  mal  avec 
nelius  Dolabella  , autrefois  Cicéron,  qui  le  traite  même 
gendfe-dc  Cicéron  , ficfépa-  dans  plufieurs  Lettres  avec 
rc  alorsde  Tullu  là  fillepar  la  plus  ^vive  tcndreilc  : à 
le  divorce.  Cet  incident  ne  moins  qu’on  ne  veuille  atui. 
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.de  vous  feul  : tout  ce  qui  eft  au  pouvoir 
de  la  fortune  fera  amené  par  le  tems  &C 
ménagé  par  mes  foins. 

» • 

¥ * 

LETTRE  XI. 

Au  même. 

JUsqu’a  préfent  je  n’avois  que  de 
l'amitié  pour  Dolabella  , fans  aucu- 
ne raifon  qui  m’obligeât  à la  reconnoif* 
fance.  Il  ne  m’étoit  jamais  arrivé  d’a- 
voir befoin  de  lui  : c’étoit  lui  au  contrai- 
re qui  m’avoit  l’obligation  d’avoir  pris 
fa  défenfe  dans  deux  occafions  dange- 
reufes.  Aujourd'hui  je  lui  fuis  fi  redeva-  • 
.ble  de  ce  qu’il  a fait  d’abord  pour  votre 
bien  , & tout  récemment  pour  votre  fa- 
lut,  que  perfonne  n’a  plus  de  droits  que 
lui  fur  tous  les  fe-ntimens  de  mon  cœur  ; 

& je  vous  félicite  fi  ardemment  de  tout 
te  qu’il  a fait , que  je  vous  en  demande 
’à  vous-même  des  félicitations  plutôt  que 
des  remercîmens  : du  moins  ne  veux-je 
-pas  que  vous  me  falliez  des  remercî- 

bucr  cerre  apparence  d’anti-  cferon  avoir  défendu  deu* 
tié  A la  diifiimilauion.  Dola-  fois  Dolabella  , des  accufa- 
bclla  étoic  alors  tour  puif-  tions  capitales  ; niais  c’étoit 
fane  auprès  de  Céfar.  avant  fon  mariage  aves 

{b  y In  tjus  pcriculir.  Ci-  lui  lia. 
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ro  , alterum  vere  f^cere  poteris» 
Quod  reliquum  eft  , quando  tibi 
virtus  Ôc  dignitas  tua  rcditum  ad 
* tuos  aperuit  , eft  tuæ  fapientÈr  ; 
magnitudinifque  animi  quod  amb 
feris  oblivifci  , quid  recuperaris 
cogitare.  Vives  cum  tuis.  Vives 
xiobifcum.  Plus  acquifîvifti  digni- 
•tatis  quam  amififti  rei  familiaris  : 
quæ  ipfa  tum  effet  jucundior-  fl 
ulla  res  effet  publica.  Veftorius  (c) 
nofter  familiaris  ad  me  fcripfit , te 
mihi  gratias  agere.  Hæc  prædica- 
tio  tua  mihi  valde  grata  eft , ea- 
que  te  uti  facile  patior , cum  apud 
alios , tum  me  hercule  apud  Syro- 
ncm,  noftrum  amicum.  Quæenim 
facimus,  ea  prudentiffimo  cuique 
maxime  probata  efle  volumus.  Te 
cupio  videre  quam  primum.  • 

(r)  Veftoritu.  Ôn  ap-  Veftorius  étoit  du  lieu  qui  Ce 
jrend  dans  plusieurs  des  nomme  aujourd'hui  Pouzzo» 
iettres  à Atiicus  , <]uc  ce  les.  Ce  <ju’oa  en  peut  recueil-. 
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mens  , & vous  pouvez  me  faire  de  véri- 
tables félicitations.  A préfent  que  votre 
vertu  & votre  dignité  vous  ont  fait  ob- 
tenir votre  retour  , il  eft  de  votre  fa- 
.gefle  & de  votre  grandeur  d’ame  d’ou- 
blier toutes  vos  pertes  & de  ne  penfer 
qu’à  ce  qui  vous  eft  rendu.  Vous  vivrez 
dans  le  fein  de  votre  famine , vous  vi- 
vrez avec  nous.  Comptez  que  vous  avez 
acquis  plus  de  dignité  que  vous  n’avez 
perdu  de  bien  : mais  elle  vous  procure- 
roit  plus  d’agrément  fi  nous  avions  quel- 
que forme  de  République.  Veftorius  , 
.notre  ami  commun  , m’a  écrit  que  vous 
croyez  avoir  bien  des  grâces  à me  ren- 
dre. Ce  foin  que  vous  prenez  de  publier 
vos  fenrimens  , me  fait  beaucoup  de 
plaifir  ; & loin  de  m’y  oppofer  , je  ne 
ferai  pas  fâché  qu’il  éclate,  fur-tout  aux 
yeux  de  Syron  notre  ami  ; car  jefouhai- 
te  de  voir  toutes  mes  actions  approuvées 
de  ceux  dont  je  connois  la  prudence. 
Quand  vous  verrons-nous  ? je  fouhaite 
que  ce  foit  bien-tôr. 

lir  ici  , c’eft  qu’apparcm-  trouve  au  liv.  XI.  dcTimb. 
ment  Trcbianusctoit  alors  à Syrofi  écoic  attaché  à la  fe£te 
^ouzzoles.  d’Epicurc  , & fort  lié  avec 

, ( d ) Syronem,  Cenomfe  L.  Torquatus.  Ibid. 
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EPISTOLA  XII. 

M.  T.  C.  A m p i o ( a ) S.  D. 

G R A T u L o R tibi , mi  Bal- 
be  * vercqne  gratulor.  Nec 
film  tam  ftultus  ut  te  ufiira  falfl 
gaudii  frui  velim  } deinde  frangi 
repente , atque  ita  cadere  ut  nulla. 
res  ad  æquitatem  te  animi  poflic 
poftea  extollere.  Ego  tuam  cauiïam 
apertins  quam  mea  tempora  fere- 
bam.  YincebaCur  enim  fortuna 
ipfa  debilitata  gratiæ  noftræ  , tui 
caritate  , & meo  perpetuo  erga  te 
amore,  culto  à te  ailigentifTime. 
Omnia  promiila , confîrmata , cer- 
ta  & rata  funt  quæ  ad  reditum  8c 
ad  falutem  tuam  pertinent.  Vidi , . 
cognovi , interfui.  Eténim  omnes 

(a)  Ampio. Il  paroîtque  croit  de  la  famille  Ampictr- 
cet  Ampius  Balbus  eft  le  tnê-  ne;  un  autre  delà  famille 
me  à qui  Cicéron  écrit  la  des  Atint,  qui  époufa  Ju- 
vingt- neuvième  Lettre  du  lia,  foeur  de  Caius  Céfar  , 
livre  X.  On  trouve  ainil  de  laquelle  il  eut  une  fille 
quatre  Balbus  ; celui-ci,  qui  nommée  Atia,  mue  d’At*> 


)OgIc 


A A M P I U S.  167 

LETTRE  XII. 

• > Cicéron  à Ampiüs^ 

/ » • . • * * 

JE  vous  félicite  , mon  cher  Balbus  * 
& c’eft  du  fond  du  cœur  que  je  vous* 
licite.  Ne  me  croyez  pasaffez  impru- 
dent pourVonloir  vous  donner  de  fauf- 
fes  joies , qui  n’aboutiroient  qu’à  vous 
abattre  tout  d’un  coup  & à vous  faire 
tomber  fi  bas  que  rien  ne  feroit  capable 
de  vous  relever.  J’ai  foutenu  votre  cau- 
. fe  avec  moins  de  ménagement  que  ma 
propre  fituation  ne  le  demandoir.  Ma 
tendre  lie  pour  vous  & ce  perpétuel  pen- 
chant que  vous  avez  cultivé  avec  tant  de 
foiû  , ont  fait  ce  que  vous  ne  deviez, 
plus  attendre  de  mon  foible  crédit.  En- 
fin , on  s’eft  engagé  par  des  promeffes- 
certaines,  ratifiées  , confirmées , fur  tout 
ce  qui  regarde  votre  retour  & votre  sû- 
reté. Je  vous  parle  de  ce  que  j’ai  vu,  de 
ce  que  j’ai  approfondi , de  ce  qui  s’eft 

gnfte  v deux  autres  * nés  à les  noms  de  Balbus  mafor  8c 
Gades  , Hc  frères  , qui , en  de  Balbus  minor.  C’étoit  le 
'obtenant  le  droit  de  bour-  Major  qui  avoir  tant  de  parr 
geoifie  Romaine  , prirent  le  à la  confiance  Ce  i l’anuÙÊ 
-nom  de  Cornélius.  Ces  deux  deCéfiU,  , 

' (isres  croient  diftinguét  pas  ‘ ' v*  ■ »*• 
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Cœfaris  familiares  fatis  opportune 
habeo  implicatos  confactudine  & 
benevolentia  , fie  ut  cum  ab  illo 
dificeflerint  me  babeant  proxi- 
mnm.  Hoc  Panfa  {b) , Hirtius  (c)\ 
Balbus  , Oppius  , Matius  (d)  y 
Pofthumius  ( e ) plane  ita  faciunt, 
"ut  me  unice  diligant.  Quod  fi  mi- 
hiperme  (f)  efficiendum  fuiflet, 
non  me  pœniteret  pro  ratione 
temporum  ita  efle  mollitum.  Sed 
nihil  eft  à me  infervitum  temporis 
caufia.  Vctercs  mihi  neceflltudi- 


' (b)  Pm(4.  C.  Panfa 

étoit  de  la  famille  Vibicn- 
ne  , homme  rcfpcfté  par  fon 
mérite , par  l’amitié  de  Cé- 
far  8c  par  fon  attachement 
pour  fes  amis.  Il  fut  Conful 
l’année  même  qui  fuivit  la 
mort  de  Céfar  ; 8c  s’étant 
diftingué  par  fa  fidélité  dans 
l’adminillration  , ibmourut 
de  fes  blcfltircs  ancombatdc 
Modene  , od  il  avoit  entre- 
pris de  délivrer  Decimus 
Brutus  , alfiégé  dans  cette 
Ville  par  Marc-Antoine.  Il 
avoit  été  Tribun  du  Peuple 
fous  le  Confulat  de  Sulpi- 
cius  8c  de  Marccllus. 

( c ) Hirtiui.  Collègue  de 
C.  Vibius  Panfa  dans  la  di- 
gnité de  Conful , 8c  tué  com- 
me lui  deyant  Modene.  C’c- 


toit  un  homme  nouveau  , 
c’eft-à  dire  , l’auteur  Je  fa 
propre  fortune , dans  le  fens 
qu’on  le  reprochoit  auflr  à 
Cicéron.  Antoine  fit.ee  re- 
proche â Hirrius  dans  une 
Lettre  aue  Cicéron  nous  a 
confervec  ( Philip.  15.  ).  î 
„ Acerbilfimum  cil  te  , A. 
,,  Mini , ornatum  efiè  be- 
„ neficiis  Cæfaris , 8c  talera 
,,  ab  eo  reliélum  qualenrip- 
,t  fe  miraris.  ApparemmeBC- 
qu’Hirrius  en  avoit  été  fort 
picqué  i car  Cicéron  l’en 
confola  dans  ces  termes  : 
„ Cum  nobilitas  fit  nihil 
„ aliud  quam  cognita  vir- 
,,  tus  , quis  in  eo  qiicm  ve- 
,,  terafeentem  vidcatadglo- 
„ riam , generis  anciquita- 
,,  um  deiidetet  î Dion  ta$- 


I 


A A M P I U S.  : 
pafle  devant  mes  yeux.  Notre  bonheur 
a voulu  que  tous  les  amis  de  Céfar  f© 
foient  trouvés  les  miens  , & qu’ils  vivent 
avec  moi  très-familiérement  : après  lui 
il  n’y  a perfonne  qu’ils  préfèrent  à moi  ; 
& , fi  je  m’en  rapporte  au  moins  aux  té^ 
moignages  que  j’tn  reçois , je  puis  me 
flatter  d’être  tendrement  aimé  de  Panfa  , 
d’Hirtius  , Balbus  , Oppius , Matius  ôc  , 
Pofthumius.  Quand  il  auroit  fallu  beau-  ' 
coup  de  foins  pour  les  mettre  dans  cette 
difpofition  3 je  ne  me  repentiroispas  d’a- 
voir un  peu  molli  dans  un  tems  qui  le  de- 
mande. Mais  jen’ai  rien  faitpar  cette  vue; 

pprte  qu-’Hirtius  étoit  lefeul 
de  tous  les  enfans  des  prof- 
crits  par  Sylla,  que  Céfar  eût 
élevé  aux  honneurs.  On  lit 
dans  S.  Jérôme  ( lib.  i.  ad 
Jovinian.  J qu’Hirtius 
ayant  offert  fafeeur  en  ma- 
riage à Cicéron  , après  qu’il 
fe  fut  féparé  de  Tcrentia  par 
le  divorce,  Cicéron  lui  ré- 
pondit qu’il  ne  pouvait  don- 
ner fes  foins  tout  à la  fois  â 
une  femme  & à la  Philofo- 
pfiic  : fe  rhilofopbiœ  ftmul 
tir  uxori  opérant  dure  non 
poffe.  Panfa  èc  Hirtius  ont 
beaucoup  de  part  au  dixième 
livre  de  l’Hity.  de  Cicéron. 

Je  ne  dis  rien  de  Balbus  £c 
d’Oppiûs  , qui  font  connus 
parles  Lettres  précédentes. 

) Matiut  , homme 
d’an  méritç  extraordinaire  ? 


dont  on  trouvera  le  caracr 
tere  dans  le  livre  XI.  à l’oc- 
cafion  d’une  excellente  Let- 
tre de  lui.  Voyez  auifi  l’Hift. 
de  Cicero»  , livre  IX. 

( e ) P.ojibumius.  Il  n’eft 
connu  que  par  l'amitié  de 
Céfar  ; à moins  que  fans  au- 
cune preuve  on  ne  veuille  le 
prendre  pour  celui  quicom- 
mandoir  en  Sicile  dans  la 
Lettre  huitième  , ou  pour 
celui  que  Cicéron  nomme  aq 
livre  XIV.  des  Lettres  à At- 
ticus , Lettre  dixiéme. 

( f ) Quod  jt  nulii  per  me. 
On  eft  ici  partage.  Les  uns 
veulent  pro  me  i les  autres  , 
per  me.  J’ai  fuivi  le  parti  du 
plus  grand  nombre  & des 
plus  anciens  Manufcrits  , 
qui  s'accorde  d’ailleurs  aveç 
lç  fçnj. 
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nés  cum  his  omnibus  intercedunt,: 
quibufcum  ego  agere  de  te  non 
deftiti.  Principem  tamen  habui- 
mus  Panfam , tui  ftudiolîlîimum  , 
mei  cupidum , qui  valeret  apud. 
ilium  non  minus  amftoritate  quam 
gratia.  Cimber  autemTillius  (g) 
•mihi  plane  fatisfecit.  Valent  ta- 
men apud  Cœfarem  non  tam  am- 
bitiofæ  ( h ) rogationes  quam  ne- 
ceflariæ , quam  quia  Cimber  ha- 
bebat,  plus  valuit  quam  pro  ullo 
alio  valere  potuiftet.  Diploma  ( i ) 
ftatim  non  eft  datum  , quod  miri- 
fica  eft  improbitas  in  quibufdam  , 
qui  tuliiïent  acerbius  veniam  tibi 
dari , quam  illi  appellant  tubam 
bellicivilis  (/)  : multaque  ita  di- 
cunt , quafi  non  gaudeant  id  bel- 
lum  incidifte.  Quare  vifum  eft  oc- 
cultius  agendum  , neque  ullo  mo- 


(g)  Cimber  autem  Til- 
Jius.  Eft  cc  iltius  ou  Tul- 
lius , qu’il  faut  ici  au  lieu  de 
Tillius  f Chaque  parti  a fes 
défenfeurs  ; niais  les  raifons 
qui  m’ont  déterminé  pour 
TiUius  m’ont  paru  les  plus 
fortes.  Au  telle  Cimber  fut 


un  des  complices  de  la  conf- 
piration  contre  Céfat , quoi- 
qu’il lui  eût  été  jufqu’alors 
fort  attaché.  Il  paroit  qu’il 
étoit  parent  d’Ampius. 

(h)  Non  tam  ambîtioft  , 
&c.  Il  feroir  difficile  d’ex- 
primer auffi  bien  en  François 


À AMPIU  S.  ; ' ±7* 

j’étois  lié  d’une  ancienne  amitié  avec  tous 
ceux  que  je  n’ai  pas  ceffé  de  folliciter  en 
votre  faveur.  Cependant  c’eft  Panfa  que 
j’ai  employé  principalement  : il  vous  ai- 
me beaucoup  j il  cherche  à m’obliger  : 
il  a du  crédit  & de  la  confédération.  Je 
fuis  aufli  fort  farisfait  de  Cimber  Til- 
lius  : comme  Céfar  écoute  plus  volon- 
tiers les  follicirations  qui  viennent  du 
devoir  que  celles  qui  lui  paroiflent  ve- 
nir de  l’ambition , Cimber  , qui  eft  dans 
le  premier  de  ces  deux  cas  par  rapport 
à vous  , a fait  plus  qu’il  n’auroit  pu  faire 
pour  tout  autre.  Vos  Lettres  de  grâce 
rl’ont  point  été  expédiées  fur  le  champ  , 

Îiarce  qu’il  fe  trouve  des  gens  d’une  ma- 
ignité  furprenante  , qui  auroient  été 
choqués  de  la  faveur  qu’on  vous  accor- 
de : ils  vous  nomment  la  trompette  de 
la  guerre  civile , avec  quantité  de  dis- 
cours par  lefquels  ils  voudroient  nous 
perfuaderque  la  guerre  leur  a beaucoup 
, déplu.  On  a donc  crû  qu’il  falloir  des 
ménagemens , & que  Votre  affaire  ne 


par  deux  roots  la  différence 
d’une  follicitation  qu'on 
donue  à la  vérité  des  fenti- 
mcns  , & de  celle  dont  on  ne 
cherche  qu’à  fe  faire  hon- 
neur. 

( i ) Diftloma.  C’étoient 
les  Lettres  de  grâces , qui  dé- 


voient être  lignées  delà  ptQr 
premainde  Céfar. 

( l ) Tubam  belli  civilit. 
C’cfl  ce  que  nous  appcllc^iî 
aujourd'hui  lin  toxin.  Cicé- 
ron dit  ailleurs  { Phil.  7.  )• 
„ Bcllicum  me  cccinifledj- 
» cunt. 


*7i  LETTRE  DE  CICERON* 
do  divulgandum  , de  te  jam  efle 
perfe&um.  Sed  id  erit  perbrevi  : 
nec  dubito  quinjegente  te  has  Lit- 
teras , confecfa  jam  res  futura  fît, 
Panfa  quidem  mihi , gravis  homo 
& certus,  non  folum  confirmavit  ; 
verum  etiam  recepit , perceleriter 
fe  ablaturum  Dipioma.  Mihi  ta- 
men  placuit  hæc  ad  te  perfcribi. 
Minus  enim  te  firmum  fermo 
Epuliæ  tuæ  ( m ) , lacrymæque 
Ampiæ  declarabant,  quam  figni- 
ficant  tuæ  Litteræ  : atque  illæ  an- 
bitrantur  , cum  £ te  abeflent  ipfîe 
multo  in  graviore  te  cura  futur um. 
Quare  magno  opéré  putavi , an- 
goris  & doloris  tui  levandi  caufî 
fa , pro  certis  ad  te , ea  quæ  eflent 
certa , perfcribi.  Scis , me  antea  fîc 
folitum  efle  fcribere  ad  te , magis 
utconfolarer  fortem  virum  atque 
fapientem  , quam  ut  exploratam 
fpcm  falutis  ( n ) oftenderem , nifî 

( m ) E pulia  tu<c.  C’c-  faifoit  donner  aux  filles  Iç 
$oit  la  femme  d’Ampius  ; nom  de  leur  famille.  Quel- 
car  fa  fille  devoir  être  Am-  ques-uns  veulent  Aoj’ulei*  t 
jpia  , fu.ivanr  l'ufage  ; qui  parce  qu’ou  ne  connoîc  poiijç 

devoit 


A : A M 'P  I'US.  ' 17J 

Revoit  point  être  publiée  qu’elle  ne  fûc 
tout-à-rait  terminée.  Mais  ne  craignez 
point  de  retardement  : au  moment  que 
vous  lirez  cette  Lettre  je  ne  doute  point 
que  tout  ne  foit  achevé.  Pan  fa  eft  un 
homme  férieux  , fur  qui  l’on  peut  comp- 
ter : non-feulement  il  m’a  confirmé  qu& 
nous  aurions  inceflamment  les  Lettres  » 
mais  il  s’efi:  chargé*  de  ce  foin.  Je  ne 
laifife  pas  de  vous  écrire,  parce  que  les 
difcours  de  votre  chere  Epulia  & les 
larmes  de  votre  fille  m’ont  fait  croire  que 
vous  n’aviez  point  route  la  fermeté  qui 
paroît  dans  vos  Lettres.  Elles  font  perfua- 
iiéesque  leur  abfence  peut  fervir  à redou- 
bler votre  chagrin  : c’eit  dans  la  vue  de  le 
foulager  que  je  vous  donne  ici  pour  cer- 
tain ce  qui  l’eft  efife&ivemenr.  Vousfça- 
vez  que  dans  mes  Lettres  précédentes  je 
cherchois  plutôt  à vous  confoler  par  les 
motifs  qui  conviennent  à un  homme  fa- 
ge  & courageux , qu’à  vous  donner  de 
iolides  efperances  de  falut  •,  & je  n’en 
avois  pas  d’autres  à vous  faire  naître  que 
celles  qu’on  pourra  tirer  de  la  Répu- 


de  famille  Epuleicntie.  Mais 
cerrc  raifon  n’efl  point  allez 
forte  contre  l’autorité  de  tous 
les  Mauufcrits. 

( TJ  ) Spcm  falutis  , &c, 
$pc»t  Jjperarc  a paru  li  dur  à 

Tome  II. 


quelques  Commentateurs , 
qu’ils  ont  crû  devoir  refti- 
tuer  ejm  entre  nift  & rjuam  : 
mais  ne  fuffic  il  pas  de  le 
fous-entendre , & cela  peut* 
il  paroître  obfcur  î 

N 
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quam  ab  ipfa  Republica  eum  hic 
ardor  rcftin&us  effet , fperari  opon- 
tere  cenferem,  Recordare  tuas 
Litteras  , quibus  6c  magnum  anb 
mum  mihi  fempcr  oftendifti , 6c 
ad  omnes  cafus  ferendos  conftan- 
tem  ac  paratum  : quod  ego  non 
mirabar,  cum  rÆcordarer  , te  Ôc  à 

Erimis  temporibus  ætatis  in  Repu- 
lica  effe  vcrfatum  , 6c  tuos  Ma- 
giftratus  in  ipfa  difcrimina  incir 
diffe  falutis  for  tu  nar  unique  comr 
muniujn  : 6c  in  hoc  ipfum  bellum 
effe  ingreffum , non  folum  uti  vi- 
£tor  , beatus  ; fed  etiam  , fi  ita 
accidiffet , vi£his , ut  fapiens  effes. 
Deinde  cum  ftudinm  tuum  con- 
fiimas  in  virorum  fortium  fa£fcis 
memoriæ  prodendis  ( o ) , çonlideT- 
rare  debes  nihil  tibi  effe  commit^- 
tendum  quamobrem  eorum  quos 
laudas  te  non  fimillimum  præbeas. 
Sed  hæc  oratio  magis  effet  apta  ad 
ilia  tempora  quæ  jam  effugifti. 
Nunc  vero  tantum  te  para  a‘d  hæc 
nobifçijm  ferenda  j cjuibus  ego  4 
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Clique  meme , lorfque  la  chaleur  de  tous 
■ces  mouvemensfera  dilfipée.  Souvenez- 
vous  donc  de  vos  propres  Lettres  , dans 
ielquelles  vous  m avez  toujours  fait  voir 
eaucoup  découragé  &de  confiance,  avec 
«ne  difpofition  admirable  à toutes  fortes 
«evenemens.  Je  n’en  étois  pas  furpris  ; 
je  me  rappellois  que  vous  aviez  eu  parc 
aux  affaires  publiques  dès  votre  premiè- 
re jeunefle  j que  le  tems  de  vos  Magiftra- 
tures  avoir  été  celui  des  plus  grands  dan- 
gers de  la  Republique,&  que  fi  vous  vous 
etiez  engagé  dans  cette  guerre , ce  n’étoic 
pas  dans  la  feule  vûë  detre  heureux  parla 
victoire , mais  dans  celle  d’être  fage  / à 
.quelque  fortune  que  vous  fufiîez  réfervé. 
D ailleurs , lorfque  vous  faites  votre  oc- 
cupation d’écrire  l’Hiftoire  des  grands 
Homme-s,  ne  devez-vous  pasconfiderer 
5u.e  cet  exercice  vous  oblige  à ne  rien 
faire  qui  puifle  vous  empêcher  de  leur 
reflembler.  Mais  je  vous  parle  un  langa- 
ge qui  auroit  convenu  beaucoup  mieux 
aux  tems  dont  vous  êtes  heureufemenc 
forci.  Aujourd’hui  préparez-vous  feule- 


( 0 ) Memori*  prodendis. 
On  voit  ici  qu'Ampius  com- 
i>ofoic  quclqu’Ouvrage , fans 
qu’on  fçache  autrement  de 
quoi  il  étoit  queftion.  Ce- 
pendant , s’il  en  faut  croire 


quelques  Sçavans , c’efldc  ce 
*T.  Anipius  que  Suétone  par- 
le dans  la  Vie  de  Julcs-Cé- 
far  , & dans  cette  fuppoii- 
tion  ce  ferôic  l’éloge  de  Cé- 
iar  qu’Ampius  auroit  écrit. 

N i j 
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quam  medicinam  invenirem  , tibi 
quoque  eandem  traderem.  Sed  eft 
unum  perfugîum  dodtrina  aç  Lit- 
teræ , quibus  fempcr  ufi  fumus  : 
quæ  fecundis  rebus  dele£bationem 
modo  habere  videbantur , nunc 
vero  ctiam  falutem.  Sed,  ut  ad 
initium  revertar,  cave  dubitcs  quin 
omnia  de  falute  ac  reditu  tuo  per- 
fecta  iint. 


' EPISTOLA  XIII. 

Cicero  Ligario  (a). 

ETsi  talituo  tempore , me , aut 
confolandi  aut  juvandr*  tui 
cautla,  fcribere  ad  te  aliquid  pro 
noftra  amiçitia  oportebat,  tamen 
adhuc  id  non  feccram  j quia  ne- 
que  lenire  videbar  oratione , ne- 
qne  levare  pode  dolorem  tuum. 
Poftea  vero  qu^jn  magnam  fpem 

(4)  Li^iC'io.  ^ScLigarius  ’Céfar  ; mais  les  bienfaifs 
çfl  connu  par  l’Oraifou  qui  qu'il  en  reçut  ne  l’empêchc- 
no  is  relie  J;  Cicéron  rour  renc  point  Je  fc  mettre  du 
A déleufc.  Il  tut  rappelle  pat  nombre  de  les  meurtrier*, 


SS^Ie 
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trient  à foutenir  ceux  dans  lefquels  vous 
entrez  avec  nous.  Si  j’y  trouvois  quelque 
• remede  , je  ne  manquerois  pas  de  vous 
l’offrir  : mais  je  n’en  connois  point  d’au- 
tre que  l’étude  des  Lettres  ; c’eft  notre 
ancienne  refïburce  : après  avoir  fait  la 
douceur  de  notre  vie  dans  la  profperité , 
elles  deviennent  aujourd’hui  néceffaires  ' 
à notre  falut.  Mais  , pour  achever  par 
où  j’ai  commencé  , ne  doutez  pas  que 
l’affaire  de  votre  falut  & de  votre  rappel 
ne  foit  heureufement  finie.  * 


LETTRE  XII L 


Cicéron  à Ligarius, 


D A n s la  fituation  où  vous  êtes , l’a- 
mitié m’oblige  fans  doute  de  con- 
tribuer à votre  foùlagement  & à votre 
confolation  par  mes  Lettres.  Si  je  ne  me 
fuis  point  encore  acquitté  de  ce  devoir, 
c’eft  que  je  n’ai  pas  crû  que  de  fimples 
paroles  fuflent  capables  de  foulager  ou 
d’adoucir  votre  douleur.  Mais  depuis 


Appian  cft  néanmoins  le  fcul 
Hillorien  qui  l’alTure.  11  pa- 
roît  clairement  par  l’Oraifon 
fro  Marctllo , que  cette  Let- 
tre fut  écrite  après  la  guerre 


d’Afrique  , & prefquc  dans 
le  même  rems  que  Marccllus 
fut  rappelle.  Le  crime  de  Li- 
garius  étoit  auili  d’avoir  em- 
ballé le  parti  de  Pompée, 

Niij 
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habere  cepi , fore  ut  te  brevi  tem- 
porc  incolumem  haberemus , face- 
re  non  potui  quin  tibi  de  fenten- 
tiam  de  voluntatem  declararem 
meam.  Primum  igitur  feribam  , 
quod  intelligo  de  perfpicio , non 
tore  in  te  Cœfarem  duriorerru 
Nam  de  res  eum  qnotidie  , de  dies, 
de  opinio  hominum , de,  ut  miht 
videtur  , çtiam  fua  natura  mitio- 
rem  facit  : idque  cum  de  reliquis 
fentio  , tum  de  te  etiam  audio  ex 
familiariffimis  ejus  , quibus  ego  ex 
eo  tempore  quo  primum  ex  Africa 
nuntius  [b)  venit , fupplicare  una 
cum  fratribus  tuis  non  deftiti. 
Quorum  quidem  de  virtus  de  pie- 
tas,  de  amor  in  te  fingularis , de 
afîidua  de  perpétua  cura  falutis  tuæ 
tantum  proficit,  ut  nihil  fit  quod 
non  ipfum  Cœfarem  tributurum 
exiftimem.  Sed  fi  tardius  fit  quam 
volumus , magnis  occupationibus 
ejus  à quo  ornnia  petuntur , adi- 


( b ) Ex  Africa  nttnciut.  la  vi&oire  «le  Céfar  en  Afri- 
Il  patle  ries  premières  nou-  que.  Ce  qu'il  dit  delà  colère 
veilcs  qu’on  avoir  reçues  de  du  Vainqueur  étoic  forma- 
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que  j’efpere  avec  beaucoup  de  fonde-* 
ment  que  nous  vous  reverrons  bien-tôc 
dans  une  parfaite  sûreté,  je  ne  puis  me 
difpenferde  vous  écrire  ce  que  j’en  pen- 
fe  & l’intérêt  que  j’y  prends.  Première- 
ment vous  devez  compter  , autant  qu’il 
m’eft  poflîble  d’en  juger  par  moi-même 
& par  le  rapport  d’autrui , que  Céfar  ne 
vous  traitera  point  avec  rigueur.  La  na- 
ture de  votre  affaire  , le  tems , les  égards 
qu’il  a pour  fa  réputation  , & , fi  je  ne 
me  trompe  même , {on  propre  caraéte- 
re  J le  ramènent  tous  les  jours  à la  dou- 
ceur. G’eft  ce  que  je  penfe  à l’égard  de 
tous  les  autres  ; & par  rapport  à vous  j’er» 
reçois  déjà  des  affurances  particulières 
de  fes  plus  intimes  amis , qée  je  n’ai  pas 
ceffé  de  folliciter  , de  concert  avec  vos 
freres  , depuis  le  premier  courier  qui 
nous  eft  venu  d’Afrique.  Vous  ne  fçauriez 
penfer  trop  bien  de  la  vertu  de  vos  fre- 
res , ni  de  la  tendrefTe  & du  zélé  qu’ils 
ont  pour  vous  : l’afliduité  continuelle  de 
leurs  foins  a déjà  furmonté  tant  d’obfta- 
cles  , que  je  crois  pouvoir  tout  efperer 
de  Céfar  même.  Si  nous  lui  trouvons  un 
peu  de  lenteur  , il  faut  confidérer  que 
dans  les  grandes  occupations  d’un  hom- 

rurcl  , 'contre  dés  gens  qui  périls  de  la  guerre  avec  fore 
«voient  renouvelle  tous  les  peu  d'efperance. 

N iiij 
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tus  ad  eum  difficiliores  fuerunt  i 
2c  fimul  Africanæ  cauflæ  iratior, 
diutiùs  vellc  videcur  cos  habere  v 
follicitos  à quibus  fc  putat  diutiuv, 
nioribus  elle  molelHis"  confli&a-, 
tum.  Scd  hoc  ipfum  intelligimus 
eum  quotidie  remiilius  &:  plaça- 
tins  ferre.  Quare  mihi  crede,  8c 
memoriæ  manda  , me  tibi  id  affir- 
malle , te  in  iftis  molcftiis  diutius 
non  futurum.  Quum  quid  lenti-, 
rem  expofiii  , quid  vellem  tua, 
caqffa , re  potius  declarabo  quam 
oratione  : 8c  fi  tantum  pofTenr 
quantum  iti  ea  Rcpublica  de  qua 
ita  fum  meritus , ut  tu  exiftimas', 
pofle  dcbcbain  , né  tu  quidem  in 
îfbis  incommodis  elles.  Eadcm 
enim  caulîa  opes  meas  fregit  quac 
tuam  filutem  in  diferimen  addu- 
xit.  Sed  tamen  quidquid  imago: 
veteris  meæ  dignitatis , quidquid' 
reliquiægratiæ  valebunt,  ftudium , 
confilium  , opéra  , gratia  , fides 
mea  nullo  loco  décrit  tuis  optimis 
fratribus.  Tu  fac  habeas  -fortem 
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tne  à qui  l’on  demande  tout,  l'accès  eft 
difficile  jufqu’à  lui.  Ajoutez  que  Je  ref- 
fentiment  qu’il  a de  l’entreprife  d’Afri- 
que,  lui  fait  peut-être  fouhaiter  de  tenir 
plus  long  - tems  dans  l’inquiétude  ceux 
qui  1 'ont  mis  le  plus  long -tems  dans 
l’embarras  : mais  fur  cet  article  même 
on  s’apperçoit  qu’il  revient  & qu’il  s’a^ 
doucit  de  jour  en  jour.  Fiez-vous  donc  à 
moi,  & fouvenez-vous  que  je  vous  ai  pré- 
dit que  la  fin  de  vos  peines  n’étoit  point 
éloignée.  Voilà  ce  que  je  penle  de  votre 
fituation.  A l’égard  de  l’interêr  que  j’y 
prends  , c’eft  par  des  effets  que  je  veux 
Vous  le  témoigner  plutôt  que  par  des  pa- 
roles. Si  mon  crédit  étoit  tel  qu’il  de- 
Vroit  être  , comme  vous  le  penfez  vous- 
même  , dans  une  République  que  j’ai  fi. 
bien  fërvie , vous  ne  feriez  point  dans 
les  embarras  où  vous  êtes.  Les  raifons 
qui  ont  mis  votre  falut  en  danger  ,'font. 
les  mêmes  qui  ont  ruiné  mes  forces  : 
mais  comptez  du  moins  que  ce  fantôme 
de  mon  ancienne  dignité  , ces  reftes  de 
faveur  & tout  Ce  qui  en  dépend  encore  , 
mon  zélé  , mes  confeils , mes  efforts , le 
peu  de  confidéi'ation  que  j’ai  confervée 
&:  la  fidélité  de  mon  amitié,  ne  man- 
queront à vos  freres  dans  aucune  occa-* 
lion.  De  votre  côté  , loutenez-vous  dans 

Nv 
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animum  , qaem  femper  habuifti  ; 
primum  obeascaufïas  qnas  fcripfï  $ 
deinde , quod  ea , de  Republica  , 
femper  voluifti  atque  fenfifti , ut 
non  modo  nunc  féconda  fperare 
debeas , fed , etiam  fi  omnia  adver- 
fa  eiïent , tamen  confcientia  & fa- 
6torum  & confiliorum  tuorum  , 
quæcumque  acciderent , fortifïimo 
éc  maximo  animo  ferre  deberes. 


EPISTOLA  XIV. 


Cicero  Ligario. 

ME  fcito  omnem  laborem  , 
omnem  operam  , eu  ram  , 
ftudium  in  tua  falute  confumere. 
Nam  cum  te  femper  maxime  di- 
lexi  , tum  fratrum  tuorum  quos 
æque  atque  te  fumma  benevolen- 
tia  fum  complexus , fingularis  pie- 
tas  amorque  fraternus  , nullum 
jincpatitur  officii , èrga  te  , fludii- 
que  mu  nus  aut  tempus  prætermit- 
tere.  Scd  quæ  faciam  fccerimque 


A L I G A R I U S.  i g* 

cette  fermeté  de  courage  qui  ne  vous  a 
jamais  abandonné..  Les  motifs  que  je 
viens  de  vous  apporter  me  femblent  af- 
fez  forts  i'mais  d’ailleurs,  après  avoir 
toujours  penfé  , toujours  été  difpofé  , 
comme  vous  l’avez  fait  paroître  , en  fa- 
veur de  la  République,  non-feulement' 
vous  devez  former  de  meilleures  efpé- 
rances  pour  l’avenir  \ mais  quand  il  n’ar- 
riveroitquedes  adverfités , le  témoigna- 
ge que  vous  vous  rendez  de  votre  con- 
duite & de  vo$  intentions , devroit  vous 
faire  fupporter  tous  les  évenemens  avec 
un  courage'diftingué. 

\t%  * , '*  4 - 

LETTRE  XIV. 

: • Au  même, 

APprenez  que  toutes  mes  vues  , 
mon  travail  , tout  mon  zélé  &c 
tous  mes  foins  s’emploient  fans  relâche 
à votre  falut.  Quand  je  ne  vous  aurois 
pas  toujours  aimé  fort  tendrement , l’af- 
feétion  & le  zélé  fingulier  que  je  vois  à 
vos  freres  , pour  qui  j’ai  toujours  eu  , 
comme  pour  vous , une  très-vive  ami- 
tié , ne  me  permettroient  pas  de  négli- 
ger la  moindre  occafion  de  vous  fervir  : 

N vj 
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2.84  LETTRE  DE  CICERON 
pro  te , ex  illorum  te  Litteris  quant  ' 
ex  meismalo  côgnofcere.  Quid  au- 
te m fperem  aut  confidam  & éxplo- 
ratum  habeam  de  falote  tua  r id 
tibi  à me  dcclarari  volo.  Nam  fi. 
quifquam  eft  timidus  (a).  in  ma- 
gnis  periculofifïimifque  rebus,  fem-/ 
perque  m'agis  adverfos  > rerum  exi-: 
tus  metuens  quam  fperans  fecim- 
dos , is  ego  fum  : & Ci  hoc  vitium 
cft  , eo  me  non  carert  confkcor. 
Ego  idem  tamen  , cum  a-d  v.  Ka- 
lend.  intercalares  priores  [ b ) , ro- 

( <1  ) Klam  f qHifrjHitm  t(l  prétendent  qu’il  faut  enter»’. 
■lirnidus.  Vovcï  le  douzième  di’4  ici  le  dernier  j^ur  de 
livre  dcTHiftoirc  de  Cice-  Novembre:  d’autres  veulent 
ron,  où  cette  partie  de  fon  qu’il  y ait  FI;  d’autres  F(c 
caraderc  cil  expliquée  avec  non  II  Kalendas,  11  y a une 
beaucoup  de  foin.  La  tirai-  forte  raifon  de  croire  qu’iH 
’ «tiré  dont  il  s’a.cufc  n’eft  au  s’agit  du  mois  de  Février  î 
fond'  que  la  véritable  pru-  c’eft  qu'on  dit  ailleurs  que 
dencc  , qui  doit  pancher  Ligarius  obtint  gpcc  peu 
plutôt  vers  la  crainte  que  après  Marccllus , &:  qu’il  cft 
vers  l’efperance.  La  crainte  , certain  que  Mareellus  qui  ’ 
entendue  de  cette  maniéré,  fut  tué  par  Magius  Çilon  au 
excite  toutes  les  forces  de  mois  de  Juin,  le  fut  peu  de 
l’efpritôc  du  courage  à cher-  tems  après  fon  abfolution. 
cher  des  rcdources  ; l’efpe-  A l’égard  de  jirioret  , Ci  l'on 
xance  au  contraire  les  endort'  veut  qu’il  y ait  F on  FI  Ka- 
mi les  amollit.  lendar  , il  faudra  fuppofer. 

'(b  ) Ad  II.  K al.  iu  fer-  qu’il  y eut  deux  fuis  cette 
calarcj  priorrs , C’eft-ài  dire , année  F ou  FI  Kalendai  : 
ad  priait  Kalendas , qu’on  au  lieu  que  fi  l’on  admet 
trouve  fouvent  dans  les  Let-  IIKaUr.das , il  fautventendre 
très  à Atticus,  Quelques  uns  fnorts  inltfcaUret , duprç. 
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mais  j’aime  mieux  que  vous  appreniez  pad 
leurs  Lettres  que  par  les  miennes  ce  que 
j’ai  fait  & ce  que  je  fais  pour  vous.  Le  foin 
que  je  me  réfervc  eft  celui  de  vous  appren- 
dre ce  que  j’efpere  , ce  que  j’ofe  me  pro- 
mettre, ce  que  jecroiscertain  par  rapport 
à votre  rétabliflement.  Si  quelqu’un  a de 
la  timidité  dans  les  affaires  d’importance 
& fe  porte  plutôt  à craindre  les  revers 
qu’à  efperer  les  fuccès  , je  confeffe  que 
c’eft  moi , & je  me  recdnnois  coupable 
de  ce  vice , fi  c’en  eft  un.  Cependant  vos 
freres  m’ayant  engagé  le  de  Février 

roier  des  deux  mois  qui  fu-  ma  deux  autres  mois,  donc- 
rent  inférés cnti'c  Novembre  l’ua  avoir  19  jours,  l'autre 
& Décembre.  z8  , fçavoir  Janvier  S : Fé- 

Mais  comme  le  mot  d’iru  vrier  , 8c  mir  celui-là  le 
ttnalares,  &c.  revient  fou-  'premier  de  l’année  & l’autre 
vent  dans  nos  Lettres , il  eft  à le  dernier  : mais  dans  la  fuite 
propos  de  réduite  ici  ce  qui  fe  Février  fut  mis  entre  Jan- 
trouve  avec  plus  d’étendue  vier  8c  Mars.  Cependant 
au  livre  IX.  de  LHift.  de  Ci-  l’année  Solaire  furpaffoic 
cercn.  Romulus  avoir  fixé  tous  les  ans  l'année  Lunaire 
l’année  latine  à 3-04  jours,  de  douze  jours  & de  la  qua- 
parragés  cil  dix  mois  , dont  triéme  partie  d’un  jour-,  ce. 
le  premier  étoit  Mars.  Cette  qui  fit  inférer  cous  les  deux1 
année  n’étanc  conforme  , ni  ans  un  mois  intercalaire  , 
au  cours  du  Soleil , ni  à ce-  qui  étoit  alternativement  de 
lui  de  la  Lune  , Numa  la  té-  ix  jours  8c  de  15.  Cette  in» 
gla  furie  coins  de  la  Lune  , tercalationfe  faifoitaprès  le- 
qui  eft  de  354  joins  8 heu-  23  de  Février.  On  lui  don- 
res  48  minutes , auxquels  il  noit  aufti  le  nom  de  Mercc-- 
ajouta, un  jour, par  goût  pour  donius  , à l’honneur  de  la- 
ie nombre  impair.  Otant-  Décile  Mercedona.  T.’année 
enfuite  fix  jours  de  chacun  Lunaire  de  Numa  le  trou- 
des  autres  mois  , tjui  , fans  voir  après  cette  tétorniatiorv- 
cela  , auroient  été  chacun  plus  longue  d’un  jour  que 
de  3 j ou  36  jours,  il  en  lot-  l'année  iolaire.  Pour  y retné- 
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gatu  fratrum  taorum  veniflent 
mane  ad  Cœfarem  , atque  omnem 
adeundi  6c  conveniendi  illius  in^ 
dignitatem  & moleftiam  pertulif- 
fem  ; cuni  fortes  6c  propinqui  tui 
( c ) adjacerent  ad  pedes  , 6c  ego 
eflem  locutus  qnæ  cauffa , quæ 
tuum  tempns  poftulabat  ; non  fo- 
lum  ex  oratione  Cæfaris , quæ  fa- 
ne mollis  6c  liberalisfuit,  fedetiam 
ex  oculis  , 6c  vultn  , ex  multis 
præterea  fignis  quæ  facilius  perfpi- 
cere  potui  quam  fcribere , hanc  in 
opinioncm  difcelfi  , ut  mihi  tua 
falus  dübia  non  effet.  Quamobrem 
fac  animo  magno  fortique  fis  : 6c , 


dier,  les  Décemvirs  établi- 
rent que  tous  les  1}  ou  les 
2.4  ans  on  pafleroic  le  mois 
Mcrcédouius.  Il  faut  remar- 
quer que  l’imercalation  étoit 
l'office  des  Pontifes  : d’où  il 
arriva  qu'ils  intercalèrent  , 
fuivant  leur  caprice  , tantôt 
beaucoup  , tantôt  peu  de 
jours.  S’ils  vouloient  que 
quelqu’un  forcît  prompte- 
ment de  fon  emploi , l'inter- 
calation étoit  de  peu  de 
jours  ; ils  en  mettoicnr  beau- 
coup , au  contraire,  s’ils  a- 
voient  d’autres  vues  : de 
forte  qu'au  teins  de  Jules- 


Céfar  le  commencement  de 
l'anncc  étoi.t  reculé  de  foi- 
xante  fept  jours.  Mais  lors- 
qu'il fut  le  maître  de  la  Ré- 
publique il  rétablit  l’année 
fuivant  le  cours  du  Soleil  v 
«c  pour  réparer  tout  d’un 
coup  le  défordre,  il  ordon- 
na l’an  708  de  Rome,  que 
les  67  jours  fulfent  ajoutés 
avec  le  mois  intercalaire  , 
de  forte  que  cette  aimée  , 
qui  fut  appcllée  l’année  de 
conluiîon , fut  de  t y mois  8c 
de  44Ï  jours.  Enfin  il  établit 
que  dans  la  fuice  elle  feroit 
île  56 y jours  8c  fut  heuies  , 
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au  matin  à me  rendre  chez  Céfar , oit 
je  parvins  jufqu’à  lui  après  avoir  efliiyé 
la  peine  & l’indignité  qu’il  en  coûte 
pour  l’aborder  -,  lorfqu’ils  fe  furent  jet- 
tes à fes  pieds  avec  vos  autres  parens  » 
& que  j’eus  parlé  dans  les  termes  que  je 
crus  convenables  au  tems  & à la  caufe , 
il  s’expliqua  non-feulement  de  bouche 
par  un  difcours  qui  étoit  affiirément  plein 
de  douceur  & de  bonté  j mais  encore  , 
des  yeux, de  l’air  du  vifage,&  par  d’autres  * 
marques  que  je  diftinguai  mieux  que  je 
ne  puis  les  repréfenter  par  écrit  ; il  s’ex- 
pliqua , dis-je  , fi  avantageufement  pour 
vous  , que  je  fortis  abfolument  perfua- 
dé  de  votre  grâce.  Je  ne  vois  donc  plus 
pour  vous  que  des  motifs  de  courage  &c 
de  grandeur  d’ame.  Vous  avez  foutenu 
l’adverfité  en  homme  fage  ; la  fcéne 


& que  ces  fix  heures  faifant 
un  jour  tous  les  quatre  ans  , 
on  infereroit  un  jour  après 
le  VI  des  Kalendcs  de  Mars. 
11  feroit  inutile  d’ajouter 
comment , cette  divifion  n’é- 
tant point  encore  cxaâe 
parce  qu’il  reftoit  hors  du 
calcul  un  certain  nombre  de 
minutes  qui  fe  font  multi- 
pliées pendant  une  «longue 
fuite  de  fiée  les , on  eft  arrivé 
à la  réformation  Grégorien- 
ne , qui  a déjà  befoin  elle- 
meme  d’une  autre  réforma- 


tion.  Mais  , pour  reprendre  , 
on  conçoit  que  la  Lettre  de 
Cicéron  à Ligarius  étant  é- 
critc  l’armée  même  de  la  ré- 
formation de  Céfar , il  a pû 
nommer  te  premier  des  deux 
mois  nouvellement  inter- 
callé  firior  intercalaris. 

( c ) Propiiujui  lui.  On  re- 
cueille de  pluficurs  autres 
endroits  que  ces  parens  é- 
toient  Tullius  Brochus  fou 
oncle  , fon  fils , Lucius  Mat- 
tius  , Caius  Celctius , & Lu- 
cius Cornificius. 
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fi  turbidiflima  fapienter  ferebàs  * 
tranquilliora  læte  feras.  Ego  ta- 
men  tuis  rebus  fie  adero  ut  difïïcil- 
limis  : neque  Cœfari  folum  , fed 
etiam  amicis  ejus  omnibus , quos 
mihiamicifiimos  cflecognovi , pro 
te  , ficut  adhuc  feci , libentifiime 
fupplieabo.  Vale. 

EPISTOLA  XV. 

Cicïrô  B A s i l i 6 ( a ) S.  D. 

TI  B i gratulor  , mihi  gaudéo , 
te  amô , tua  tueor  j à te  amà-^ 
ri , <k  quid  agas  , quidque  agatur 
certior  fieri  volo. 

( ,t  ) Bafilio.  Il  e{i  heu-  qui  , après  avoir  embrailé 
reux  pour  ce  Baiiiins , quel  le  parti  de  Célar  , devint  un 
qu’il  tût,  que  deux  lignes  de  de  fes  meuririers.  Il  fût  tué 
Lettre  ayent  lcrvi  à rendre  dans  la  fuite  par  des  Efcla- 
fon  nom  immortel.  Ou  ves.,  Le  Commentateur  Cor- 
croic  neanmoins  que  c’eft  dus  trouvant  dans  la  Lettre 
celui  que  les  Hiftoricns  ap-  n.du  livre  X.  à Atticus  , 
pellent  L.Minutius  Bafilius , Rc^inus  erat  mjhr  , s :ft 
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ckange  & demande  que  vous  vous  li- 
vriez à la  joie  dans  une  fituation  plus 
tranquille/  Je  continuerai  de  vous  fer-* 
vir  , comme  fi  les  difficultés  étoient  tou- 
jours les  mêmes  ; & je  ne  cefferai  point 
de  lollicitf  r pour  vous  avec  plailir , com- 
me j'ai  fait  jufqu  a préfent , & Céfar , & 
tous  fes  amis , dont  je  ne  puis  douter  que 
je  ne  fois  fort  aimé.  Adieu. 

7 t 


LETTRE  XV. 

C I C ER  ON  à Basilius. 

JE  vous  félicite , & je  me  réjoiiis  d’erf 
avoir  l’occaffon.  Je  vous  aime  •,  je 
prends  foin  de  vos  intérêts  \ je  vous  de- 
mande la  continuation  de  votre  amitié  s 
& je  vous  prie  de  m’informer  de  ce  que 
vous  faites  &c  de  ce  qui  fe  pafle  autour  de' 
vous.  . 

* . • ’ .1 

imaginé  que  Cicéron  vou-  latin:  mais,dans cette  füppo- 
loic  parler  de  Bafilius , par-  fition  , qui  n’cft  guéres  vrai- 
ce  qu’cn  grec  , Bafiliui  , femblable  en  elle  - même  , • 
lignifie,  dit-il,  la  Cicéron  n’auroit-il  pas  dit 
même  chofe  que  Reginus  en  Regiut  t 

Ttlr 
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£9 O LETTRE  DE  BIÎHYNICUS 


ÉPISTOLA  XVI. 

Bithynicus  ( a ) Cicéron  i S.  D> 

SI  mihi  tecum  non  St  multæ 
&;  juftæ  caufïæ  amicitiæ  pri- 
vatim  eflent , repcterem  initia  ami- 
citiæ ex  parentibus  noftris  ; quod: 
faciendum  iis  exiftimo  , qui  pater- 
nam  amicitiam  nullis  ipfi  officiis 
profecuti  funt.  Itaque  contentas 
ero  noftra  ipforum  amicitia  ; eu  jus 
fiducia  peto  à te  , ut  abfentem 
me , quibufeumque  in  rebus  opus 
fuerit , tueare  ( b ) , fi  milium  offi- 
cium  tuum  apud  me  intermoritu- 
rum  exiftimas.  Vale. 

(a)  bithynicus  4 II  y a au  livre  de  cUr,  Orat.  Voici 
beaucoup  d’apparence  que  ce  qu’on  trouve  auiTi  dans 
c’eft  le  fils  de  Q.  Pompeius  Fcltus  : „ Ratrum  tenenris 
Bithynicus  , qui  mérita  ce  „ juvems  eft  effigies  in  Ca- 
•furnom  poar  avoir  vaincu  „ pitolio  , Ephebi  , more 
la  Bithiniè  , 8 C qui  étoit  ,,  Græcorum  arenam  tuen- 
jilus  âgé  que  Cicéron  de  ,,  tis', exercitationis  graciai 
deux  ans.  On  lit  fon  éloge  „ quod  fignum  l’ompeius 

VïjFV 
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LETTRE  XVI. 

Bithynicus  à Cicéron. 

SI  je  n’avois  mille  juftes  raifons  dtf 
me  compter  au  nombre  de  vos  amis  y 
je  remonterois  à nos  peres  pour  trouver 
l’origine  de  notre  amitié  ; mais  je  laide* 
cette  redource  à ceux  qui  n’ont  point 
eu  le  bonheur  de  fourenir  l’amitié  de 
leurs  peres  par  des  fervices  mutuels. 
Pour  moi  je  ne  vais  pas  plus  loin  que 
celle  que  nous  avons  l’un  pour  l’autre  ÿ 
& dans  la  confiance  que  j’y  prends , je 
vous  demande  en  grâce  ( fi  vous  êtes 
perfuadé  de  votre  part  que  la  reconnoif- 
lance  eft  un  fentiment  qui  ne  mourra 
jamais  dans  mon  cœur  ) de  foutenir  mes 
interets  par  tout  où  vous  le  jugerez  né- 
cefiaire  pendant  mon  abfencc.  Adieu. 

,,  Bithynicus  ex  Bithynra  ( b y Tueare.  Immédiate- 
,,  fupclle&ilis  regiæ  Ro-  ment  après  la  mort  de  Céfar 
^ mam  deportavit.  Le  fils , l’autorité  de  CiCeroa  fut 
dont  il  eft  ici  queftion , com-  pendant  quelque  tems  fort 
manda  dans  la  Sicile  après  grande  à Rome.  Voyez  fo» 
la  mort  de  Céfar , &c  fut  tué  Hilt.  1.  X.  & XI. 
par  Sextus , fils  de  Pompée. 
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i?i  LETTRE  DE  CICERON 


EPISTOLA  XVII. 

M.  ClCERO  B I T A Y N I C O Si 

CU  m ceterarum  rerum  cauC 
fli  cupio  efie  aliquando  Rerri- 

Îiublicam  conftitutam  , tum  ve - 
im  mihi  credas  accidcre  id  etiam  , 
quo  magis  expetam  promifliim 
tLium  quo  in  Litteris  uteris;  fcri- 
bis  enim , fi  ita  fit , te  mecurh  dïe 
victurum  ( a ).  Gratifiima  mihi 
tua  voluntas  efi:  , facifque  nihil 
alienum  necdfitndine  noftra  , ju- 
diciifque  patris  tui  de  me  , firmmi 
viri.  Nam  fie  habeto  , beneficio- 
tum  magnitudine  eos  qui  tempo- 
ribus  valuerunt aut  valeant  (b)  , 
conjunctiores  tecumefle  quam  me, 
neceifitudine  neminem.  Quam- 
obrém  grata  mihi  efi:  &:  memoria 
tua  noftræ  conjun&ionis  &:  cjus 
etiam  augendæ  voluntas. 

(<«)  Te  mecumefje  viBu-  qui  ait  rapport  à ce  delîr  de 
rum.  Comme  il  n‘y  a rien  vivre  avec  Cicéron  , on 
dans  la  Lettre  de  Bithynicus  doit  croire  que  la  réponfc  do 


A . BIT  H Y N IC  US.  W; 


LETTRE  XVII,, 

Cicéron  à Bithyni-cus. 

. . j , c . ■ 

A Toutes  les  raifons  qui  me  font 
fouhaiter  le  rétabliflement  de  la 
République  , je  joins  l’efperance  de  vouî 
voir  remplir  la  promeue  que  vous  me 
faites  dans  vos  Lettres.  Vous  m’écrivez 
que  vous  vivrez  alors  avec  moi  : comp- 
tez que  je  fuis  très-fenfible  à cette  in^ 
tention  , & que  je  la  trouve  digne  non- 
feulement  de  .notre  amitié  , mais  enco- 
re de  l’opinion  qu’un  aufii  grand  Hom- 
me que  votre  pere  avoit  de  moi.  Peut- 
être  êtes  vous  plus  lié  par  la  grandeur  des 
fervices  avec  ceux  qui  ont  joui  ou  qui 
jo  LiiiTenr  de  l’autorité  dans  ces  conjonctu- 
res •,  mais  vous  n’avez  perfonne  qui  foit 
plus  à vous  que  je  le  fui$.  Je  n’ai  donc 

fui  trouver  que  beaucoup  de  plaifir  dans 
e fouvenir  que  vous  confervez  de  notre 
liaifon  & dans  le  defir  que  vous  me  té- 
moignez de  l’augmenter. 

Ciccron  regarde  quclqu’au-  Céfar  ,&  qu’il  l’étoit  encore 
tre  Lettre  qui  s’eft  perdue.  à Marc  - Antoine.  : d’ail  - 
( L ) V.diurunt  aut  va - leurs  , une  autre  preuve  , 
le.int.  Cet. endroit  femblc  c’eil  qu’il  avoir  été  fait  Pré-, 
marquer  que  Bithynicus  a-  teur  de  Sicile  par  Cçfar, 
noU-  clé  attaché  au  parti  de 
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EPISTOLA  XVIII. 

ClCERO  L E P T A (a). 


SL 


mul  aceepi  à Seleuco  tuo 
Litteras  , ftatim  quæfivi  à Bal- 
bo  per  codicillos  ( b ) quid  eflec  in 
îege  ( c).  Refcriplit  , eos  qui  face- 
rent  præconium  vetari  elle  in  De- 
curiotiibus  ( d)  ; qui  fecifïent , non 
vetari.  Quare  bono  animo  Tint  &: 
tui  &c  mei  familiares.  Neque  enim 
erat  ferendum , cum  qui  Kodie  Ha- 
rufpicinam  (e)  faccrent  in  Senatu 


( a ) Lept*.  On  a vu  plus 
yd’une  fois  cc  nom  dans  les 
Lettres  à P.  Lentulus  Sc  Ap- 
pius , tandis  que  Ciccrou 
gouvernoic  la  Cilicie.  Q. 
Lepta  étoit  Préfet  ou  Inten- 
dant de  fes  ouvriers.  J’ai  déjà 
expliqué  ce  que  c'étoit  que 
cet  Office. 

( b ) Per  codiiilloi.  J’ai 
expliqué  ce  que  c’étoit  que 
cette  façon  d’écrire  à les 
amis  fur  des  tablettes  , com- 
me nous  le  faifons  aujour- 
d’hui par  des  billets. 

- ( c ) Qmd  effet  in  Lege. 
Lepta  ayant  appris  que  Cé- 
fai  préparoit  une  Loi  qui  re. 


gardoic  la  création  de»  Dé- 
crions dans  les  Villes  mu- 
nicipales , & s’y  intérellant 
par  rapport  à lui  même  ou 
à quelques-uns  de  fes  amis  , 
avoir  prié  Cicéron  de  s’infor- 
mer des  amis  de  Céfar  quel 
étoit  le  but  particulier  de  cet. 
te  Loi , qui  n'étoit  point  en- 
core publiée. 

( d ) Decurionibut.  Les 
Décurions  étoient  dans  les 
Villes  & dans  les  Colonies 
Romaines,  ce  que  les  Séna- 
teurs >étoient  à Rome.  Leur 
nom  même  fewù>le  marquer 
que  leur  nombre  n’étoit  que 
de  dix  : mais  on  voi^pat  la 
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LETTRE  XVIII. 


...  ' Cicéron  à Lepta, 


AU  moment  même  que  Seleucu$ 
m’a  remis  votre  Lettre , j’ai  de- 
mandé à Balbus  par  un  billet  ce  que  con- 
renoit  la  Loi.  Il  m’a  répondu  que  ceux 
.qui  exerçoient  actuellement  la  profef- 
üon  de  Crieurs  ne  pouvoient  être  Dé- 
curions ; mais  que  ceux  qui  l’avoient 
exercée  n’étoient  pas  exclus  de  .cet  hon- 
neur. Ainfî  vos  amis  & les  miens  doi- 
vent être  tranquilles.  Il  ne  feroit  pas 
fupportableen  effet , tandisqu’on  accor- 
de à Rome  la  qualité  de  Sénateurs  à des 


féconde Oraifon prn  Agraria 
.qu'ils  étoient  beaucoup  plus. 

( e ) Qui  hodie  Arujpici- 
nam.  Les  honnêtes  - gens 
toient  picqucs  de  voir  le 
énat  rempli  par  Céfar  de 
fujets  fans  naillance  fie  fans 
mérite.  Rufpina  , l’Arufpi- 
ce  , venoit  d’obtenir  ainlï  la 
dignité  de  Sénateur  , &:  la 
remarquede  Cicéron  eft  fans 
doute  une  raillerie.  11  faut 
fçavoir  que  les  Arufpicesen 
général  étoient  beaucoup 
moins  diflingués  que  les 
Augures.  Romulùs  en  avoir 
d'abord  établi  trois  -,  mais  le 


nombre  en  avoir  été  fort 
augmenté  dans  la  fuite.  U y 
en  avoit  qui  fe  loiioient  à 
très  vil  prix  au  premier  ve- 
nu. Enfin  il  avoit  été  défendu 
pendant  quelque-tcmsdc  les 
admetere  au  Séna:.  Leur 
fonction  étoitdc  prédire  l’a- 
venir en  confidérant  les 
mouvemens  de  la  victime 
avant  le  facrifice  ; & aptes 
l'immolation  , pat  l’infpec- 
tion  des  entrailles,  en  exa- 
minant la  flamme  , la  fumée 
8 c tout  ce  qui  arrivoit  pen- 
dant le  factiflcc. 
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Romæ  legerentur , eos  qui  aliquan* 
'do  præconium  fecifTent  in  muni- 
cipiis  Deçuriones  effc  non  licere. 
De  Hifpanis  novi  nihil.  Magnum 
tamen  exercitum  habcre  Pom- 
peium  (f)  confiât.  Nam.Cœfar 
ipfe  ad  nos  mifit  exemplum  Paci?e- 
ci  (g)  Litterarum , in  quo  erat , 
illi  undecim  effe  Legiones.  Scrip- 
ferat  etiam  MefTala  Q.  SalafTo  , 
P.  Curtium  fratrem  ejus  , jufTu 
Pompeii , infpe&ante  exercitu , in- 
terfeclum  j quod  confenfifTet  cum 
Hifpanis  quibufdam  , fi  in  Op- 
pidum nefcio  quod  Pompeius  rei 
frumentariæ  cauffa  venifTet , eum 
comprehendere ad  Cœfaremque 
deducere.  De  negotio  tuo , quod 
fponfor  es  pro  Pompeio  , fi  Galba 
{ i ) confponfor  tuus  redierit , ho -3 
mo  in  re  familiari  non  parum  di- 
ligcns,  non  defipam  cum  illo  com- 
municare , fi  quid  expcdiri  polfit  : 

(f)  Pompciirm.  Il  parle  tôt  tué  après  avoir  perdu  la 
de  Cneius  , fils  du  grand  bataillcdc Munda. 

P.ompée  , qui  n'avoit  point  (3)  Paciarci.  L.  Junius 
encore  quitté  les  armes  en  I’aciavus  , Efpagnol  , qui 
Efpagnc,  mais  qui  fut  bien-  avoir  obtenu  Je  droit  do 

Karufpicç? , 
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Arufpices , que  pour  avoir  été  autrefois 
Crïeur  on  ne  pût  être  Décurion  dans  les 
Villes  municipales.  Nous  n’avons  aucu- 
ne nouvelle  d’Efpagne  ; mais  on  ne 
fçauroit  douter  que  Pompée  n’ait  une 
armée  puiflfante  ; il  n’a  pas  moins  d’onze 
légions  , fuivant  une  Lettre  de  Pacie- 
cus , dont  Céfar  même  nous  a commu- 
niqué la  copie.  Mefifala  écrit  aufli  à Q. 
SalalTus  > que  Pompée  a fait  tuer  à la  vûë 
de  toute  fon  armée  P.  Curtius  fon  fre- 
re , parce  qu’il  étoit  convenu  avec  cer- 
tains Elpagnols  de  fe  faifir  de  Pompée 
s’il  venoit  dans  je  ne  fçai  quelle  Ville 

Iiour  les  provifions  de  bleds , & de  le 
ivrer  à Céfar.  A l’égard  de  votre  affai- 
re , puifque  vous  vous  êtes  rendu  la 
caution  de  Pompée  , je  ne  manquerai 
pas , fi  Galba  votre  aflocié , qui  palfe 
pour  un  homme  entendu  dans  ces  détails, 
revient  bien-tôt  à Rome  , d’en  conférer 
■iavec  lui.  Nous  verrons  fi  l’on  peut  finir 


Bourgeoise  Romaine.  Les 
Paciecos  cTEfpagne  ont  «ne 
belle  fource  , s’ils  font  re- 
monter jufques-là  leur  ori- 
gine. Céfar  parle  de  celui-ci 
.dans  le  livre  de  Bell.  Hi/"- 
pan.  On  trouve  dans  le  mê- 
me endroit  dequoi  éclaircir 
les  doutes  des  Commenta- 
teurs fur  XI.  Legioitej.  ,,  E- 
,,  rat  acies  XIII.  Aquilis 

J'orne  II. 


„ conftituta  , quas  latcri* 
„ bits  Equitatu  tegebatur  , 
„ cum  leviarmatura  milli- 
„ bus  Sex.  præterea  auxi- 
„ liares  acccdebant  ptope 
,,  aiterum  tanrum. 

( /j  ) G.dba.  C'cft  appa- 
remment le  même  dont  oa 
lira  une  Lettre  au  di*iéip« 
livre. 
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quod  videbatur  mihi  ille  confide- 
re.  Oratorem  meum  (i)  tantope- 
re  à te  probari  vchemcnter  gaudeo. 
Mihi  quidem  fie  perfuadeo  , mihi 
quidquid  habuerim  judicii  de  di- 
cendo  , in  ilium  librum  contuliiïe. 
Qui  fi  eft  talis,  qualem  tibi  videri 
feribis  , ego  quoque  aliquid  fum  ; 
fin  aliter , non  reeufo  quin  quan- 
tum de  illo  libro,  tantumdem  ( l ) 
de  mci  judicii  fama  detrahatur, 
Lcptam  noftrum  [cupio  dele<£tari 
jam  talibus  feriptis.  Etli  abeft  ma- 
- turitas  ætatis  , jam  tamen  perfo- 
nare  aures 'ejus  hujufmodi  vocibus 
non  eft  inutile.  Me  Romæ  tenuit 
omnino  Tulliæ  meæ  partu s ( m ), 
Sed  cum  ea , quemadmodum  fpe- 
ro , fatis  firma  fit  , /teneor  tamen 
dum  à Dolabcllæ  procuratoribus 
. exigam  primarii  penhonem  ( n ) : 

( i ) Oratorem  meum.  change  eu  n dans  les  mots 
C’eft  le  Livre  qui  exifte  fous  fuivans  ; tandem , tantum  , 
ce  nom  & dont  Cicéron  par-  tantundem  , identidem  , 
Je  dans  la  Lettre  16.  du  li-  nuncubi. 
vrc  XV.  (m)  Tullircme*  fartus.  Plu* 

( / ) Tantundem.  On  a tatque  ailure  que  Tullia 
’ four  règle  de  cette  manière  mourut  des  fuites  de  cettq 
d'écrire,  l'avis  de  Priicicn  couche.  Voyt\  Hift.  de  Ci * 
i 1.  x,  ) où  il  dit  que  m fe  «r.  I.  y III.  Il  s'enfuit  dons 
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quelque  chofe  -,  à quoi  il  me  femble 
qu’il  s’attend  beaucoup.  Je  me  réjouis 
extrêmement  du  goût  que  vous  marquez 
pour  mon  Livre  de  l’Orateur  : j’avoiie 
que  fi  j’entens  quelque  chofe  à l’art  de 
parler  , je  crois  avoir  renfermé  toutes 
mes  lumières  dans  cet  Ouvrage.  S’il  eft 
-tel  qu’il  vous  paroît  à vous-même  , je 
puis  me  dater  d’être  quelque  chofe  } s’il 
en  eft  autrement,  je  ne  m’oppofe  point 
qu’on  retranche  autant  de  l’opinion 
qu’on  avoir  de  mes  connoiftances  que  du 
mérite  de  mon  Livre.  Je  fouhaiteque  no- 
tre jeune  Lepta  fe  fente  déjà  du  goût  pour 
les  Ouvrages  de  cette  nature  : quoiqu’il 
n’ait  point  encore  atteint  la  maturité  de 
l’age  , il  n’eft  pas  inutile  qu’i'n  fa lTe  dé- 
jà retentir  cette  forte  de  fon  à fes  oreil- 
les. L’accouchement  de  ma  fille  m’a  re- 
ïénu  à Rome  relie  me  paroît  aftez  bien 
rétablie  •,  mais  je  fuis  encore  arrêté  par 
la  première  partie  de  fa  dot , dont  j’at- 
tends le  payement  des  agens  de  Dola- 


qu’cllc  accoucha  deux  fois  ; 
l’une  avant  la  journée  de 
Pharfalc  , comme  il  paroît 
par  la  dernicrc  Lettre  du  li- 
vre X : l’autre,  qui  eft  celle- 
ci  , pendant  que  Céfar  ache- 
vait de  vaincre  en  El'pagne 
lesenfans  de  Pompée. 
i»  ) Pritnum  Ptnjimtm. 


Tullia  avoit  alors  fait  di- 
vorce avec  Dolabella  , 8c 
l’ufagc  étoit  que  le  mari 
rendit  à la  femme  donc  il  fc 
féparoit  tout  le  bien  qu’elle 
lui  avoit  apporté  s ce  qui  le 
faifoit  à des  termes  couve» 
uus. 

: oij  ‘ 
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êc  me  hercule  non  tam  fum  pere-i' 
grinator  jam  quam  folebam.  Ædi- 
ncia  mea  me  dele£babant  ( o ) 
6c  otium.  Domus  eft  quæ  nulli 
villarum  mearum  cedic  , otium 
omni  defertiffima  regione  ma  jus. 
Itaque  ne  Litteræ  quidem  meæ  im- 
pediuntur,  in  quibus  fineullain-? 
terpellatione  verfor.  Quare , ut  ar- 
bitror , prius  hic  te  nos , quam  iftiç 
tu  nos  vidcbis.  Lepta  fuaviffimus 
edifcat  Heliodum  ( /?  ) , 8c  habeaç 
in  ore  : 

* T>k  cT’  apiT «f  iJ'fa ta. 


EPISTOLA  XIX, 

Cicero  Leptæ.  S.  D. 

MA c u l a m {a)  officio  fun- 
&um  efle  gaudeo.  Ejus  Fa- 
Jernum  mihi  femper  idoneum  vi- 

( o ) Ædificia  dtltRa-  voitâ  Rome  , & qui  lui  fai* 
b*nt.  Voyez  au  liv.  XII.  de  foie  oubliée  les  autres , ctoit 
l’Hiftoire  de  Cicéron  tout  ce  fur  le  Mont  Palatin, 

3ui  appartient  à fes  maifons  ( p ) Hcftodum.  Cicéron 

e campagne.  Celle  qu'il  a-  ne  cite  que  les  trois  premier* 
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bella.  D’ailleurs  il  s’en  faut  bien  quels 
j’aie  autant  de  goût  qu  autrefois  pour  les 
voyages.  Mds  bâtimens  & le  repos  font  à 
préfent  toutes  mes  délices.  Ma  maifon  de 
Rome  ne  le  cede  à aucune  de  mes  mai- 
fbns  de  campagne  , & j’y  joiiis  d’un  loi- 
fir  que  je  ne  crouverois  pas  dans  le  pays 
le  plus  défert.  Rien  n’interrompt  mes 
études  ; aufli  font-elles  mon  occupation 
continuelle.  Il  y a donc  beaucoup  d’ap- 
parence  que  nous  vous  reverrons  plutôt 
ici  que  vous  rie  nous  verrez  où  vous  êtes. 
Faites  apprendre  fon  Héfiode  à notre 
■cher  Lepta  , & qu’il  ait  fouvent  ce  Vers 
dans  la  bouche  : 

T tif  <f’  ttpilni  if'pwTet, 


LETTRE  XIX. 

Au  même. 

\ • 

JE  fuis  bien-aife  que  Macula  vous  ait 
reçu  de  bonne  grâce.  Sa  maifon  deFa- 
lerne  m’a  toujours  plu  pour  un  lieu  de 

mots  de  quatre  beaux  Vers  paremment  ce  Macula  , a- 
dc.cet  ancien  Poëce  , pour  mant  Je  Fnufta  fille  de  L. 
indiquer  feulement  l’endroit  Sylla  , donc  Mactobe  parle 
qui  croit  Fort  connu.  au  fécond  livre  dés  Saturua- 

( a ) Maculant . C’eft  ap-  les.  Cicéron  dévoie  aller  en 
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30i  LETTRE  DE  CICERON 
fum  eft  divcrforio  ^ Iî  modo  te£tî 
fatis  eft  ad  comitatnm  npftrum  re- 
cipicndum.  Cetcroqui , mihi  locus 
non  difplicet  , ncc  ea  re  Pétri- 
num  (b)  tuum  dcferam.  Nam  6c 
villa  & amœnitas  ilia  , commora- 
tionis  eft , non  diverforii.  De  eu-  . 
ratione  aliqua  munerum  regio- 
num  (c),  cum  Oppio  {d)  locn- 
tus  fum.  Nam  Ralbum  , poftea 
quam  tu  es  profeftus  , non  vidi  y . 
tantis  pedum  doloribus  afficitur  y 
ne  fe  conveniri  nolit.  Omnkio  de 
totare,  ut  mihi  videtur  fapien- 
tius  faceres  fi  non  curares  : quod 
enim  eo  labore  aiïequi  vis  (e)  3 

grofle  compagnicau-devant 
de  Céfar , qui  revenoit  vic- 
torieux d’LOagne , & fans 
doute  qu’il  avoii  fait  propo- 
fer  à Macula  , qui  avoic  une 
petite  maifon  fur  la  route  , 
de  le  loger  en  paflant.  Il 
paroîr  par  d'autres  endroits 
des  Lettres,  que  les  Romains 
opulcns  avoient  pour  la 
commodité  de  leurs  voyages 
ce  que  Cicéron  appelle  ici 
diverjorium  , & qui  ctoit 
fort  différent  de  leurs'mai- 
fons  de  campagne. 

( b ) F alermtm——Petri- 
nnm,  C’étoient  autant  de 


maifons  , qui  tiroient  leur 
nom  des  Villes  ou  des 
Bourgades  dont  elles  étoient 
voifincs.  « 

( c ) Mnnt’unt  Re^ionum. 

Il  écoit  qtieftion  des  Jeux  qui 
fe  dévoient  faire  à l’honneur 
de  Céfar  , 8c  dont  Lepta 
fouhaitoic  d’être  chargé  dans 
quelque  partie  pour  faire  fa 
courait  Vainqueur.  Les  uns 
veuent  ici  Rcfionum  , 8c 
s’appuient  fur  l’autorité  de 
Suétone,  qui  rapporte  qu’il 
y eut  des  Jeux  ordonnes 
dans  chaque  canton  , Re - 
gionatirn  j d'autres  veulent 
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paflage  ; nvis  je  ne  fçai  s’il  s’y  trouve 
aflez  de  logement  pour  notre  compa- 
gnie*. La  fîtuation  d’ailleurs  ne  m’en  dé- 
plaît pas  : cependant  je  ne  préfererdis 
point  cette  maifon  à votre  Petrinum  , 
qui  a toutes  les  commodités  & les  agré- 
mens  nécellaires  pour  le  féjour  •,  au  lieu 
que  l’autre  n’eft  véritablement  qu’un 
lieu  de  partage.  J’ai  parlé  à Oppius  pour 
vous  procurer  l’adminiftration  de  quel- 
que partie  des  Fêtes  Provinciales.  Pour 
Balbus  > je  ne  l’ai  pas  vû  depuis  vo- 
tre départ  : il  rertent  des  douleurs  rt  vi- 
ves aux  pieds,  qu’il  ne  veut  fouffrir  la 
vifite  de  perfonne.  Si  vous  me  deman- 
diez mon  fentiment  fur  toute  cette  entre- 
prife  , je  crois  qu’il  feroit  plus  fage  de 
nè  ,pas  yous  en  mêler  *,  elle  ne  vous 

Regiorum  , & fc  fondent  fur  Atticus,  qui  étoitfon  mcil- 
quelques  autres»endroits  de  leur  ami.  ( Ep.  37.  lib.  XIII. 
Cicéron  où  il  traite  Céfar  de  ad  Atr.  ) 

Roi,  pour  le  railler  de  l’ex-  ( d ) Oppio — ——BMum. 
cès  de  fa  puiflance.  Mais  Voyez  la  Lettre  VIII.  de  ce 
croira-t-on  qu’il  osât  pren-  même  livre,  où  Cicéron  dit 
dre  cette  liberté  avec  un  ami  que  Céfar  ratifioit  tout  ce 
de  Ccfar,  tandis  qu’il  nié-  ou’Oppius  8c  Balbus  avoierit 
nageoit  ailleurs  fes  expref-  fait  dans  Ion  abfcncc. 
fions,  comme  je  l’ai  fait  ob-  (e)  A(Jicfui  i>ij.  Pour 
ferver  dans  plufîeurs  Notes  ? entendre  ici  le  raifonne- 
Auifi  Manucc  , Grxvius  8c  ment  de  Cicéron  , il  faut  re- 
les  Commentateurs  les  plus  marquer  que  Lepta  en  fou- 
eftimés  fe  déclarent-ils  pour  haitant  d’être  chargé  du  foin 
Regionum  : ils  remarquent  des  Jeux  , étoit  de  fe  protu- 
à cette  occafion  que  Cicéron  rer  la  faveur  particulière  de 
n’a  jamais  traité  Céfar  de  Céfar. 

Roi  nue  dans  fes  Lettres  â 
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5b4  LETTRE  DE  CïCEROM 
nullo  modo  aflequere.  Tanta  efl 
enim  intimorum  multitudo  ,.ut 
ex  his  aliquis  potius  effluas  quam 
novo  lit  aditus  , præfertim  qui  ni- 
hii  afFcrat  prætcr  operam , in  qua 
ille  fe  dediffe  beneticium  putaoit 
( fi  modo  ipfum  fciet  ) non  acce- 
pifTe.  Scd  tamen  aliquid  videbi- 
mus  in  quo  fitfpecies  (f).  Aliter 
quidem  non  modo  non  appeten- 
dum  , fed  etiam  ftigiendum  puto. 
Ego  meAfturæ  (g)  diutius  arbi- 
tror  commoraturum  , quoad  ille 
quandoque  veniat.  Vale. 


• r 

EPISTOLA  XX. 

Cicero  Toranio  (a)  S. 

DEderam  triduo ante pue- 
ris  Cn.  Piancii  Litteras  ad 

( f ) Tn  quo  fit  jpeciet.  (g)  Afiura  , maifon  de 
L’autorité  de  quelques  Ma-  campagne  de  Cicéron.  Voy. 
nuferits  a fait  préférer  dans  le  douzième  livre  de  fonHif- 
plutîeurs  Editions  fpcciei  à toire.  Il  écrit  auflï  à Atticus 
fpes  : mais  quoique  l’un  ôc  ( lib.  XIII.  Ep.  18.  ) que 
l’autre  puifle  convenir  au  fon  dellcin  eft  d’attendre 
fens , il  paroît  plus  naturel  l’arrivée  de  Céfar  dans  fa 
avec  ypa,  œaifoa  d’Aftute* 
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Conduira  point  où  vous  afpirez.  Le  nom- 
* bre  des  amis  intimes  eft  (i  grand , qu’on 
* en  réforme  plutôt  quelques-uns  qu’on 
ne  cherche  à s’en  faire  de  nouveaux  , 
fur-tout  de  ceux  qui  n’ont  que  des  fervi- 
ces  de  cette  nature  à faire,  valoir  , & que 
Céfar  croira  lui-même  obliger  en  ne  les 
acceptant  point  ; encore  eft-il  douteux 
qu’il  en  foit  informé.  Nous  vous  cherche- 
rons quelque  chofequi  puilfe  vous  donner 
plus  d’efperance  -,  fans  quoi  je  fuis  d’avis 
qu’il  faudroit  fuir  ce  qui  s’offriroit  , plu- 
tôt que  de  le  deftrer.  Je  crois  que  je  con- 
tinuerai de  demeurer  à Afture  jufqu’à 
l’arrivée  de  Céfar.  Adieu. 


C 


LETTRE  XX. 

iCEROrt  à Toranius. 


VO  u s ayant  écrit  il  y a trois  jours 
par  les  gens  de  Cn.  Plancius , ma 


(a)  Toranio.  Ce  Tora- 
2Hus  y qui  étoic  alors  en  exil 
avec  un  grand  nombre  d’au- 
tres partifans  de  Pompée  , 
avoir  été  Préteur  , & fut  rué 
avant  Cicéron  dans  la  prof- 
cription  du  Triumvirat.  Il 
paroît  par  ces  deux  Lettres 
qu’il  avoir  confulté  Cicéron 
fur  le  de  lie  in  qu'il  avoir 


d’aller  au-devant  de  ceux 
qui  revenoient  d’Efpagne  , # 
pour  les  engager  à taire  là 
paix  avec  Céfar.  On  croit 
qu’il  étoitalorsà  Corcvre. 

( b ) Cn.  Plancius.  Celui 
que  Cicéron  avoir  défendu 
dans  une  Oraifon  qui  nous, 
rcfte. 
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jo6  LETTRE  DE  CICERON 
te  : eo  nunc  ero  brevior  , teque  , . 
ut  antea  confolabar , hoc  tempore 
monebo.  Nihil  pnto  tibi  efle  uti- 
lius  quam  ibidem  opperiri , quoad 
fcire  pofiis  quid  tibi  agendum  fit. 
Nam  prætcr  navigationis  longæ 
& hiemalis  6c  minime  portuofie 
pcriculum , qnod  vitaveris  5 ne  il- 
Ind  quidem  non  quantivis  , fubito 
cum  certi  al-iquid  andieris , te  iftinc 
polie  proficilci.  Nihil  eft  cur  ad- 
ventibus  te  offerre  geftias.  Multa 
præterea  mctuo , quæ  cum  Cilo~ 
sic  {b)  noftro communicavi.  Quid 
multa  ? loco  opportuniore  in  his 
malis  nullo  elle  potuifti , ex  quo 
te  , quocumque  opus  erit , facilli- 
me  &c  expeditifiime  conféras.  Quod 
fi  recipiet  ille  fe , ad  tempus  ade- 
ris.  Sin  ( cum  multa  acciderc  pofi-  - 
funt  ) aliqua  res  cum  vel  impediet 

( c ) Cilone  cm  Cbilone  ; l’apparence  que  c'clt  ici  le 
car  on  trouve  l’un  5c  l’autre  nom  ci’un  client  ou  d'un  Af- 
dans  les  dirtérens  exemplai-  franchi , ou  peut-être  même 
res,  & même  Milone  î mais  celui  de  l'Eftlave  dont  il  eft 
Milon  étant  mort  dans  ce  parlé  dans  le  troiliéme  livre 
tems,  & P.  Magius  Cilon  des  Lettres  à Quintus.  On 
n’étant , ni  ami  de  Cicéron  , apprend  de  Fcftus  que  Chilo 
ni  alors  fin  Italie , il  y a de  ou  Cilo  ctoit  le  futuom  qui 
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Lettre  en  fera  plus  courte  aujourd’hui 
& h je  vous  ai  confolé  dans  les  précé- 
dentes, je  veux  dans  celle-ci  vous  don- 
ner des  confeils.  Je  fuis  perfuadé  que  ce 
que  vous  avez  à faire  de  plus  utile  , eft 
d’attendre  , où  vous  êtes , que  vous  fça- 
chiez  le  parti  que  vous  devez  prendre. 
Outre  que  vous  éviterez  ainfi  les  dangers 
d’une  longue  navigation  , dans  un  tems 
tel  que  l’hyver  & par  une  route  où  les 
ports  ne  font  pas  fréquens , ce  n’ejt  pas 
un  petit  avantage  de  pouvoir  partir  du 
lieu  où  vous  vous  trouvez  , dur  le  pre- 
mier avis  qui  aura  quelque  certitude. 
Je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  feriez  fi 
emprefie  de  vous  expofer  à tous  les  paf- 
fans  : d’ailleurs  j’ai  d’autres  craintes, 

. . dont  je  me  fuis  ouvert  à notre  ami  Ci- 
lon.  Que  vous  dirai-je  •,  il  n’y  a point  de 
lieu  qui  pùt  vous  être  plus  convenable 
dans  ces  malheureufes  circonftances  , 

Îuifque  de-làilvous  fera  toujours  faci- 
e de  vous  rendre  où  le  befoin  vous  ap- 
pellera. Si  Géfar  revient  bien-tot,  vous 
y ferez  a tems.  Si  dans  la  multitude  d’ac- 
cidens  qui  peuvent  arriver  il  trouvoit 
quelqu’obflacle  à fon  retour  ou  quelque 
raifon  de  s’arrêter , vous  êtes  dans  un 

fc  donnoit  à ceux  qui  ayoient  les  lèvres  fort  gtoffes , 
«du  mot  Grec  %*>*.<>{•  - ‘ 
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308  LETTRE  DE  CrCÊRON 
vel  morabitur , tu  ibi  eris , ubi  om- 
nia  fcire  pofiis.  Hoc  mihi  prorfus 
valde  placet.  De  reliquo  , ut  te 
fæpe  per  Litteras  hortatus  fum  , 
ita  velïm  tibi  perfuadeas , te  in  hac 
caufla  nihil  habere  quod  tibi  ti- 
mendum  fit  præter  communes 
cafum  civitatis  : qui  etfi  eft  gravifi 
fimus  , tamen  ita  viximus  , &:  id 
ætatis  jam  fumus , ut  omnia  quæ 
non  noftra  culpa  nobis  accidant , 
fortiter  ferre  debeamus.  Hic  tui 
©mnes  valent,  fummaque  pietate 
te  defiderant  & diligunt  &:  colunt. 
Tu  &:  cura  ut  valeas , êc  te  iftinc 
ne  temere  commoveas. 


EPISTOLA  XXI, 

* 

Cicero  Toranio  S. 

ET  s i , cum  hæc  ad  te  fcribe- 
bam , aut  appropinquarc  exi- 
tus  hujus  calamitofifiimi belli  ( <x  ) , 
aut  jam  aliquid  a£tum  ôc  confe-» 
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lieu  où  vous  pourrez  être  informé  de 
tout  : enfin  , voilà  le  parti  que  je  goûte 
le  plus.  A l’égard  du  refte  * vous  devez 
être  perfuadé , comme  je  vous  l’ai  répé- 
té fouvent  dans  mes  Lettres , que  vous 
n’avez  point  d’autre  infortune  à redou- 
ter que  celle  qui  vous  eft  Commune  , 
avec  tous  les  citoyens.  Quoiqu’elle  ne 
foit  pas  légère  j à l’âge  où  nous  fommes 
& de  la  maniéré  dont  nous  avons  vécu , 
ce  n’eft  pas  le  courage  qui  doit  nous 
manquer  pour  foutenir  les  maux  qui 
n’arrivent  point  par  notre  faute.  Toute 
votre  famille  eft  en  bonne  fanté  -,  elle 
vous  chérit , elle  vous  honore  , elle  vous 
defire  avec  la  plus  parfaite  tcndrefte. 
Prenez  foin  de  vous  bien  porter , 6c  ne 
vous  remuez  point  mal-à-propos. 

LETTRE  XXL 

Au  même . 

OU  01  qu'au  moment  que  je  vous 
écris  il  femble  que  la  fin  de  cette 
malheureufe  guerre  ne  foit  pas  éloignée 
6c  qu’il  y en  ait  même  quelque  partie  qui 

( a ) CaUmitofiJJimi  belli,  étoit  une  fuite  de  la  guette 
la  guerre  d'Ifpagne  , qui  civile. 
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*10  LETTRE  DE  CICERON 

&um  videbatur  , tamen  quotidic? 
commemorabam  te  unum  in  tan* 
to  cxercitu  njihi  fuiffe  affenforem 
de  me  tibi  : folofque  nos  vidiffe  (b) 
quantum  effet  in  eo  bello  mali  > 
in  quo  , fpe  pacis  exclu  fa  , ipfa  Vi- 
ctoria futura  effet  acerbiflima , quæ 
aut  interitum  allatura  effet , fi  vi- 
£tuseffes,  aut  fi  viciffes,  fervitu- 
tem.  Itaqae  ego , quem  tum  fbN 
tes  illi  viri  de  fapientes  ( c) , Do- 
mitii , de  Lentuli  (</),  timidum 
- effe  dicebant , ( eram  plane  : time- 
bam  enim  ne  evenirent  ea  quæ  ac*> 
ciderunt  ) idem  nunc  nihil  timeo  , 
de  ad  omnem  eventnm  paratus 
fnm.  Cum  aliquid  videbatur  ca* 
veri  poffe  , tum  id  negligi  dole- 
bam,  Nunc  vero  , everfis  omnibus 
rebus , cum  confilio  profici  nihil 
pofîit  , una  ratio  videtur  , quid- 
quid  evenerit  , ferre  moderate  : 

{ b ) Solorqnc  nos  vidifje.  fepticme  du  même  livre  , 
Seuls  de  ceux  qui  étoient  al-  fixiéme  du  livre  IX  , 8 ce. 
lés  fe  joindre  à Pompée  a-  que  Sulpicius , Marcelius  & 
vant  la  journée  de  I’harfa.  Yarron  av  oient  penfé  de 
Jcs  ; car  il  parole  par  lesLct-  même, 
très  deuxième  du  livre  IV,  l < ) Fortes  illi  viri  & pt* 
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paroilfe  dcja  terminée  , je  ne  laide  pas 
de  répéter  tous  les  jours , que  dans  une 
armée  aufli  nombreufe  que  celle  de 
Pompée  vous  étiez  le  leul  qui  fût  de 
mon  avis  , comme  j’étois  feul  du  vôtre  y 
& que  nous  avons  compris , vous  3c  moi 
feulement  , ce  que  c’étoit  qu’une  guer- 
re , où  ne  reliant  plus  aucune  efperancc 
de  paix , la  viéloire  ne  pouvoit  manquer 
d’être  terrible  , puifqu’elle  devoir  ap- 
porter la  mort  aux  vaincus  & la  fervitu- 
de  aux  vainqueurs.  Cependant  , moi , 
que  les  Domitius  & les  Lentulus  , ces 
gens  alors  fi  fages  & fi  courageux  , accu- 
foient  d’être  timide, (&  je  l’étoiseffeélive- 
ment,  car  je  craignoisroutcequi  eft  arri- 
vé) je  fuis  aujourd’hui  fans  crainte  Sc  prêt 
à tçutes  fortes  d’c-venemens.  Lorfqu’il  me 
fembloit  que  les  précautions  pouvoient 
fervir  à quelque  chofe  , je  m’affligeois 
de  les  voir  négliger  : à préfentque  tout 
eft  renverfé  & qu’il  ne  refte  plus  de  ref- 
fource  dans  la  prudence,  il  me  fernble 
qu’il  n’y  a point  d’autre  parti  que  de  fup- 
porter  avec  modération  tout  ce  qui  peut 
nous  arriver  , fur-tout  quand  je  confi- 
dere  que  la  mort  eft  la  fin  de  toutes  les 

fientes.  Il  eft  clair  que  c'eft  L.  Domttius  Ænobarbus  8c 
une  ironie.  L.  Lentulus, alors Confuls, 

( d ) Dvmitii  & Lailuli. 


Digitized  by  Google 


itt  LETTRE  DE  CICEROM 
præfertim  cum  omnium  rerurrt 
mors  fît  extremum  ; & mihi  fîm 
confcius , me  , quoad  licuerit , di- 
gnitati  Reipublicæ  confuluifle, 
hacamifîa,  falutem  retinere  vôlüil- 
fau  Hæc  fcripfi , non  ut  de  me  ipfe 
dicerem,  fed  ut  tu  * qui  conjun- 
ctilfîma  fuifli  mecum  êc  fententia 
6c  voluntate  eadem  cogitares.  Ma- 
gna enim  confolatio  eft,  cum  re- 
cordare  , etiam  fî  fîecus  accident , 
te  tamen  re£te  vereque  fenfîfîè. 
Atque  utirtam  liceat  aliquando  àli- 
quo  Reipublicæ  ftatu  nos  frui , in- 
ter nofque  conferre  follicitudines 
noftras , quas  pertulimus  tum  cifm 
timidi  putabamur  , quia  diceba- 
mus  ea  futura  quæ  fa&a  funt.  De 
tuis  rebus  nihil  efle  quod  timeaS  , 
præter  univerfæ  Reipublicæ:  in- 
teritum , tibi  confirmo.  De  me  au- 
tem  fie  velim  judices  , quantum 
ego  pofîim  , me  , tibi , faluti  tuæ 
libcrifque  tuis  fummo  cum  ftudio 
præfto  femper  futurum.  Vale,j 
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thofes  humaines , & que  je  me  rends 
témoignage  qu’aufli.  long  - tems  que  je 
l’ai  pû  , j’ai  foutenu  la  dignité  de  la  Ré- 
publique , & que  , fi  j’ai  fon^é  à mon 
falut,  c’eft  après  avoir  vu. la  République 
enfévelie  fous  fes  ruines.  Ma  vûë  , dans 
ces  réflexions,  n’eft  pas  de  vous  parler 
de  moi-même  , mais  de  vous  infpirer 
les  mêmes  fentimens  , à vous  qui  avez 
toujours  été  uni  avec  moi  d’avis  & d’in- 
clination. C'efl:  une  confolation  extrê- 
me , lorfqu’on  voit  mal  tourner  les  éve- 
nemens , de  fe  fouvenir  qu’on  a toujours 
penfé  jufte  & toujours  eu  le  cœur  droit. 
Plût  au  Ciel  que  la  République  repre- 
nant un  jour  quelque  forme , il  nous  fût 
permis,  dans  la  poflèflion  d’un  tel  bon- 
heur , de  rappeller  entre  nous  les  in- 
quiétudes dont  nous  étions  agités , lorfi 
qu’on  nous  traitoit  de  gens  timides,parce 
que  nous  difions  que  ce  qui  eft:  arrivé  de- 
voir arriver  effe&ivement  ! Au  refte , je 
vous  répété  que  par  rapport  à vos  affai- 
res vous  n’avez  rien  à craindre  , excepté 
la  ruine  totale  de  la  République.  Vous 
devez  compter  en  particulier  fur  moi , 
& vous  aflurer  qu’autant  qu’il  me  fera 
poflible  je  veillerai  toujpurs  avec  la  plus 
vive  ardeur  a votre  falut,  à vos  interets 
& à ceux  de  yos  enfans.  Adieu, 
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EPISTOLA  XXII. 

Cicero  Dômitio  ( a)t 

» 

NO  n ea  res  nie  deterruit , quo- 
minns  , pofleaquam  in  Ira* 
liam  ven.iti , Litteras  ad  te  mitte- 
rem , qeod  tu  ad  me  nnllas  mi(e- 
ras  : lo  i quia  nec  quid  tibi  pollice- 
rer , ipfe  egens  rebus  omnibus  > 
nec  quid  fiiaderem,cum  mihi  met- 
ip(i  conülium  deeflfet  , nec  quid 
confolationis  afFerrem  in  tantis 
malis  reperiebam.  Hæcqnanquam 
nihilo  meliora  funt , nunc  etiam 
atqne  etiam  multo  defperatiora  , 
tamen  inanes  efle  meas  Litteras 
quam  nullas  malui.  Ego  fi  te  in-  . 
telligerem  plus  conatum  efle  ( b ) 

( a ) Domitio,  Cette  Let-  Grece  , pour  chercher  I’oc- 
tre  eft  écrite  à Crt.  Domitius  cafion  de  ménager  leur  re- 
Ænobarbus , fils  de  Lucius  , tour.  D’autres,  tels  que  Ci- 
dont  le  nom  eft  déjà  revenu  ceton  8c  ce  Domitius,  étoient 
tant  de  fois.  Il  faut  fe  fou-  revenus  diretftement  en  Ica- 
venir  qu’après  la  journée  de  lie  avec  la  même  e'perance. 
Pharfales  quantité  de  bons  Ceux  qui  y arrivèrent  les 
citoyens  avoicnr  quitte  les  premiers  Jurent  Cicéron  êc 
armes  : les  uns  s’étoient  rcti-  D.  Latlius  ; ce  qui  les  fit 
tes  dans  l’Aile  ou  dans  Ja  diftinguer  par  le  Vainqueur. 
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LETTRE  XXII. 

Cicéron  à Domitius. 

SI  je  ne  vous  aj  point  écrit  depuis 
votre  retour  en  Italie  , ce  n’eft  pas 
que  je  me  fois  oftenfé  de  votre  filence  j 
mais  dans  le  befoin  où  j’étois  moi- mê- 
me de  toutes  fortes  de  fecours  , je  n’a- 
vois  rien  à vous  promettre  ; & lorfque 
le  confeil  me  manquoit  à moi-même  , 
j’étois  peu  capable  de  vous  en  donner  : 
enfin  , dans  l’excès  de  nos  maux  , je  ne 
trouvois  rien  à vous  offrir  pour  votre 
confolation.  Quoique  l’état  des  affaires 
ne  foit  pas  plus  heureux  , & qu’au  con- 
traire elles  paroiffent  plus  défefpérées 
de  jour  en  jour  -,  j’aime  mieux  vous 
écrire  des  Lettres  qui  ne  contiennent 
rien  , que  de  me  priver  abfolument  de 
vous  écrire.  Quand  je  ’fçaurois  que  vous 

On  lit  dans  la  Lettre  fécondé  (4)  Vint  conaittm  e[Je, 
du  fcpiiérue  livre  à Atticus  ; Cicéron  veut  faire  entendre 
tdixit  ita  , ut  me  cxcifcret  que  ceux  qui  étoient  allé 
CT*  Lttlium  nominittim.  Do-  continuer  la  guerre  en  Afri- 
mitiusétant  arrivé  plus  tard,  que  , tels  que  Scipion  , Ca- 
fentoit  quelque  défiance  } ton  , &c.  a voient  pris  un 
* comme  il  parole  par  cette  mauvais  parti  , puifqu’il 
Lettre.  Voyez  toutes  ces  cir-  furpafïoit  leurs  forces  &c 
confiances  au  liv.  VIII.  de  qu’ils  n’avoient  point  de 
J’ritft.  de  Cicéron.  fuceès  à efperer. 
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jfufcipere  Reipublicæ  eauiïa  rriti- 
neris  quam  præftare  potüifles , ta- 
men  quibufcumque  rebus  poileni , 
ad  eam  conditionem  vivendi  quæ 
daretur  qu£qüe  effet,  hortârer.  Sed 
cum  confilii  tui  bene  fortiterque 
fufcepti  eum  tibi  finem  ftatueris 
quem  ipfa  fortmia  terminum  no- 
ir rarum  contentionum  efle  vd* 
luiflet , oro  obteftorque  te  pro  ve- 
tere  noftra  conjuncfcione  ac  nece£ 
litudine , proque  fumma  mea  in 
te  benevolentia  -de  tua  in  me  pari  „ 
te  ut  nobis , parenti  ( c ) , conjugi  y 
tuifque  omnibus  , quibus  es  fuifti- 
que  iemper  cariffimus , lalvum  coiv 
lerves,  incolumitati  tüætuorum- 
que  qui  ex  te  pendent  confulas  * 
quæ  didicifti  quæque  ab  adolef* 
centia  pulchernme  à fapiçntilïimis 
viris  tradita  , memoria  8c  feientia 
comprehendifti , his  hoc  tempore 
titare  • quos  conjun£tos  fumma 
benevolentia  plurimifque  officiis 
amidfti  , eorum  deliderium  , d ; 

{c)  Ptrenti,  Sa  nocre  étoit  Pottia , faut  de  M.  Caton. 
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auriez  formé  en  faveur  de  la  Républi- 
que des  entreprifes  au-delTus  de  vos  for- 
ces , je  ne  laifferois  pas  de  vous  exhor- 
ter autant  que  je  le  pourrois  à vous  ren- 
fermer dans  la  fituation  où  l’on  nous 
permettroit  de  vivre , & qui  eft  à prêtent 
celle  où  nous  fommes  : mais  vous  avez 
jugé  à propos  de  mettre  à tous#  ces  def- 
feins  , que  vous  aviez  formés  avec  tant 
de  courage  & de  vertu , le  même  terme 
que  la  fortune  a mis  à nos  démêlés.  Je 
vous  fupplie  donc  , je  vous  conjure  , 
par  notre  ancienne  liaifon,  par  Pamitié 
extrême  que  je  vous  porte  8c  par  celle 
que  vous  avez  pour  moi , de  vous  con- 
server pour  vos  amis , pour-votre  mere  , 
pour  votre  époufe , pour  vos  enfans  8c 
pour  tant  de  perfonnes  qui 'vous  appar- 
tiennent & qui  vous  ont  toujours  aimé 
tendrement.  Prenez  foin  , dis-je  , 8c 
de  votre  sûreté  8c  de  celle  de  votre  fa- 
mille , qui  dépend  de  la  votre.  Le  tems 
eft  venu  d’exercer  toutes  vos  connoilTan- 
çes  f 8c  de  faire  ufage  de  tant  de  lu? 
miéresque  vous  avez  puifées  dès  votre 
jeuneftè  dans  la  tradition  des  Sages  du 
premier  ordre,  & qui  font  entrées  dans 
votre  mémoire  pour  s’y  tourner  en  prin- 
cipes. J-e  ne  demande  point  que  vous 
fegrettiez  fans  cjouiçur  4 perte  de  cp$ 

é 
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-non  æquo  animo , ac  forti  feras. 
Ego  qiiid  poffim  nefcio  , vel  po- 
"tins  , me  parum  polie  fentio  : illud 
tamen  tibi  polliceor,  me  quæcum- 
que  faluti  dignitatique  tuæ  con- 
ducere  arbitrabor  , tanto  iludio 
elfe  fjeturum  quanto  femper  tu 
8c  fludio  8c  offïcio  in  meis  rebus 
fuifti.  Hanc  meam  voluntatem 
ad  matrem  tuam , optimam  fœ- 
minam  tuique  amantiflimam , de-*- 
tuli.  Si  quia  ad.  me  feripferis , ita 
faciam , ut  te  velle  intellexero.  Sin 
autem  tu  minus  feripferis  , ego 
tamen  omnia  quæ  tibi  utilia  elle 
arbitrabor , fummo  ftudio  diligeiv 
terque  curabo.  Yale. 
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amis  avec  qui  vous  étiez  lié  étroitement 
par  quantité  de  fervices  mutuels  \ mais 
regrettez-les  avec  confiance.  J’igpore 
quel  ëft  à préfent  mon  pouvoir , ou  plu- 
tôt je  fens  qu’il  eft  fort  borné  : mais  je 
vous  promets  néanmoins  que  dans  tout 
ce  qui  peut  appartenir  à votre  falut  8ç 
à votre  dignité  , vous  me  trouverez  la 
,jnême  ardeur  de  les  mêmes  foins  que  je 
vous  ai  vûs  pour  moi  dans  toutes  mes 
- affaires.  J’ai  fait  connoître  là-delfusmes 
fentimens  à votre  mere , qui  eft  la  bon- 
té meme  8c  qui  eft  remplie  de  tendreffe 
pour  vous.  Si  vous  me  marquez  vos  in- 
tentions , je  ne  manquerai  pas  de  m’y 
conformer  : mais  quand  vous  ne  m’é- 
-''cririez  point  , je  ne  ferai  pas  avec 
moins  de  diligence  8c  d’affeétion  tout 
ce  qui  peut  être  utile  à votre  fervice, 
Adieu. 
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LIBER  VIL 

■ 11  . - — — «■■■  ■■ 

EPISTOLA  I. 

M.  C i c e r o M.  Mario  (a)  S.  D, 

SI  te  dolor aliquis corporis , aut 
infirmitas  valetudinis  tuæ  ter- 
nuit  , quominus  ad  ludos  ( b ) 
venires  ,,  fortune  magis  tribu.o 
quam  fapientiæ  tuæ,  Sin  hæc , quæ 
ceteri  mirantur  , contemnenda 
duxifti , &: , cum  per  valetudinem 
polies  , venire  tamen  noluifti  , 
utrumque  lætor  , & fine  dolore 
corporis.te  fuilTe  & animo  valuifie  , 
cum  ea,  quæ  fine  cauffa  mirantur 
aiii , neglexeris  : modo  ut  tibi  con- 
ftiterit  fru&us  otii  tui , quo  qui- 

( a)  M.  M.irio.  On  con*  num.  La  Lettre  9.  du  feconi 
.fe&ure  que  c’eft  M.  Marius  livre  à Quintus  , où  fon  nom 
Gratidius  , qui  fur  Lieure-  revient,  le  repréfentc  foible 
tient  de  Quintus  Cicéron  en  8c  valétudinaire  , comme 
Aéie  : il  étoit  parent  des  Ci*  Cicéron  le  dit  ici. 
fcroiîSjüccoiunie  eux  d’Arpi-  ( b ) Ad  luclos.  C’étoient 

LIVRE  VU, 
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LIVRE  VIL 
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LETTRE  I. 

Cicéron  à Marius. 

SI  c’eft  quelque  douleur  corporelle 
ou  quelqu’autre  foiblelfe  de  fauté- 
qui  ne  vous  a pas  permis  d’aflifter  aux 
Jeux  publics , j’en  félicite  votre  fortune 
plus  que  votre  fagelte  : mais  fi  vous  avez 
crû  devoir  méprifer  ce  que  les  autres 
admirent  , & que  fans  être  retenu  par 
votre  fanté  vous  n’ayiez  point  eu  la  vo- 
lonté d’y  venir , je  fuis  bien-aife  que 
l’efprit  fe  foit  aufli-bien  porté  que  le 
corps  , puifque  vous  avez  négligé  ce 
qui  fait  la  vaine  admiration  des  autres. 
Il  faut  néanmoins  , pour  mériter  tout-à- 
fait  mon  compliment  , que  vous  ayez 
tiré  quelque  fruit  d’un  loifir  dont  vous 

lescélebtes  Jeux  de  Pompée  ,,  blés,  mais  qu’on  ne  pou- 
pour  la  lonfécration  de  fon  ,,  voit  s'imaginer  qu’il  y 
théâtre.  Ils  furent  fi  magni-  „ en  eût  jamais.  Il  y en 
fiques  que  Cicéron  , dans  avoic  de  deux  fortes  ; les 
l’Oraifon  contre  Pifon  , dit  : Jeux  du  Théâtre  & les  Jeux 

,,  JNon  feulement. qu'il  n’y  du  Cirque, 

3,  en  a jamais  eu  de  fcir.bla- 

Jome  IL  P 
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<lem  tibi’ perfrui  mirifîce  licebic  , 
cum  efles  in  ifta  amœnitate  pœnc 
foins  reli&us.  Neque  tainen  dubi- 
to  quin  tit  ex  illo  cnbiculo  tuo  ^ 
ex  quo  tibi  Stabianum  perforafti , 
&;  patcfecifti  (c)  Sejanum  , per 
cosdies  matutina  tempora  le&iun- 
culis  confumferis  : cum  illi  interea 
qui  te  iftic  reliquerunt , fpc&arent 
communes  mimos  femifomni  ( d)% 
R cliquas  vero  partes  diei  tu  con- 
fumebas  his  dele£tationibus  quas 
tibi  ipfe  ad  arbitrium  tuum  com- 
parais : nobis  autem  erant  ea 
perpetienda  quæ  fcilicet  Sp.  Ma- 
ceius  (e)  probaviffet.  Omnino,fi 
quæris  , ludi  apparatiffimi  , fed 


( c ) Stabianum  perforafti 
& patefecifti  Sejanitm.  Sta- 
bie,  fui  vain  le  témoignage 
de'  Pline  ( 1.  5.  c.  f.  ) croit 
une  Ville  de  la  Campanie 
qui  fubfifla  jusqu'au  Con- 
liilat  de  Cn.  Pompée  & de 
L.  Caron  , fous  lequel  elle 
fut  détruire  le  dernier  jour 
d’Avril  pat  L Sylla  , dans 
la  guerre  fociale  , & dans  la 
fuite  011  y fit  plufieurs  belles 
maifonsde  campagne.  Ma- 
rius  en  avoit  une  dans  le 
voifinage  , Bc  s'éroit  ouvert , 
p.u  gerçant  apparemment 


quelque  bois,  une  vûfc'  qui 
s’érendoit  au  travers  du  can- 
ton de  Stabianum  jufqu’à 
celui  de  Sejanum.  Comme 
ces  deux  noms  fubfiflcnt  en- 
core dans  le  même  pays, il  eft 
inutilcd’y  entendre  plus  de 
finefîe  avec  les  interprètes. 

(ei)  Semijomni.  Il  cil 
probable  que  pour  amufer 
le  Peuple  dès  le  matin , on 
donnoit  ce  que  Cicéron  ap- 
pelle communes  lutlos  i c’cft- 
d-dire , quelques  divertifîc- 
mens  qui  n'etoient  que  les 
préludes  des  grands  Jeux  , 
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avez  pu  profiter  à merveilles,  étant  refté 
çrefque  feul  dans  un  lieu  fi  agréable.  Je 
ne  doute  point  que  dans  ce  cabinet , d’ou 
vous  vous  êtes  ouvert  la  vue  au  travers  de 
la  forêt  de  Stabie  & d’où  vous  découvrez 
Séjane  , vous  n’ayez  employé  pendant 
tous  ces  jours  ci  le  tems  du  matin  à quel- 
ques petites  lectures , tandis  que  ceux  qui 
yous  ontquitté  bâilloient  à des  Farces.  Les 
autres  par  des  du  jour  vous  les  avez  don- 
nées à des  amufemens  de  votre  goût  , 
ôc  pendant  ce  tems-là  nous  avons  efiiiyé 
tout  ce  qu’il  a plu  à Sp.  Mecius  d’hono- 
rer  de  fon  approbation.  Les  Jeux  , fi 
vous  me  le  demandez , étoient  fort  re- 
cherchés j mais  ils  n’étoient  nullement 
de  votre  goût , car  je  juge  du  vôtre  par 


qui  commençoicnt  plus  fcéne , & ce  que  nous  appel- 
tard.  Ainfi  ceux  qui  n’en  Ions  aujourd’hui  Cenfeur 
vouloient  rien  perdre  , y de  la  Police.  Le  fcilicet  ne 
étoient  d’aflez  bonne-heure  marque  pas  que  Cicéron  eue 
pour  y palier  le  tems  que  une  haute  idée  de  fon  goûc 
Marius  donnoit  àla  leâurc.  &C  de  fon  jugement.  Cepen- 
( e ) Scilicet  Sp.  Marins,  dant  Horace  en  rend  un 
Sp.  Maeciusy  Tarpa  étoit  meilleur  témoignage  du 
l'Examinateur  des  Pièces  qui  moins  fi  c’efl  le  même  ; 
dévoient  patoître  fur  la 
#* 

. ....  ...  . .fi  quid  tamen  olint 

Scrjpfcris,  in  Mari  defeendat  Judicis  titres 
, Et  patrir,  & no/iras.  Epift.  ad  Pifonefii 

PEx  dans  la  Satyre  X.  du  premier  livre  : 

I 

Qua  r.cc  in  adt  fonent , t ertantia  Judice  T.trpa* 

Plj 
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non  toi  ftomachi.  Conje&uram 
enim  facio  de  mco.  Nam  primum 
honoris  cauflfa  in  fcenam  redie- 
rant  iiqnosego  honoris  caufla  [f) 
de  fcena  deccffifle  arbitrabar,  De- 
liciæ  vcro  tuæ  nofter  Æfopus  (g) 
cjufmodi  fuit  , ut  ei  definere  per 
omnes  homines  liceret.  Is  jurare 
cum  cœpifler,  vox  enm  defecit  in 
illo  locô , (i  fciens  fallo.  Quid  ti-r 
bi  ego  alia  narrem  ? nofti  enim 
rcliquos  ludos.  Quid  ? ne  id  qui7 
dem  lcporis  habuerunt , quod  fa? 
lent  médiocres  ludi.  Apparatus 
enim  fpectatio  tollebat  omnem  hi- 
laritatem  : quo  quidem  apparata 
non  dubito  quin  animo  æqnifîi- 
mo  carueris.  Quid  enim  delc£ta- 
tionis  habent  fcxccnti  muli  ( h ) 
in  Clytemncftra  ? Aut  in  Equo 

( f ) In  SccnatH  reditrant  ( g ) Æfopus.  Aéleur 

honoris  canfja  , &c.  C'eft  attfîi  fameux  dans  les  rôles 
un  badinage  de  Cicéron.  Les  de  Tragédie  que  Rofeius 
Comédiens  trop  vieux , qui  dans  le  comique.  Macrobc 
s’étoient  retirés  pour  mena-  rapporte  au  eroiiïcme  livre 
ger  leur  honneur , n’avoient  des  Saturnales,  qu'il  laifla 
pas.daifTc  d’être  rappelles,  un  prodigieux  héritage  à 
aux  Jeux  , pour  y faire  hon-  fon  dils , du  profit  de  (on  art. 
neur  à Pompée  ou  à eux  nié-  Voici  ce  que  Pline  nous  ap- 
ntes  : ce  qui  fe  couctedit  en  prend  de  lui  : ( 1.  i o.  c.  5 1 . ) 
apparence,  ,,  Intîgnis  et:  in  hacmemo- 
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le  mien.  Premièrement  on  a vûreparoî- 
tre  fur  la  fcéne  ceux  à qui  je  croyois 
qu’on  avoit  accordé  leur  congé  par  hon- 
neur. Notre  Efope,  votre  favori,  s’en 
eft  tiré  fi  mal , que  perfonne  ne  s'oppo- 
sera je  vous  allure  à fa  retraite  : en  com- 
mençant le  ferment  la  voix  lui  a man- 
qué dans  cet  endroit  : fi  fciens  fallo.  Que 
vous  dirai-je  de  plus  ? vous  connoiflez 
le  refte  des  Jeux.  En  vérité  ils  n’avoient 
pas  même  l’agrément  ordinaire  des  Jeux 
médiocres.  La  vue  de  l’appareil  en  ôtoit 
toute  la  gaieté  , & je  fuis  perfuadé  que 
vous  ne  regrettez  pas  ce  fpectacle.  Quel 
plaifir  pouvoit-on  trouver  dans  Clytem- 
neftre  , avoir  palier  fix  cens  mulets  ? ou 
dans  la  repréfentation  du  cheval  de 
Troie  , à voir  trois  mille  boucliers  » ou- 


„ ria , Glodii  Æfopi  , tra- 
„ gîd  Hiftrionis  patina 
„ DC.  HS.  raxata  : in  qua 
. „■  pofuit  avCscantu  aliquo, 
,,  aut  huraano  fermone  vo- 
„ cales  , numrais  vi.  Itngu- 
,,  las  cosmptas.  Mais  voici 
une  merveilléufe  Comé- 
dienne ■,  qui  fut  rappelléè 
atiili  dans  lamêmeoccafion 
elle  fe  nommoit  Galeria  Co- 
Emboliariu  i ce  qui  (î- 
gnifioit  apparemment  fes 
qualités  ou  les  rôles.  Rap- 
portons les  propres  termes 
ie  Pline  ( I.  7.  c.  48.  ) > 
s»  Rédu&a  eft  in  feenam-,, 


„ C.  Poppæo  & Q.  Suîpî  • 
j,  cio  Confulibùs  , ludis 
,,  prô  falute  Divi  Augufti 
„ vôtivis , annum  ciV.  a- 
,,  gens  ; qus  produ&a  fue- 
,,  rat  tirocinio  à M.  Pom- 
„ ponio  Ædili  PI. , C.  Ma*- 
„ rio , Crt.  Carbone  Coil. 
j,  anteannos  xci.  8c  à ma- 
„ gno'  Pompeio  , magni 
,,  Theatri  dedicatione  , 
,,  anus  pro  miraculo  redit- 
,,  «fta.  Ainfi  cette  fametife 
Aélrice  avoit  joiii  de  fa  répu- 
tation pendant  près  d’un  lié- 
ele. 
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LETTRE  DE  CICERON 
Trojano  ( i)  craterarum  tria  milr 
lia  ( / ) ? Aut  armatura  varia  pe- 
ditatas  ôc  equitatus  in  aliqua  pu- 
gna  ? Quæ  Popularem  admiratio- 
nem  habuerunt , delectationem  ti- 
bi  nullam  attuliflent.-  Quod  fi  tu 
per  eos  dies  operam  dedifti  Proto- 
geni  ( m ) tuo  , dummodo  is  tibi 
quidvis  potius  quam  orationes  meas 
legerit  r næ  tu  hand  paiillo  plus- 
quam  quifquam  noftrum  deledba- 
tionis  habuifti.  Non  enim  te  piito 
Græcos  aut  Ofcos  ludos  ( n)  de/I- 
derafle  : præfcrtim  cum  Ofcos  ln- 


( b ) Sexccnti  muli.  Il  y 
a bien  de  l’apparence  que 
jexier.ti  eft  pour  flgniher 
feulement  un  grand  nom- 
bre ; car  fix  cens  mulets 
chargés  feroienc  un  fpeéjta- 
cle  difficile  à comprendre  (ur 
un  théâtre , de  quelque  gran- 
deur qu’on  le  fuppofe.  Il 
eft  vrai  que  Pompée  donna 
un  combat  de  vingt  élé- 
phans  , qui  ne  demandoient 
guétes  moins  d’efpace  pour 
tous  leurs  mouvemens;  mais 
ce  fut  dans  le  Cirque.  Les 
mulets  de  la  Tragédie  de 
Clytemneftrc  étoient  pout 
marquer  la  richeffe  du  bu- 
tin qu’Agamemnon  rem- 
portoit  de  Troie.  Cette  Pièce 


étoit  du  Poëte  Attius  : je  le 
dis  du  moins  fur  le  témoi- 
gnage de  Non/*/. 

( i )■  In  Eejno  Trajano, 
C’étoit  une  Tragédie  de  Li- 
•vins  Andronicus.  Elle  eft  ci- 
tée dans  la  Lettre  1 6.  du 
liv.  VII., 

( / ) Craterarum  tria  mil- 
lia.  C’eft  une  idée  (î  étrange, 
de  mettre  trois  mille  rafles 
dans  le  cheval  de  Troie  , 
qu’on  a foupçonné  cet  en- 
droit d'altération.  La  refti- 
tution  la  plus  vraifemblable 
eft  celle  qui  met  cetr arum  au 
lieu  de  craterarum.  Cetr*  li- 
gnifie une  forte  Je  boucliers 
garnis  de  cuir  d’éléphans  , 
dont  les  Eipagnols  , les  A* 


A M A R I U S, 
dans  un  combat  de  rien  toutes  les  armes 
diverfes  de  la  .cavalerie  & de  l’infante- 
rie ? ces  objets  peuvent  exciter  l’admi- 
ration populaire  -,  mais  ils  ne  vous  au- 
roientpas  fort  amufé.  Si  vous  avez  prê- 
té pendant  ce  tems-là  l’oreille  à votre 
Prorogent  , & qu’il  vous  ait  lu  toute  au- 
tre chofe  que  mes  Oraifons , je  fuis  sûr 
que  vous  avez  eu  plus  de  plaifir  qu’au- 
cun de  nous.  Il  n’y  a pas  d’apparence 
que  vous  ayez  beaucoup  regretté  les  Jeux 
Grecs  & les  Jeux  Ofques  , puifque  vous 


friquains  & ptufîeurs  autres 
Peuples  ufoienc  alors.  Pom- 
pée en  avoic  rapporté  un 
grand  nombre  apres  fes  vic- 
toires ; & comme  ils  étoienc 
peu  communs  à Rome,  on 
regarda  comme  une  magni- 
ficence extraordinaire  que 
tous  les  guerriers  qui  forci- 
rent du  cheval  de  T roic  dans 
la  Tragédie  de  Livius  An- 
dromcusiuilent  armés  de  ces 
boucliers.  Suétone  fc  fett  du 
mot  de  cetrœ  dans  la  vie  de 
Caligula  ( c.  ir.  ) , & 
Quinte-Curce  au  livre  III. 
de  fon  Hiftoire  en  parlant 
des  Amazones. 

( m)  Operam  iledi/U  Pro- 
togeni.  Protogenes  étoit  ap- 
paremment Le&eur  de  Ma- 
rius , fuivant  l’ufagedc  tous 
les  Romains  riches  8c  let- 
trés. 

(n)  Grtccos  dut  Ofcotlu- 
xku  Pompée  avoir  donné 


des  Pièces  de  théâtre  en  trois 
langues  différentes  ; la  Lati- 
ne , la  Grecque  8c  la  Tofca- 
ne.  Cela  étoit  en  ufage  avant 
lui  , puifqu’Aulugelle  ra- 
conte d'Ennius  qu’il  fe  fai- 
foit  honneur  de  compofec 
des  Pièces  dans  ces  trois  Lan-' 
gués  ; ce  qu’il  appelloit  avoir 
trois  cœurs.  Les  Ofques  é- 
toient  les- Peuples  de  la  Cam- 
panie. De  fçavans  Hommes 
onc  elfe z bien  prouvé  que  les 
Jcùx  Ofques  n’étoicnc  autre 
chofe  que  les  Comédies  Atel- 
lanes , petites  farces  qui  fe 
repréfentoient  entre  les  aftes 
des  grandes  Pièces , ou  quel- 
quefois â la  fuite  , 8c  qui 
étoient  ainlî nommées, d’A. 
tell  a , Ville  municipale  -dtr 
pays  des  Ofques.  Ce  n’ell 
point  ici  le  lieu  d’expliquer 
tout  ce  qui  regarde  les- Co- 
médies Romaines  : mais  je' 
dois  ajouter  en  deux  mors 

P iiij 
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dos,  vel  in  Senatu  [o)  noftro  fpedta- 
re  poffis  j Græcos  ita  non  âmes  nt  ne 
ad  villam  quidem  taam  via  Græ- 
ca  ire  foleas.  Nam  quid  ego  te 
Athletas  putem  defiderare  qui 
Gladiatores  contcmferis  (p)  ? In 
quibus  ipfe  Pompeius  confitetur  le 
ik  opcram  6c  oleum  ( q ) pcrdidif- 
fe.  Reliquæ  fnnt  venationes  ( r ) 

qu’il  V en  avoir  de  nobles  avions  Se  les  difcours  de. 
qui  fe  nommoientlV<erf.v/<t-  quelqu’un.  De  là,  vient 
<ix  8e  Trabeat*  , parce  que  qu’on  a aufïl  donné  le  nom 
les  perfonnages  qu’on  y iai-  de  Pantomines  à ceux  qui 
foit  paroître  fur  la  fccnc  é-  par  leurs  danfes  8e  leurs  gef- 
toienrdes  Magiftrats  8e  mê-  tes  fçavoicnt  exprimer  ad» 
xne  des  Prèttes  , qui  por-  mirablement  toutes  fortes  de 
toient  la  robbe  prétexte,  Sec.  chofes.  Mais  on  prétend  que. 
Les  Comédies  qu’on  appel-  cette  forte  de  Jeux  ne  fut  in- 
loit  Togat*  , étoient  celles  ventée  que  fous  Augufte , 8c 
où  l’on  repréfenteie  les  ac-  l’invention  eu  eft  attribuée  à. 
lions  des  perfonnes  du  com-  Mécene  , ou , félon  d’autres  ,, 
jnun.  Enfin  il  y en  avoir  qui  à Auguftemème. 
étoient  nommées  Tabcrna-  ( o y Ofcos  ludos  vel  in 
ti<t , où  l’on  repréfentoit  les  Senatu.  C’cfl;  une  raillerie 
attions  des  gens  de  la  lie  du  contre  le  Sénar  , tel  qu’il 
Peuple  , qui  fréquentoient  étoit  alors  a c’ell-à-dire  , 
les  cabarets.  Cependant  en  compofè  de  gens  peu  éclai- 
général  , toutes  les  Corné-  rés  ou  mal  intentionnés  , qui 
•dies  écrites  en  Latin  s’appel-  donnoient  des  feenes  perpé- 
loicnc  Tagatœ , pour  les  di-  tuelles  par  leur  légèreté  ■, 
Hinguer  de  celles  qu’on  nom-  leur  inconftance , leur  flate- 
moir  Palliatif,  Comédies  à rie  pour  Pompée  ,8cc- 
manteau  , qui  étoient  des  l'Hijl.  de  Cicer.  I.  V. 
Comédies  Grecques.  Voye\  ( [>  ) GladiaJores  content, 
Jdeuport  */.  IV.  feris.  Je  renvoie  aux  compi- 

Les  Romains  avoient  en-  lateurs  des  ufages  Romains 
core  une  forte  de  Comédie  pour  ce  qui  regarde  les  dif— 
appellée  Mimus  , où  l’on  ferentes  cfpeces  de  Jeux  du 
ünitoit  avec  impudence  les  (jirque  , les  Athlètes  & \*f 
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pouvez  voir  ceux-ci  au  Sénat  même , & 
cjue  vous  aimez  fipeu  les  Grecs,  que  vous 
évitez  ordinairement  de  prendre  la  voie 
Grecque  pour  aller  à votre  maifon  de 
campagne.  Je  ne  croirai  pas  non-plus 
que  vous  ïegrettiez  les  Athlètes,  vous, 
qui  avez  méprifé  les  Gladiateurs  : d’ail- 
leurs Pompée  confelfe  lui-même  qu’il  y 
a perdu-  Ton  huile  & fa  peines  Le  refte 
-de  la  Fête  conftftoit  en  deux  chafles  pem 


Gladiateurs  : mais  je  crois 
que  les  Commentateurs  fe 
fonrtrompés,lorfaueprenant 
cet  endroit  à la  lettre  ils  fe 
font  figurcqueMariusavoit 
du  dégoût  pour  le  combat  des 
Gladiateurs.  Cicéron  fait  ici 
allufion  à une  autre  forte  de 
Gladiateurs  , que  Marius 
méprifoit  comme  lui  j c’é- 
toicnt  Clodius  & tous  fés 
partifans  , dont  il  avoir  é- 
jrouvé  fouvent  la  fureur. 

( q ) Oferarn  & olettm. 
Comme  les  Athlètes  fe  fro- 
toient  d’huile,  de  • là  étoit 
venu  ce  proverbe , pour  fi- 
nifier  qu’on  avoir  fait  une 
épenfe  inutile  lorfqu’une 
entreprife  avoir  mal  îéiitlî. 
Apparemment  que  les  A- 
thleces  de  Pompée  avoicnt 
peu  arrnifé  le  Public.  On 
prouve  par  le  témoignage  de 
Dion  , que  le  combat  des 
Athlètes  le  faifoit  fur  lethéâ- 
tre  même,  comme  celui  des 
Gladiateurs.  Au  refte  , peut- 
être  eft-cc  ici  la  fuite  de  la 
ügutç  que  j’ai  remarquée. 


( r ) Venationes . Plutar- 
que & Dion  allurent  que 
dans  ces  deux  chailcs  il  y eut 
cinq  cens  lions  de  tués,  fans 
compter  un  nombre  infini 
d’autres  animaux.  Ceschaf-- 
fes  confiftoient  dans  des. 
combats  de  bêtes,  entr’elleS 
ou  contre  des  hommes.  Ce 
n’étoit  quelquefois  qu’une 
fimple  montre  de  bêteSj 
qu’on  faifoit  promener  dans 
leCirque.  Quelquefois  aulîi 
l’on  fe  contentoic-  de  faite 
voir  enfemble  des  bêtes  ap- 
privoifées  , comme  un  lion' 
avec  un  lièvre.  Pour  la  dé- 
coration du  fpettacle  on' 
plantoit  quelquefois  des  ar- 
bres dans  le  Cirque  , afin* 
qu’il  rcllêmblât  à une  forêt’.- 
Le  premier  fpcftacle  de  cette 
efpece  qui:  ait  été-donné  ari' 
Peuple,  le  fuc  par  Q.  Wétel- 
lus,  qui , l’an  de  Rome  fe8  , 
fit  paroître  dans  le  Cirque' 
cent  quarante-deux  cléplians- 
pris  fur  les  Carthaginoise- 
Ces  challes  devinrent  enfuicc-’ 
fort  fréquentes , & l’on  fai— 

Ev. 
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binæ  , per  dies  quinque , magnifia 
ex  , nemo  negat.  Sed  quæ  poteft: 
bomini  eiïe  polito  dele&atio , cum 
auc  homo  imbecillus  à valentiflE 
ma  beftia  laniatur  , aut  præclara 
beftia  venabulo  tranfvcrberatur  ? 
Quæ  tamen  fi  videnda  funt , fæ- 
pe  vidifti  : neque  nos  , qui  hæc 
ipe£tavimus  , quidquam  novi  vi- 
dimus.  Extremus  elephantorum; 
dies  O)  fuit  , in  quo  admiratio* 
magna  yulgi  arque  curbæ  , dele- 
cfatio  nulla  exftitit..  Quin  etiam. 
mifericordia  quædam  confecuta; 
eft  atque  opinio  ejufmodi  , efle 
quandam  illi  belluæ  cum  genere 
humano  focietatem.  Elis  ego  ta- 
men diebus,  ludis  fcenicis  , ne  for- 
te videar  tibi  non  modo  beatus  ,, 
fed  liber  omnino  fuiiïe  , dirupi  me 


jfoit  venir  des  pays  éloignés , 
avec  des  frais  înimenfes  , 
une  multitude  incroyable  de 
bêtes , qu’on  nourriflbit  jus- 
qu'au teins  des  Jeux.  Quel- 
quefois c éioit  le  Peuple  mê- 
me qui  tuoit  ces  bêtes  â 
coups  de  flèches. 

■ ( i ) Elet/bantorum  dits. 
Dion.,  qui  .fait  un  récit  fort 


étendu  de  la  magnificence  de 
ces  Jeux  f l.  )?.  ) , touche 
particulièrement  l’ârticlcdes- 
éléphans  : il  va  jufqu’â  dire 
que  ,,  ces  animaux  prêts 
,,  d’être  maflacrés  levoienc 
,,  les  yeux  vers  le  Ciel  , . 
„ comme  pour  fc  plaindre 
,,  aux  Dieux  qu’on  ne  leur 
,,  gardoit  pas  ïa  foi  «ju’o». 


A MARI  U S. 

«Tant  cinq  jours , & tour  le  monde  con- 
vient qu  elles  étoient  magnifiques.  Mais 
quel  plaifir  un  homme  de  bon  goût 
peut-il  trouver  à voir  déchirer  .par  une 
bête  féroce  un  efclave  plus  foible  qu’el- 
le, ou  percer  un  bel  animal  d’un  coup 
d’épieu  l Si  ce  fpeétacle  mérite  de  la  cu- 
riofité , vous  l’avez  eu  allez  fouvent  & 
yous  fçavez  qu’il  n’étoit  pas  plus  nou- 
veau pour  nous.  Le  dernier  jour  étoit 
celui  des  éléphans  : la  populace  a mar- 
qué beaucoup  d’admiration  ; mais  pei> 
lonne  n’y  a trouvé  de  plaifir  : j’ai  vû 
même  allez  généralement  prévaloir  une 
forte  de  pitié  , fondée  fur  l’opinion  qu’il 
y a quelque  fociété  entre  la  race  humai- 
ne & cet  animal.  Au  refte  , de  peur  que" 
vous  ne  me  croyiez  heureux , ou  même- 
tout-à-fait  libre  , apprenez  que  dans  ces- 
jours  de  joie  , pendant  les  Jeux  fceniques,. 
je  me  fuis  tué  à défendre  votre  ami  Gal-- 
lus  Caninius.  Si  je  pouvoisefperer  que  le; 


,,  leur  avoit  promife  en  A-  ,, 
frique.  Il  falloir  qu’effcüi-  ,, 
■vement  ils  euffeiu  donné  }> 
des  marques  extraordinaires  ,, 
de  fentiment  , car  outre  la  ,, 
remarque  que  Cicéron  fait  ,, 
ici , & celle  de  Dion  , voici  ,, 
les  propres  termes  de  Pline  ,, 
( I.  8.  c.  7.  ) : ,,  Amifla  fu-  ,, 
3,  gæ  fpc  , mifericordiam  „ 
ot  vulgi  ipenarrabib  geroi- 


tu  querentes  fupplicave-- 
rc  , quadarn  fe  le  lamen-- 
catione  complotantes  , 
tanto  poputi  dolore , uc 
oblirus  Imperatoris  ac^ 
magnificentiæ  honori  fuo- 
cxquifîræ  , Hens  uni  ver-- 
fus  confurgcrct,  dirafque* 
Pompeio  , quas  illc  mt>X~ 
luit  , imprecarctur. 

J?  Yj, 
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pœne  in  judicio  Galli  Caninii  (t) 
familiaris  tui.  Quod  fi  tam  faci- 
lem  Populum  haberem  qoam  Æfo- 

Î>us  habuit , libentcr  me  hercu- 
e artem  definerem  , tecumque 
&:  cum  fimilibus,  nofiri  viverem.. 
Nam  mecum  antea  tœdebat , cum: 
& ætas  6c  ambitio  me  hortaban- 
tur  , 6c  licebat  denique  quem  no- 
lebam  non  defendere  • tum  vero 
boc  tcmpore  vira  nulla  eft.  Neque 
cnim  frudtumnllum  laboris  ex  his. 
exfpe£to  : 6c  cogor  nonnunquam 
homines  non  optime  de  me  meri- 
tos.  («),  rogatu  eorum  qui  bene 
meriti  fiint  , defendere..  Itaque 
quæro  caufTas  omnes  aliquando; 
vivendi  arbitratu  meo  , teque  8C 
ifïam  rationem  otii  tui  & laudo» 
vehementer  , 6c  probo  : quodque 


(i  ) In  Judicio  Galli. 
Caninii.  C’cft.  le  même 
que  Cicéron  vit  à Athènes  en. 
allant  en  Cilicie  , & dont  il 
parle  dans  la  Lettre.  8.  du  li- 
vre II'.  Mais  on  demande  ici. 
comment  Cicéron  avoit  pû. 
plaider  pour  Caninitts  pen- 
dant lej.Jcux  forniques  , qui. 
étoiem  des  jours  nefajlcs  }, 


c’eft-à-dire  ,où  il  n’étoit  pas- 
permis  de  vacquer  aux  a irai  - 
res..  La  réponfc  eft  , qu’il' 
n’y  avoit  que  les  Jeux  anni- 
verfaires , c’eft  à-dire  , d’é* 
tabliflement  annuel  , qui- 
fiiftcnt  de  cette  nature  ; &C. 
les  Jeux  de  Pompée  étoienc 
des  Jeux  extraordinaires  , 
qu’il  donnoic  pour  la  dédi. 


A Vt  A R I ü ST.  $$£ 

Public  eût  autant  d’indulgence  pour  moi 
que  pour  Efope,je  vous  allure  que  j’aban- 
donnerois  volontiers  la  profellion  pour 
vivre  avec  vous  5c  ceux  qui  vous  reflem- 
blent.  Elle  m’a  fatigué  dans  le  tems  même 
que  j’étois  excité  par  la  jeunefle  Sc  l’am- 
bition, & que  j’avois  la  liberté  de  refufer 
les  caufes  que  je  ne  voulois  pas  défen- 
dre.. Jugez  fi  dans,  le  tems  où  nous  fouî- 
mes elle  ne  doit  pas  m’être  infupporta- 
ble.  Quel  fruit  puis-je  efperer  de  mon 
travaiL  ? 5c  ne  fuis-je  pas.  quelquefois 
forcé  , par  les  inftances  de  ceux  à qui 
j’ai  des  obligations  , de  défendre  cer- 
taines gens  à qui  je  n’en  ai  guéres  ?.  Aufiî 
vous  dirai-je  que  je  cherche  toutes  fortes 
de  prétextes  pour  me  procurer  enfin  la 
liberté  de  vivre  à mon  gré  , 5c  que  je 
n’approuve  5c  ne.  loue  rien  tant  que  le 
parti  que  vous  avez  pris  5c  l’honnête  oifi- 
veté  dont,  vous  joiiiflTez.  Si  je  ne  vous 
vois  point  aufli  fouvent  que  je  le  fouhai- 
terois  , je  fuis  d’autant  moins  fenfible  à. 


eacc  du  Temple  qu'ilavoit  l'après-midi  aüx  fpeélacles. 

* élevé  à Venus  la  Conquérait-  ( u ) No»  optimt  île  me 
te..  Si  l’on  demandoit  en-  meritos.  Il  parle  de  Gabinius 
oore  comment  Cicéron  , qui  & deVatinius,  deux  de  fes 
avoit  afliflé  aux  Jeux  , avoir  plus  grands  ennemis  , qu’il 
■pû:  défendre  Caninius  -,  il  n’avoir  pas  laiflé  de  défendre 
faudrait  répondre  qu’il  plai-  pour  obliger  Pompée,  A'oj,. 
doit.  le.  marin  8c  qu’il  alloir  Jon  Hijl.  an  liv,  F.. 
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nos  minus  intervins , hoc  fero  a ni-* 
mo  æquiore , quoa,  fi  Romæ  e£ 
fes  , tamen  neque  nos  lepore  tuo, 
neque  te  ( fi  quis  eft  in  me  ) meo 
frui  liceret , propter  moleflifîimas 
occupationes  meas  : quibus  fi  me 
relaxaro  ( nam  ut  plane  exfolvam  , 
non  poftulo  ) teipfum  qui  multos* 
annos  nihil  aliud  commentaris , 
docebo  profe£fco  , quid  fit  huma-' 
niter  vivere.  Tu  modo  iftam  imbe- 
cillitatem  valetudinis  tuæ  fuftenta 
8c  tuere  , ut  facis , ut  noflras  vil- 
las obire  8c  mecum  fimul  lecbicula 
concurfare  pofîis.  Hæc  ad  te  plu- 
ribus  verbis  fcripfî  quam  foleo  , 
non  otii  abundantia  , fed  amoris 
erga  te  , quod  me  quadam  Epiflo- 
la  fubinvitaras , fi  memoria  tenes  , 
ut  ad  te  alîquid  ejufmodi  fcribe- 
rem  , quominus  te  prætermififle 
ludos  pœniteret.  Quod  fi  afTecu- 
tus  fum  , gaudeo  : fin  minus,  hoc 
me  tamen  copfolor , quod  pofthac 
ad  ludos  venies  , nofque  vifes,  ne- 
que  in  Epiftolis  relinqpes  meis* 


A M A R I U S.  -j  yf 
Bette  privation  , que  fi  vous  étiez  à Ro- 
me mes  fâcheufes  occupations  ne  me 
permettroient  pas  de  joiiir  des  agrémens 
de  votre  commerce  , & vous  oteroienc 
la  même  douceur  , fi  vous  croyez  qu’il  y 
en  ait  quelqu’une  dans  le  mien  : mais  fi 
je  me  dégage  un  peu  de  cette  chaîne  car 
je  ne  demande  pas  quelle  Toit  rompue  ■ 
tout- à-fait  *,  comptez  que  je  vous  appren- 
drai ce  que  c’elt  que  de  mener  une  vie  • 
agréable  ; oui , à vous-même,  qui  n’a- 
vez pas  d’autre  occupation  depuis  plu- 
fieurs  années.  Ayez  foin  feulement  de 
votre  petite  fanté  , & rendez-la  , comme 
vous  faites,  capable  de  fe  foutenir  , afin 
que  nous  publions  vifiter  nos  maifons: 
de  campagne  & faire  enfemble  bien  des 
courfes  en  litiere.  Je  ne  fuis  pas  accou- 
tumé à vous  écrire  de  fi  longues  Lettres 
mais  n’en  concluez  pas  que  j’aie  du  tems 
de  relie , & ne  l’attribuez  qu’à  l’abon- 
dance de  mon  amitié.  Vous  m’avez  in- 
vité , fi  vous  vous  en  fouvenez  , dans- 
une  certaine  Lettre  , à vous  écrire  quel- 
que chofe  qui  put  vous  empêcher  de  re- 
gretter les  Jeux:  fi  j’y  ai  réiifli , je  m’en 
applaudis  beaucoup  i finon  , je  m’en- 
confolerai,  parce  que  ce  fera  pour  vous 
une  raifon  de  venir  aux  Jeux  tk  de  nous- 
rendre  quelques  vifites  , (k  que  ce  ne. 
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LETTRE  de  CÏCERON' 
fpem  aliquam  delectationis  tuav 
Vale.. 

EPISTOLA  IL 

M.  T.  C.  M.  Mario  S.  D. 

MÀndatum  tuüm  [à]  curabo* 
diligenter.  Sed  , homo  acu~ 
tus  , ei  mandafti  potifiimum  cui 
expediret  illud  vœnire  quam  plu- 
rimo.  Sed  eo  vidifti  multum , quod: 
præfinifti  quo  ne  pluris  emercm*. 
Quod  fi  mihi  permififTcs  , qui  meus 
amor  in  te  eu , confeciflem  cum 
cohæredibus.  Nunc  quum  tuum 
pretium  novi  , licitatorem.  potius. 
apponam  quam  illud  minoris  vœ- 
neat.  Sed  de.  joco  fatis  elL  Tuum> 
negocium  agam,  fient  debeo  , di- 
ligenter. De  Burfa  ( b)  te  gaude- 

{a  ) Mandatant  tuum.  Ciccron  & d’autres  citoyens 
Tout  le  commencement  de  avoient  hérité.  U avoit  man-- 
cette  Lettre  efl  un  badinage  , dé  à Cicéron , ou  de  lui  ven- 
dont  la  parfaite  intelligence  dre  fa  part,  ou  d’acheter  cel- 
dépendroit  de  celle  de  l’af-  le  des  autres  cohéritiers.- 
faire  en  queftion.  Il  paroît  (b)  De  Burfa.  C’eft  Te 
que,  M trius  fouhaitoit  d’a-  Munacius  Plancus  Burfa, 
dicter  quelque  bien  dont:  tiCre  de  ce  L.  I’iancus  fOia* 


.1 


A M A R I U S.  tif 

fera  point  alors  par  mes  Lettres  feules 
que  je  pourrai  lervir  à vous  amufer. 
Adieu. 


LETTRE  IL 

Au  même.' 

J’Executerai  foigneufement  vos' 
ordres  : mais  , en  homme  entendu  , 
vous  avez  eu  foin  de  vous  adreffer  à ce- 
lui dont  l’intérêt  demande  que  le  prix 
de  la  vente  monte  bien  haut  5 & ce  qui 
marque  une  extrême  pénétration  , vous 
avez  borné  celui  que  j’y  aurois  pu  met- 
tre. Si  vous  m’aviez  lailfé  libre  , l’ami- 
tié que  j’ai  pour  vous  m’auroit  fait  ter- 
miner avec  les  cohéritiers  : à préfent 
que  je  fçais  votre  prix , j’apofterai  plu- 
tôt quelqii’acheteur  fimulé  que  de  fouf- 
frir  que  cela  monte  à moins.  Mais  c’eft 
a(Tez  badiner.  J’aurai  tout  le  foin  que  je 
dois  de  cette  affaire.  Vous  vous  réjoiiif- 
fez  fincerement,  j’en  fuis  sûr  , du  fucceS' 

teur  , à qui  Cicéron  écrit 
.plufieurs  Lettres  au  liv.  X. 

Etant  Tribun  du  Peuple  , il 
tâcha  de  rendre  Cicéron  8c 
Milon  fore  odieux  ,•  il  anima 
Jk  Peuplei  brûler  la  cham- 


bre du  Sénat  ; 8 c toutes  ccs.: 
violences  le  firenr  condam- 
ner à-  l’exil  lorfqu’il  eut 
achevé  fon  emploi.  Il  fut 
rappellé  par  Céfar , aptes  la 
défaite  de  Pompée. 
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*j8"  LETTRE  DE  CICERON 
re  certe  fcio.  Sed  nimis  verecunde 
mihi  gratularis.  Putas  enim  , ut 
fcribis , propter  hominis  Tordes  mi- 
nus me  magnam  illam  lætitiam 
putare.  Credas  mihi  velim  , magis 
me  judicio  hoc  quam  morte  ini- 
mici  (c)  lætatum.  Primum  enim- 
judicio  malo  , quam  gladio  : dein- 
de  gloria  potius  amici  quam  cala- 
mitate.  InprimiTque  me  deledlavit 
tantum  ftudium  bonorum  in  me 
extitiiïe  contra  incredibilem  con-- 
tentionem  clariffimi  ôt  potentiiîî- 
mi  viri  (d  ).  Poftremo , vix  vérifia 
mile  fortafle  videatur,oderam  mu  1- 
to  pejus  hune  quam  ilium  ipfum 
Clodium.  Ilium  enim  oppugna- 
ram,  hunedefenderam.  Et  il  le  cum 
omnis  Refpublica  in  meo  capite 
diferimen  effet  habitura , magnum 
quiddam  fpedtavit  ; nec  Tua  ipon- 
te  , fed  eorum  auxilio  qui  me  lian- 
te ftare  non  poterant  ( e ) : hic  fi- 

(c)  Morte  inimici.  La  qui  foutenoit  le  même  pat- 
mort  de  Clodius  , tué  par  ti , étoit  alors  occupé  contre- 
Milon.  les  Parthes. 

( d ) Potcniifjîmi  'uiri.  (c)  S tare  non  poterant .■ 
Ç'eft  Poœpcc  ; car  Craflus , Les  ennemis  du  bien  public  r 
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A M A R I U S.  t 
•K  j’ai  obtenu  contre  Burfa  ; mais  je 
ne  trouve  point  afïèz  de  chaleur  dans, 
vos  félicitations*  Vous  êtes  perfuadé  , 
m’écrivez-vous  , que  l’infamie  de  cet 
homme  diminue  la  joie  de  mon  triom- 
phe. Je  vous  allure  , au  contraire , que  la 
mort  de  mon  ennemi  ne  m’en  auroit  pas^ 
tant  caufé  que  cette  Sentence.  D’abord, 
f aime  mieux  vaincre  par  un  arrêt  de  la 
Juftice  que  par  l’épée.  En  fécond  lieu  , 
je  veux  que  ma  vi&oire  foit  glorieufe  à 
mon  ami , mais  qu’elle  ne  lui  attire  au- 
cune difgrace.  J’ai  relfentl,  je  vous  l’a- 
voüe , une  joie  extrême  , de  voir  tous- 
les  honnêtes- gens  favorifer  ma  caule 
avec  tant  de  zélé  contre  les  efforts  in- 
croyables d’un  homme  aufîi  illuftre  & 
auflü  puilîant  que  Pompée.  Ajoutez  une' 
chofe  que  vous  aurez  peur-être  peine  à 
trouver  vraifemblable  ; c’eft  que  je  haïf- 
fois  ce  Burfa  beaucoup  plus  que  Clo- 
dius.  J’avois  attaqué  Clodius  & j’avois- 
défendu  l’autre.  Clodiùs  s’eft  propofé  un 
grand  objet , lorfqu’il  a crû  qu’en  atta- 
quant ma  vie  il  pouvoit  du  même  coup 
ruiner  la  République  -,  & c’eft  moins  de 
fon  propre  mouvement  qu’il  m’a  perfé- 
cuté  , que  par  le  fecours  de  ceux  qui  ne 

parce  que  Cicéron  n'en  avoir  pas  d’autres  & qu’il  ruinoit: 
tous  leurs  pernicieux  deflcius.. 
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miolus,  animicaufla,  me,  in  qu#rrt 
inveheretuf , delegerat  -y  permafe- 
ratque  nonnullis,  invidis  meis,fe  in 
me  emiffarium  femper  fore.  Quam- 
obrem  valde  jubeo  gaudere  tev 
Magna  res  gefta  eft.  Nunquam  ul* 
li  fortiores  cives  fuerunt,  quam 
qui  au(i  funt  .enm'  contra  tantas 
opesejus,  à quo  ipfi  le£ti  Judices 
( f)  erant  , condemnare.  Quod 
feciiïerit  nunquam , nift  iis  dolorî 
meus  fuiiïet  dolor.  Nos  hic  in  mulv 
titudine  & celebritate  Judicio- 
rum  , &:  novis  Legibus  ita  diftine-*-- 
mur  , ut  quotidie  vota  faciamus 
ne  intercaletur  ( s,  ) ; üt  quam  prb’ 
muni  te  videre  poffimus.- 

T/)  Letti  J udïcii.  Pom-  'des  Juges  ; l'une  da'ns  fon 
pée  avoic  porté  deux  Loix  fécond  Confulat  ; l’autrfc 
qui  concernoienr  le  choix  dans  le  troifiéme.  Feye%. 

MM 


! 


. 

A MA  RIU  5.  54^ 

pouvoient  fe  foutenir  fans  m’avoir  ren? 
vcrfé  : au  lieu  que  ce  petit  finge  m’avoiü 
<choifi  exprès  pour  faire  de  moi  le  but  de 
fes  invedives  , & s’étoit  fait  fort  auprès 
de  .quelques-uns  de  mes  envieux  de  leur 
fervir  perpétuellement  d’émiffaire  con- 
tre moi.  Réjoiiilîez  - vous  donc  d’une 
vidoire  que  je  crois  fort  importante. 
Jamais  Rome  n’a  eu  de  plus  braves  ci-» 
toyens  que  ceux  qui  ont  ofé  le  condam-r 
ner  , fans  ménagement  pour  la  puiflan- 
cede  celui  qui  lés  avoitchoifis  pour  Ju- 
gés. Ils  n’auroient  pas  fait  une  fi  belle 
adion  fi  ma  douleur  ne  leur  en  avoir  cau- 
fé  beaucoup.  Nous  fommes  occupés  ici 
par  tant  de  caufés  célébrés  & de  nou- 
velles Loix , que  dans,  l’impatience  que 
nous  avons  de  vous  voir  , nous  fouhai- 
rons  tous  les  jours  qu’il  n’y  ait  point  d'in* 
tercalation. 

Mamice  fur  celte  lettre.  Note  précédente.  L’inrçrca- 

( & ) Ne  inter  cul  et  tir.  J’ai  lation  auroic  prolongé  l’àb* 
«acpliquc  cct  ufage  dans  une  fence  dç  Cicéron.  ' 
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EPISTOLA  III. 


M.  T.  C.  M.  Ma  rio  S.  D.‘ 

PE  r s æ p e mihi  cogitanti  de 
communibus  miferiis  (a) , in 
quibus  toc  annos  ( b)  verfamur  , 
éc  ( ut  video  ) verfabimur  ( e ) folet 
in  mentem  venire  illius  temporis 
quo  proxime  fui  mus  una  : quin 
.etiam  ipfum  diem  memoria  teneo. 
Nam  ad  1 1 1.  Idus  Maias , Lentu- 
lo  & Marcello  Confulibus , cura  in 
Pompeianum  vefperi  veniflem  , tu 
mihi  follicito  animo  præfto  fuiftE 
Sollicitum  autem  te  habebat  cogi- 
tatio  , cum  officii , tum  etiam  pe- 
riculi  mei.  Si  manerem  in  Italia , 
verebare  ne  officio  deeiïem  y Ci  pro- 


(<t  ) De  communibus  mi- 
feriis. Cette  Lettre  eft  fort 
Jntéreflante.  Cicéron  exami- 
ne les  divets  partis  qu’il  avoir 
à prendre  après  la  défaite  de 
Pompée.  l)evoir-il  fe  con- 
damner volontairement  à 
i’exil  , fe  donner  la  mort  ? 
•C'cft  une  forte  d’apologie 
-contre  les  mauvailcs  inter- 


prétations qu’on  donnoit  à 
fa  conduite. 

( b ) Tôt  anr.os.  Il  fait  re- 
monter fans  doute  les  mife- 
•res  communes  jufqu'au  pre- 
mier Confulat  de  Ccfar  , oiï 
la  liberté  & les  anciennes 
Loix  commencèrent  i rece- 
voir pluficurs  atteintes  ; car 
s’il  ne  parloir  que  de  la  naiC- 


r 


' 

A M A R I U S. 


LETTRE  III, 

Au  même * 

DA  n s les  réflexions  que  je  fais  fore 
fouvent  fur  nos  difgraces  commu- 
nes , qui  durent  depuis  tant  d’annc.es  ôç 
qui'ne  me  paroiflent  pas  prêtes  à finir  , 
je  ne  manque  guéres  de  me  rappel- 
ler  le  tems  & même  le  jour  où  nou$ 
nous  fommes  trouvés  pour  la  derniere 
fois  enfemble.  C’étoit  le  13  de  Mai  , 
fous  les  Confuls  Lentulus  & Marcellus. 
Je  m’étois  rendu  le  foir  à Pompeium, 
ou  vous  me  vîntes  offrir  votre  fecours 
avec  beaucoup  d’inquiétude.Votre  crain- 
te étoit  égale  pour  mon  devoir  & pour 
Je  danger  de  ma  fituation.  Vous  appré- 
hendiez que  ce  ne  fût  manquer  à mon 
.devoir  que  de  demeurer  en  Italie  j & fi 


■Csnce  de  la  guerre  civile , il 
<ie  diroic  pas  tôt  annos , puif- 
qu’elle  n’avoit  commencé 
que  depuis  quatre  ans  , fous 
les  Confuls  Lentulus  8c  Mar- 
cellus. Cicéron  dans  une 
Lettre  à Axius  , qui  n’exifte 
plus  , mais  qui  elf  citée  par 
Suétone  ( Vie  de  Jules-Cé- 
:far  ) , dit  que  Cpfar  avoir 


confirmé  dans  fon  Confulat 
le  régné  qu'il  avoit  com- 
mencé lorfqu’il  n’étoic  enco- 
re qu’Edile. 

( r ) t'erfabimur.  Le 
Parti  de  Pompée  venoit  d’ê- 
tre vaincu  en  Afrique , com- 
me il  l’avoic  été  à Pharlales. 
Il  ne  reftoit  plus  d’cfpcra^cc. 
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'.ncifcerer  ad  bellum  , periculum  ce 
meum  commovebati  Quo  tempo- 
re  vidifti  profe&o  me  quoque  ita 
conturbatum  , ut  non  explicarem 
quid  effet  optimum  fa£tu.  Pudori 
tamen  malui  famæque  cedere,quam 
falutis  meæ  rationem  ducere.  Cu- 
j-us  me  mei  fa£ti  pœnituit , non 
tam  propter  periculum  meum  , 
quam  propter  vitia  multa  quæ  ibi 
offendi  quo  veneram.  Primum  ne- 
que  magnas  copias  (g)  , neque 
bellicofas  : deinde  , extra  ducem 
paucofque  præterea  ( de  principi- 
bus  loquor  ) , reliqui  primum  in  ip- 
fo  bello  rapaces  ( h ) -y  deinde  in 
pratione  ita  crudeles  , ut  ipfam 


(f)  Si  marièrent  in  Ita- 
lie. Voyez  le  détail  hiftori- 
<jue  de  toutes  ces  circonftan- 
ces , livres  VII.  & V ÎI I.  de 
l’Hiftoirc  de  Ciccion.  Le 
doute  où  il  fe  reprefente  ici 
étoit  né  Jorfque  Pompée 
quitta  l’Italie.  1 

( g ) Neque  m/iinas  co- 
pias. Il  parle  de  lctat  où  il 
trouva  l’armée  de  la  Répu- 
blique en  y arrivant  ; car 
lorique  Scipion  fc  fut  joint  à 
pompée , elle  fe  .trouva  fort 


norobreufe,  Ccfar  dit  lui- 
même,  ( au  troifiéme  livre 
de  la  Guerre  civile  ) qu’elle 
étoit  compoféc  d’environ  v 
foixante  mille  hommes. 

( b j Rapaces.  Ce  repro- 
che tombe  particulièrement 
fur  P.  Scipion  , beau  pere 
de  l’qmpéc  & Proconful  de 
Syrie  dont  Céfar  rapporte 
bien  des  chofes  dans  ce  gen- 
re , de  BiU.  Civ,  i.  II  ï.  Il 
ne  traire  pas  mieux  le  Con- 
ful  Lentulus  : „ qui  étant  j 

je 
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Î'c  parfois  pour  la  guerre  , vous  trem- 
piez du  péril  où  j’allois  m’expofer.  Il 
vous  fut*  aifé  de  remarquer  aufli  mon 
trouble  ; il  m’empècha  même  d’exami- 
ner de  quel  côté  je  pouvois  trouver  le 
plus  d’avantage  : cependant  je  fis  céder 
la  confidération  de  mon  falut  5ux  mo- 
tifs de  la  bienféance  & dé  la  renommée.' 
A la  vérité  je  ne  fus  pas  long-tems  à 
ra’en  repentir  *,  mais  ce  fut  moins  par  la 
vue  du  danger  que  par  celle  des  fautes  - 
dont  je  fus  frappé  dans  le  lieu  où  je  m’é» 
tois  rendu.  Premièrement  , les  troupes 
que  j’y  trouvai  n’étoient  ni  fort  nom- 
breufes  ni  fort  guerrières.  En  fécond 
lieu  , à la  réferve  du  Chef  & d’un  petit 
nombre  d’autres , tout  le  refte  ( je  parle 
des  principaux  du  Parti  ) màrquoient  dès 
l’entrée  de  la  guerre  leur  inclination  au 
pillage.  Enfin , ils  diilimuloient  fi  peu 
leur  cruauté  dans  leurs  difeours,  que  je 
pris  la  vi&oire  même  en  horreur.  Je  ne 


,,  dit-il,  accablé  de  dettes, 
,,  fc  laifloit  mener  par  l’ef- 
„ pcrance  d’avoir  des  Ar- 
,,  mées  & des  Provinces  £ 
,,  commander  , & de  s’en- 
„ riebir  par  les  libéralités 
„ de  ceux  à qui  il  donneroit 
,,  le  titre  de  Roi,  Cicéron, 
dans  la  Lettre  6.  du  liv.VI. 
xepréfente  fous  les  memes 
pfta,its  la  plupart  des  parci- 

Tome  II, 


fans  de  Pompée.  Voyez 
auffi  la  Lettre  9.  du  liv.  IX.. 
à Atricus.  Mais  dans  p!u- 
fieurs  endroits  il  fait  une 
peinture  encore  plie  de  ceux 
de  Céfar.  Enfin  le  grand 
avantage  de  Pompée  à fe* 
yeux  , étoit  de  feutenir  la 
caufe  de  la  République  & de 
la  liberté. 

Q 
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346  LETTRE  DE  CICERON 
victoriam  horrerem  : maximum 
autem  æs  alienum  ampliflimornm 
virorum.  Quid  quæris  ? nihil  boni 
præter  caulTam.  Quæ  cijm  vidif- 
lem  , defperans  viffcoriam  , pri- 
mum  cœpi  fuadere  pacem  , eu  jus' 
fueram  femper  au&or  : deinde  , 
cum  ab  ca  fententia  Pompeius  val- 
de  abhorrerct , fuadere  inftitui  ut 
bellum  duceret.  Hoc  interdum 

Erobabat , Se  in  ea  fententia  vide- 
atur  fore , êe  fuiflct  fortaffe , nili 
quadam  ex  pugna  ( i ) pœpilTet 
fuis  militibus  conlidcre,  Ex  eo  tem-. 
porc  vir  illc  fummus,  nullus  Im- 
perator  fuit.  Signa  Tirone  Sccol- 
lecfitio  exercitu  cum  leg-ionibus 

' O 

robuftifïïmis  contulit,  Vichas  tur- 

Î>iffime , amiflis  etiam  caftris , fo- 
us fugit.  Hune  ego  belli  mihi  fi- 
nem  fccijnec  putavi , cum  inte- 
gri  pares  non  fuillemus  , fracfcos 
fuperiores  fore,  Dîfcefli  ab  co  bcl- 
lo , in  quo  aut  in  acie  cadendum 

(i)  Qu.uiam  ex  pitgn/t.  Dyrrachium.  Voye\Hift.de 
le  rêcJioere  avantage  qu'il  Citer.  I.  f-'ll, 
aveie  réimporté  luf  Géfaj:  4 
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cHs^rien  des  dettes  immenfes  dont  les 
plus  confidérables  d’entr’eux  étoient 
chargés.  Que  vous  dirai-je  ? ils  n’avoient 
de  bon  que  leur  caufe.  A cette  vue  , dé- 
fefperant  de  la  viétoire , je  commençai  » 
par  confeiller  la  paix,  pour  laquelle  je 
m’étois  toujours  déclaré.  Enfuite , trou- 
vant dans  Pompée  beaucoup  d’éloigne- 
ment pout  ce  parti , j’entrepris  de  le  por- 
ter à prolonger  la  guerre.  Il  entroit  quel- 
quefois dans  mon  fentiment  \ il  paroif- 
ioit  difpofé  à l’embrader  je  fuis  per- 
fuadé  qu’il  l’auroirjfait  , fans  un  certain 
combat  qui  lui  fit  naître  de  la  confiance 
pour  fes  troupes.  Depuis  ce  moment,  on  , 
ne  reconnut  plus  dans  ce  grand  Hom- 
me les  qualités  d’un  Général.  Il  mit  aux 
mains  une  milice  formée  à la  hâte  avec 
des  légions  endurcies  dans  le  métier  de  la 
guerre  : il  fut  défait  honteusement  > il 
perdit  fon  camp  & prit  feul  la  fuite. 
Cette  cataftrophe  fut  pour  moi  la  fin  de 
la  guerre.  Je  ne- me  figurai  point  que  ve- 
nant de  fentir  notre  inégalité  dans  la 
plénitude  de  nos  forces , nous  puflïons 
devenir  fuperieurs  après  avoir  été  vain- 
cus! Je  pris  donc  la  réfolution  d’aban- 
donner une  guerre  où  je  voyois  qu’après 
le  parti  de  périr  en  combattant  il  n’y 
avoit  pas  d’autre  efperance  que  de  tora- 

.Q  H 
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fuit , aut  in  aliquas  infidias  inci- 
dendum , aut  deveniendum  in  vi- 
ctoris  rua  nu  s , aut  ad  Jubam  ( / ) 
confugiendum  , aut  capicndus 
tanquam  exfilio  locus  , aut*  con- 
lcifcenda  mors  voluntaria.  Ccrte 
nihil  fuit  præterea  , fî  te  victori 
nolles  aut  non  auderes  committe- 
re.  Ex  omnibus  autem  iis  quæ  dixi 
incommodis  nihil  tolerabilius  exfi- 
lio , præfertim  innocenti  , ubi 
nulla  adjuncta  eft  turpitudo  : ad- 
do  etiam , cum  ea  urbe  eareas  , in 
qua  nihil  fit  quod  videre  pofîis  fine 
dolore.  Ego  cum  meis  ( fl  quid- 
quam  nunc  cujufqùam  eft  ) etiam 
in  meiç  elle  malui.  Quæ  accide- 
runt,  omniadixi  futura.  Vcni  do^ 
xnum  , non  quo  optima  vivendi 
conditio  effet  j fed  tamcn  , fi  effet 
aliqna  forma  Reipublicæ  , tan- 
quam in  patria  ut  elfem  • fi  nulla  , 
tanquam  in  exfilio.  Mortcm  mihi 

( l ) Jnb.xm  , Roi  fie  continuer  la  guerre  allèrent 
Mauritanie , cliez  qui  Sci-  chercher  un  a,zilc  en  Afri- 
fun  , bcau-pcrede  l’ompée,  que.  Le  fils  de  ce  Juba,  qui 
& feux  qui  s’obftiacreiu  à croit  encore  ç niant , loti'. 
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ber  entre  les  mains  du  vainqueur  , o'ü 
de  chercher  une  retraite  auprès  de  Ju- 
ba-,  ou  de.  choifir  un  lieu  d’exil , ou  de 
fe  donner  volontairement  la  mort.  Nom- 
mez - moi  quelqu’autre  relTource  pour 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre , 
ou  qui  n’ofoient  pas  fe  fier  ail  vainqueur. 
Dé  toutes  celles  que  j’ai  nommées  moi- 
même  , je  n’en'voyois  pas  de  plus  fup- 
portable  que  l’exil  , fur -tout  pour  un. 
innocent  , fans  aucune  tache  à redou- 
ter, & lorfquela  Ville  de  Rome*,  à la- 
quelle il  falloir  renoncer , n’oftroit  plus 
rien  qu’on  put  voir  fans  douleur.  .Mais 
je  préferai  le  parti  de  vivre  avec  les 
miens  & dans  mes  propres  Terres , du 
moins  s’il  refte  à quelqu’un  quelque  cho- 
fequi  lui  appartienne.  Il  n’étoit  rien  ar- 
rivé que  je  h’euiTe  prévu.  Je  revins  chez 
moi , non  pour  y yivre  dans  une  fitua- 
rion  parfaitement  heurgufe , mais  pour 
y être  comme  dans  ma  patrie,  fi  la  Ré- 
publique fubfiftoit  fous  quelque  forme  i 
& li  elle  périlïoic  entièrement,  pour  y 
être  comme  en  exil.  Je  ne  voyois  aucune 
raifon  de  fe  donner  la  mort,  quoique 

qu’après  la  ruinçile  fonpere  meilleurs  Ecrivains.  Pline 
il  fut  mené  en  triomphe  pat  ■ allure  qu’il  conipofa  un  Ou.- 
Céfar , fut  élevé  à Rome , & vrage  fut  les  affaires  fi’Ara- 
dcvint  enluire  fi  fçavant  bie & .qu’il  le  dédia  à Caius., 
qu’il  fut  compté  entre  les  fils  d'Àugufte. 
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cur  confcifcerem , caufia  nnlla  eft  ; 
cur  optarem , mulcæ  caufiæ.  Vê- 
tus eft  enim , ubi  non  fis  qui  fue- 
ris , non  elle  cur  velis  vivere.  Sed 
tamen  vacare  culpa  magnum  eft 
folatium  ; præfertim  cum  habeam 
duas  res  quibus  me  fuftentem  , 
optimarum  .artium  *fcientiam  , 8C 
maximamrerum  gloriam  : quarum 
altéra , mihi  vivo  nunquam  eripie- 
tur  y altéra  ne  mortuo  quidem. 
Hæe  ad  te  fcripfi  verbofius , 8c  tibi 
mokftus  fui  , quod  te , cum  mei , 
tum  Reipublicæ  cognovi  amantif- 
fimum.  Notum  tibi  omne  meum 
,confilium  efie  volui  , ut  prirçiunx 
fcires , me  nunqtjam  voluifie  plus 
quanquam  pofie  quam  univerfam 
Rcmpublicam  ; poftea  autem  quam 
alicujus  culpa  ( m ) tantum  vale- 
ret  unus  ut  obfifti  non  poflet , me 
voluifie  pacem  ; amifio  exercitu  8c 
eo  duce  in  quo  fpcs  fuerat  nno , 
me  voluifie  etiam  reliquis  omni- 

( m ) Alicujus  culpa.  Il  caufc  Je.  la* facilité  avec  la- 
entcnd  Pompée  , ^ qui  fon’  quelle  il  fouffrifrfon  agran- 
alliance  avec  Céfar  devint  diffement.  Tous  les  Hifto- 
tune  fie  , parce  qu’elle  fut  tiens  s'accordent  là-dcllus,  , 
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fen  connulfe  mille  de  la  fouhaiter  ; car, 
fuivant  la  vieille  maxime , lorfqu’on  a 
celfé  d’être  ce  qu’on  étoit,  il  n’y  a plus 
rien  qui  doive  attacher  à la  «vie.  Ce- 
pendant c’eft  une  grande  confolation 
de  n’avoir  rien  a fe  reprocher  , fur-tout 
lorfqu’on  a comme  moi  un  double  fou- 
tien  ; je  v.eux  dire , l’étude  des  arts  les 
plus  excellons,  & la  gloire  do  mes  ac- 
tions : l’un  alfurément  ne  me  fera  jamais 
arraché  pendant  ma  vie  ; & l’autre  ne  le 
fera  pas  même  après  ma  mort.  Je  me* 
fuis  fort  étendu  dans  cette  Lettre,  & je 
n’ai  pas  craint  de  vous  paroître  en- 
nuyeux , parce  que  je  vous  connois  beau- 
coup d’affeétion  pour  la  République 
& pour  moi.  J’ai  voulu  que  vous  fuflie® 
informé  de  toutes  mes  vues  ; première- 
ment , afin  que  vous  foyez  bien  perfua- 
dé  que  je  n’ai^amais  fouhaité  de  voir 
entre  les  mains  de  perfonne  plus  de 
pouvoir  qu’à  toute  la  République  •,  qu’en- 
fuite  , lorfque  par  les  fautes  dont  je  me 
difpenfe  dé  nommer  l’auteur  , j’ai  vu 
quelqu’un  fi  puilfant  qu’il  devenoit  im- 
poflible-de  lui  réfifter , j’ai  déliré  la  paix  ; 
qu’après  la  ruine  de  notre  armée.  8c  celle 
du  Chef  où  nous  avions  mis  toutes  nos  e£» 
péranees  , j’ai|fouhaité  quç  la  guerre  finît 
pour  tout  le  monde  , 8c  fâché  de  n’y 

Qiiij 
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bus , pofiquam nonpotuerim- , mi-  ' 
hi  ipfi  finem  fecifïe  belli  : nunc 
autem , fl  hæc  civitas  eft  , civem 
cfTe  me*;  fl  non , exulem  efTe  non 
incommodiore  loco  quam  fl  Rfio- 
dum  aut  Mitylenas  ( n ) contu^ 
Iiflem.  Hæc  tecum  cqram  ma- 
lueram.:  fed  quia  longius  fiebat , 
volui  per  Litteras  eadem , ut  habe- 
res  quid  diceres  , fl  qnando  in  vi- 
• tuperatores  meos  incidifFes.  Sunc 
enim  qui , cum  meus  intérims  ni- 
hil  fuerit  Reipublicæ  profuturus  , 
crimini’s  loco  putent  efTe  quod  vi- 
yam.  Quibus  ego  certo  fcio  non 
videri  fatis  multos  periifTe  : qui , fl 
me  audifTent , quamvis  iniqua  pa- 
ce,  honefbe  tamen  vidèrent , armis 
etiam  inferiores  , non  caufTa  fuiF- 
fent.  Habes  Epiftolam  verboflo- 
rem  fortafle  quam  velles  \ quod  ti- 
bi  ita  videri  putabo , nifî  longio- 
rem  remiferis.  Ego , fi  quæ  volo  ex- 
pediero , brevi  tempore  te  , ut  fpe- 
ro , videbo. 

(n)  Rliodum  aut  Mityle-  quantité  d’honnêtes  - gen*  . 
nai.  C’ctoicnt  les  lieux  où  avoient  pris  le  parti  de 
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Jjpüvoir  réüflîr  , j’en  ai  cherché  la.  fin 
pour  moi-même  : que  fi  Rome  efl  enco- 
re une  Ville  , je  fuis  citoyen  ; ou,  fi  elle 
ne  doit  plus  porter  ce  titre , que  j’y  fuis 
en  exil , mais  plus  commodément  que  je 
ne  ferois  à Rhode  ou  à Mitylene.  Il 
m’auroit  été  plus  agréable  de  vous  faire 
toutes  ces  ouvertures  de  bouche.  Dans 
l’éloignement  ojà  nous  fommes  je  me  fuis 
déterminé  à vous  les  faire  par  écrit , pour 
Vous  tpettre.ert  état  de  répondre  lorfqu’iï 
Vous  arrivera  de  rencontrer  ceux  qui  me 
blâment.  Il  efl  certain  que  ma  mort 
n’auroit  été  d’aucune  utilité  pour  la  Ré- 
publique : cependant  il  fe  trouve  des 
gens  qui  me  font  un  crime  de  vivre  , 8c 
pour  qui  ce  n’eft  point  alfez  d’avoir  vu 
périr  tant  de  citoyens,  qui  vivroient,  s’ils 
m’en  avoient  crû , 8c  qui  vivroient  avec 
honneur  quoiqu’à  des  conditions  injuf- 
res  ; car  s’ils  n’ont  pas  été  les  plus  forts 
leur  caufe  n’en  auroit  pas  moins  été  la 
meilleure.  Je  crains  , encore  une  fois,  * 
que  vous  ne  trouviez  ma  Lettre  trop  lon- 
gue , 8c-  je  n’en  douterai  pas  fi  votre  ré- 
ponfe  ne  l’eft  encore  plus.  Je  me  flate  de 
vous  voir  incefïamment , fi  je  me  déli- 
vre de  mes  afiaircs'auffi  - tôt  qne.  je  le 
fouhaitè. 

iciiier,  parce  que  ces  Villes  écoicnt  libres. 

Qv 
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EPISTOLÂ  IV. 

M.  T.  C.  M,  Mario  S.  D. 

AD  ix.  Kalend.  in  Cumanum 
veni,  cum  Libone  ( a ) tuo  , 
vcl  noftro  potius.  In  Pompeianum 
( b ) ftatim  cogito.  Sed  faciam  an- 
te te  certiorem.  Te  cum  femper 
valere  cupio , tum  cette  dum  nie 
fumus.  Quare  fi  quod  conftitutum 
cum  podagra  ( c ) habes  , fac  ut 
in  alium  diem  différas.  Cura  igi- 
tur  ut  valeas , Ôc  me  hoc  biduo  auc 
triduo  cxfpe&a. 


{a)  libone.  Ilétoitdefa 
famille  des  Scriboniens,  qui 
étoit  Plébeïenne. 

( b ) Pompeianum.  Mai- 
fon  de  Cicéron  , dans  le 
quartier  de  Naples , proche 


d'une  petite  Ville  qui  fe 
nommoic  Pompeii.  Marius 
avoir  aulïï  une  maifon  dan* 
le  même  lieu  ; ce  qui  fe  trou- 
ve confirmé  par  la  Letutcf 
précédente. 
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< . , , , ■ . . , • . ♦ i, . ^ 

L E T T R E I V, 

Au  même. 


JE  fuis  arrivé  le  23.  dans  ma  maifon 
de  Cumes,  avec  Libon,  votre  ami , ou 
plutôt  notre  ami  commun.  Je  ne  tarde- 
rai point  à partir  pour  Pompeium  , mais 
je  vous  marquerai  auparavant  le  jour  de 
mon  départ.  Quoique  je  vous  fouhaite. 
toujours  une  bonne  lanté  , j’y  fuis  encore 
plus  intérelTé  pendant  le  léjour  que  je 
rais  dans  ce  canton.  Si  vous  avez  donc 
quelqu’arrangement  pris  avec  là  goûte  , 
tâchez  de  le  remettre  à quelqu’autre 
tems.  Badinage  à part , ayez  loin  de  vous 
bien  porter  , & comptez  lùr  mon  arrivée  . 
dans  deux  ou  trois  jours. 


(f  ) Cumpod.igra  cÿ'r.  expliquent  ainfi  ce  oaflagei* 
Il  cft  lï  clair  que  Cicéron  ba-  ,,  Si  vous  avez  réglé  de  tai. 
dine  ici  dans  le  fens  de  ma  ,,  re  quelque  rcmedq  pouc 
traduction  , qu’on  ne  peur  ,,  vous  guérir  de  la  goûte, 
trop  admirer  la  péfantcurde  „ diiForezrjeveusprie)‘Ccc4 
pluiîeurs  Sçayans  en  us , qui 


Qvj 
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EPISTOLA  V. 


Cicero  CœsARi  Imper.  S.  D* 

Y I d E (a)  quam  mihi  perfua:- 
ferim  te  me  efTe  alterum  , non 
modo  in  his  rebus  quæ  ad  me  ip- 
fum  , fed  etiam  in  iis  quæ  ad  meos 
pertinent.  C.  Trebatium  cogita- 
ram  quocumque  exirem  mecum 
ducere , ut  eum  meis  omnibus  ftu- 
diis  ",  benefïciis  quam  ornatiffimum 
domum,  reducerem.  Sed  poftea 
quam  & Pompeii  commoratio  ( b ) 
diuturnior  erat  quam  putaram  , de 
•mea  quædarntibi  non  ignotadubi- 
tatio , aut  impedire  profe&ionem 


( <iT  rii/f.  On  apprend 
par  la  Lettre  141-  du  liv-11. 
< ad  Quintum  fratrem  ) que 
cçlle  ci  fut  écrire  fous  le 
Conrulat  de  Domirius  8c 
d’Appius.  Céfar  gouvernoir 
les  Gaules,  8c  Cicéron  étoic 
parfaitemcnc  bien  avec  lui. 
Ce  C.  Trebatius  , qu’il  lui 
recommande  Ci  inllatnmcnt , 
étoic  furnominé  Telia.  Ses 

propres  Lttues  feront  cou- 

• 


nofcre  fa  fortune  8c  foti  ca-*. 
raOcre. 

( b ) Pomftii  commémo- 
rât iü.  Pompée  étoit  chargé 
par  le  Sénac  de  la  furinren»- 
dance  des  bleds  pour  la  nour- 
riture de  Rome  , St.  Cicéron  , 
qui  avoir  été  nommé  fon 
Lieutenant  général  , dévoie 
partir  comme  lui  pour  vifi- 
ter  les  Provinces.  Le  fjit  eft 
certain  1 mais  Mantice  s’e£- 


À .CESAR.  7 jj7 

- . t 
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Cicéron  à César,  Empereur. 


VOyez  fi  je  vous  regarde  comme 
un  autre  moi  - même  , non  - feule- 
ment dans  les  chofes  qui  ont  rapport  à 
moi , mais  lorfqu’il  eft  queftion  de  l’in- 
térêt de  mes  amis.  3’avois  réfolu  , de 
quelque  côté  que  je  pûfle  aller , de  me- 
ner avec  moi  Trebatius , dans  l’efperan- 
ce  qu’il  ne  reviendfoit  point  à Rome  fans 
s?être  avantageufement  reftenti  du  defir 
que  j’ai  de  lui  procurer  toutes  foTtes  de 
biens  : mais  le  féjour  de  Pompée  à Ro- 
tne  , qui  a duré  plus  long-tems  que  je 
ne  m’y  étois attendu,  8c  ma  propre  irré- 
Èolution  , que  vous  connoiftez  fort  bien  > 
me  fâifant  rompre , ou  du  moirts  retar- 


force  de  prouver  que  cetre 
Lettre  eft  poftérieure  de 
deux  ans  , & qu'il  eft  ici 
queftion  du  voyage  d’Efpa- 
gne , où  Pompée  aurûit  dû 
fe  rendre  , fuivant  la  Loi 
Trebonin  , qui  lui  en  a voit 
prolongé  l'adminiftraiion 
pour  cinq  ans  : fcc  jaloulïcs 
contre  Céfar  lui  firent  fans 
celle  retarder  fon  départ. 
Manuce  ne  dit  poinr  corn- 
BKHS  C tCUtOU  lu  UJJUYOit 


Lieutenant  de  Pompée  en  Ef- 
pagne  , ni  où  il  a pris  ce 
faic,  dont  je  ne  rappelle  au- 
cune trace.  Tl  eft  vrai  que" 
dans  Fa  Lettre  dixfcptiéme 
de  ce  Livre  , on  lit  que  Cicé- 
ron a voit  crû  partir  pour  la 
Province  , mais  fans  aune 
fexp  ication.  Cependant  c’clt 
une  des  preuves  de  Manuce, 
qui  pi  étend  que  cela  ne  peut 
s’entendre  de  l'aftaite  des. 
bledsi 
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meam  videbatur , aut  certe  tarda- 
ire , vide  , quid  mihi.  fumferim  : 
cœpi  velle  * ea  Trebatium  exfpe- 
&arc  à te  quæ  fperaiïet  à me.  Ne- 
que  me  hercule  minus  ei  prolixe  de 
tua  voluntate  promifi  quam  eram 
folitus  de  mea  polliceri.  Cafus  ve- 
ro  mirificus  quidam  ifitervenit  , 
qualî  vel  teftis  opinionis  meæ , vel 
Iponfor  humanitatis  tüæ.  Nam 
cum , de  hoc  ipfo  Trebatio  , cum 
Balbo  noftro , (c)  Loquerer  accura- 
tius  domi  meæ , Litteræ  mihi  dan- 
turàte,  quibus  in  extremis  ferip- 
. tum  erat  ; M.  Orfium  (</),  quem 
mihi  commendas , vel  Regem  Gal- 
ice faciam,  vel  hune  Lcptæ  dele- 
ga  ( e).  Si  vis  tu,  admealium  mitte 
quem  ornem.  Suftulimusmanus  6c , 

( c ) noftro.  Le  mé-  ritablc  leçon  Se  fi  peu  d’utî-* 

me  Balbus , ami  intime  de  lire  à faire  de  nouveaux  ef- 
Ccfar,  donc  ou  a parlé  plu-  forts  pour  la  chercher,  que 
fleurs  fois*  ce  n’eft  pas  la  peine  de  s’en 

( d ) Ai.  Orfium , &c.  Ce  -cmbarraHer  beaucoup.  Il 
nom  , dans  les  deux  lignes  importe  peu  que  ce  foit  /<•- . 
qui  font  citées  de  la  Lettre  de  fins,  Ijjiut  , Mirfttu  , Id- 
Céfar , fe  rrouve  fi  différent  fus  , F i vins  , II  fini us  , Iti . 
dans  tous  les  Manufcrits  , fins  , Infini  , Infnius  , Li~ 
avec  fi  peu  b 'apparence  f.:ts  , Ru  fus  , Oiftus  ; car  oi) 
qu’on  puifie  découv  rir  la.  vé*  lé  partage  en  autant  de  nom* 
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der  mon  voyage , voyez  ce  que  j’ai  pris 
frf  moi-même  & combien  je  dois  faire 
de  fond  fur  votre  amitié.  Je  me  fuis  mis 
dans  l’efpnt  queTrebatius  recevroi't  de 
vous  ce  que  je  lui  avois  fait  efperer  de 
moi , & je  l’ai  alfuré  qu’il  trouveroit  dans 
votre  cœur  tout  ce  que  j’étois  accoutumé  à 
lui  promettre  du  mien.  Il  eft  arrivé  U-def- 
fus  un  incident  alfez  étrange , & qui , en 
rendant  témoignage  à votre  bonté , jufti- 
fîe  merveilleuletnent  l’opinion  que  j’en 
avois.  Tandis  que  je  m’entretenois  avec 
Balbus  , votre  ami  & le  mien  , des  vues 
que  j’avois  pour  Trebatius , on  m’a  re- 
mis votre  Lettre , dans  laquelle  j’ai  lût 
dès  lès  premières  lignes  : ».  A l’égard 
» d’Orfius  j que  vous  me  recommandez , 
» je  le  ferai  Roi  de  la  Gaule,  ou  vous 
» le  ferez  Lieutenant  de  Lepta.Envoyez- 
» m’en  donc  quelqu’autre  à qui  je  puiffe 


fur  l’autorité  d’autant  de 
Manufcrits.  Il  eft  certain 
feulement  par  la  Lettre  ij. 
du  livre  II.  à Quintus,  qu’il 
exiftoitunOrfius  , qui  avôit 
été  dans  les  Gaules.  Il  en 
étoit  parti  , dit  Manuce. 
Mais  ne-  pouvçir-il  pas  y 
être  retourné?  C’cft  du  moins 
s’airaclier  à quelque  chofe  ; 
au  lieu  que  tous  les  autres 
noms  étanr  fans  le  moindre 
appui , ne  peuvent  palier  que 
pour  .des  altérations. 


( t ) Lepta  delt^a.  Autre 
fourre  de  difficultés  , quî 
viennent  encore  de  la  variété 
d#S  Manufcrits  & de  l’obfcu- 
rité  qui  telle , quelque  choix 
qu’on  veuille  faire.  Les  opi- 
nions font  en  (i  grand  nom- 
bre, fans  aucune  raifon  pour 
préférer  l’une  i l'autre  , que 
je  ne  me  fuis  déterminé  que 
par  le  poids  des  derniers 
Editeurs.  Il  faut  prendre  cc 
qui  cil  dit  de'Lepta  comme 
un  badinage. 
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3<To  LETTRE'  DE  CICERON  „ 
€go  St  Balbus  : tanta  fuit  oppûrt^ï- 
nitas  , ut  illud  ' nefcio  quod  nôtl 
fortuitum , feddivinunvvideretur. 
Mitto  i°;itur  ad  te  Trcbatium , at- 
que  ita  mitto  , ut  mitio  mea  lpon- 
te  , poft  autem  invitatu  tuo  mit* 
tendum  d#uxerim.  Hune , mi  Cæ- 
far,  fie  velim  omnitua  comitate 
comple&are,  ut  omniaquæ  per  me 
poflis  adduci  ut  in  meos  (f)  con- 
ferre  yelis , in  unum  hune  confé- 
ras : de  quo  tibi  homine  hæc  fpon- 
dco , non  illo  vetere  verbo  meo , 

?iuod,  cum  ad  te  de  Milone’  (g) 
cripfiflem  , Jure  lufifti  : fed  more 
Romano  ( h ) , quo  modo  homines 
non  inepti  loquuntur  ; probiorcm 
hominem  , meliorem  virum , pu- 
dentiorem  efie  neminem.  Accedic 
etiam , quod  familiam  ducit  ( i ) 9 


( f ) Tn  mcof.  Mei  8c  fui 
lie  fc  prennent  pas  toujours 
pour  les  parens  & alliés.  On 
peut  cirer  vingt  endroits  in- 
conteflablcs  où  Cicéron  s’en 
fert  pour  exprimer  Tes  amis 
& ceux  des  autres.  Il  n’y  a 
donc  que  le  feas  de  la  phrafe 
«jtri  puifFa  dé:  cnn  nier  un 
TralUvLur. 


[g)  De  Milone.  11  n’y  ai 
tien  qui  puitle  faire  connoî- 
tre  de  quoi  il  étoit  qUeition 
par  rapport  à Milon  , ni 
qu’elle  avo\f  éiél’eXprelfion 
que  Céfar  avoir  raillée.  Ce 
qui  eft certain  , c’cft  qu’alorsr 
Milon  n’avoit  point  encore 
tué  Cloàius. 

C h ) iïlvrc  Romano,  C’eû- 
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* rendre  fervice  à votre  considération. 
Balbus  & nioi  nous  avons  levé  les 
mains  : l’occafion  nous  a paru  fi  heu- 
reufe  & fi  Singulière  , que  ne  pouvant 
l’attribuer  au  ieul  hazard  , nous  y avons 
trouvé  quelque  chofe  de  divin,  je  vous 
envoyé  donc  Trebatius ’,  6c  ce  n’eft  plus 
feulement  pour  fuivre  mon  déficit!  , 
c’eft  pour  me  rendre  à votre  propre  in- 
vitation. EmbralTez-le  , mon  cher  Cé- 
far  , avec  votre  bonté  ordinaire  , & réii-' 
niflez  en  fa  faveur  tout  ce  que  vous  fe- 
riez porté  à faire  pour  mes  amis  à ma 
follicitation.  Je  vous  répons  de  lui  ,*non 
dans  ce  ftyle  que  vous  avez  eu  raifon  de 
railler  quand  je  vous  ai  parlé  de  Milon  , 
mais  dans  le  Vrai  Jangage  Rorftain  , qui 
eft  celui  des  honnêtes-gens.  Vous  pouvez 
le  recevoir  fur  ma  parole  , comme  le  plus 
honnête  , le  meilleur  & le  plis  modefte 
de  tous  les  hommes  j & pour  ealens 


à-dire . d’une  maniéré  grave 
& p'rcflàntc.  Certc  cxpreflion 
fe  trouve  dans  d’autres  Let- 
tres. Ccft  à peu  près  comtffc 
flous  difons  aujourd’hui,  je 
lui  ai  parle  franpois , pour 
dire  , je  me  fuis  explique 
nettement. 

( i ) FamiUdm  ducit. 
D'autres  exemples  ne  per- 
mettent pas  de  douter  que 
cela  ne  lignifie , fort  Ravoir 


lui  fait  des  SeRateurs  ; on 
comme  nous  dirions  aujour- 
d’hui , c’eft  un  homme  que 
l’on  confulte  & dont  les  dé- 
cidons partent  pour  des  loixn 
Cicéron  dit  au  quatrième  li- 
vre de  Finibus  : Vrimupt  il- 
lud  'vide  gra'viff.mam  illam 
icjlram  fcntentiam , qux  fa- 
mi  liant  ducit , &c.  Ou  voit 
aifement  d’ou  cette  metar 
phore  eft  tirée. 


\ 
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jn  Jure  civiJi  fingularis  (/)  memo- 
ria,  fumma  fcientia.  Eiuic  ego  ne- 
que  Tribu natum  ( m ) , neque  Præ- 
fecLuram  , neque  nllius  beneficii 
certum  nomcn  pcto  : benevolen- 
tiam  tuam  & liberalitatcm  peto  : 
neque  impedio  , quominus , fi  ti- 
bi  ita  placueric , etiam  hifce  eum 
ornes  gloriolæ  indgnibus.  Totum 
•denique  hominem  tibi  ira  trado 
de  manu  ( ut  aiunt  ) in  manum 
tuam  iftam  , ôc  vidtoria  & fîde 
praffbrntem.  Simus  enim  pujidiuÂ 
culi  quam  per  ce  vix  licep  : verum 
ut  video , licebit.  Cura  ut  valeas  ; 
6c  me,  ut  amas,  ama. 


« r v t- 

E P I S T O L A V I.  \ 

ClCERO  Trebatio  S.  D. 

IN  omnibus  meîs Epiftolis  quas 

ad  Cœfarepn  aut  ad  Balbum 
* * ' • • 

tt  ^ r SJngularis  mtmoria.  Cicéron  parlant  des  qualités 
Il  en  falloir  beaucoup  pour  de  l’Orateur  , die  qu’il  a bc- 
retenir  tant  de  Loix  qui  fe  foin  de  la  fubtilitc  dcsDia- 
œultiphoienc  tous  les  jours,  leaiciens , de  la  gravité  de* 


$ 
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je  lui  connois  une  mémoire  admirable  & 
des  lumières  extraordinaires  dans  la 
fcience  du  Droit  Civil , qui  l’ont  érigé 
en  Chef  de  feéte.  Ce  n’effc  point  le  com- 
mandement d’une  Légiog,  ni  un  Gouver- 
nement,nid’autfes  emplois  relevés  que  je 
vous  demande  pour  lui.  Accordez-lui  vo- 
tre amitié^fans  exclure  néanmoins  ce  que 
yous  pourrez  faire  pour  fa  fortune  & pour  • 
fa  gloire  lorfque  vous  le  jugerez  à pro- 
pos. Enfin  je  vous  l’abandonne  , & fi  je  * 
le  laifie  fortir  de  mes  mains , c’eft  pour 
’ être  reçu  dans  les  vôtres , dans  ces  mains  ■ 
fidèles  & viétorieufes.  Mes  inftances 
vont  peut-être  jufqu’à  l’importunité  ; 
mais  je  prévois  que  vous  me  les  pardon- 
nerez. Prenez  foin  de  votre  fauté , & ne 
celfez  pas  de  m’aimer  comme  vous  faites. 


LETTRE  VI. 

Cicéron  à Trebatius. 


JE  n’écris  jamais  à Céfar  & à Balbus  * 
fans  joindre , comme  je  le  dois , quel- 

* 

Philofophes,  de  ta  nôblclle  (m)  Tribunatum.  Il  faut  . 
des  Poètes,  de  la  mémoire  entendre  le  Tribunat  mili- 
des  Jurifconfultes  , de  la  taire,  & peut-être  par  Prefe- 
voix  & du  ggltc  des  Corné-  Huram , leCommandcmeüC 
diens , &ç.Lib,  i . de  Omt,  de  la  cavalerie. 
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3*4  LETTRE  DÇ  CICERON 
mitto  i légitima  qu'ædam  eft  acccf- 
fio  cômmendationis  tuæ  , nec  ea 
vulgaris,  lcd  cnm  aliquô  infïgni 
indicio  meæ  crga  te  benevolentiæ. 
Tu  modo  meptias  ifbis  & defide- 
ria  urbis  & urbanitatis  (a)  depo- 
11e  : & quo  confilio  profc6tus  es , 
id  afüduitate  ôc  virtute  confeque*- 
re.  Hoc  tibi  tam  ignofcémus  nos 
amici  quam  ignoverunt  Medeîfe  , 
quæ  Corinthum  arcem  altam  (b) 
Iiabcbant  matronæ  ôpulentæ  ppti- 
mates  ; quibtis  ilia  manibus  gypfa- 
tilîimis  (c)  perfuafit , ne  fibi  vitio 
■illae:  Verterenr  , quod  ab.eÛet  à pa- 
•tria.; 

Nam  niulti  fùatn  rem  baie  grfitrr } 

Et  poplicam  , put>iu  procul. 

Multi , quci  dorai  Atuieni  agitent , 
Propterea.  funt  improbaü. 


( a ) Urbanitatis.  Ce  mot 
n’eft  point  ici  dans  le  fcns 
que  Cicéron  lui  donne  prcf- 
quc , & que  nous  entendons 
ar  Urbanité  Romaine.  Tre- 
atius  , qui  vivoit  avec  Céfar 
& Tes  amis  , ne  pouvoir  pas 
fc  plaindre  cjue  cette  qualité 
leur  manquai.  Urbamtaine 
tonifie  donc  ici  que  les  affai- 


res , le  train  de  la  Ville- 
( b ) Qiia  Corinthum  ar- 
cem altam  , C '?c.  Il  paraît 
que  Cicéron  , avant  que  de 
citer  les  deux  Vers  auxquels 
il  veut  venir' , emploie  dans 
fa  proie  une'  partie  des  pré- 
cédons. Les  deux  mêmes  qui 
fetrouvent  ici  arrangés  dans 
la  forme  poétique  , ne  ï'oex 
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que  chofe  à ma  première  recommanda^ 
tion  v&  ne  m’arrêtant  point  aux  terme? 
ordinaires , j’ai  toujours  foin  de  fignar 
. 1er  mon  amitié  par  quelque  marque  écla- 
tante. Mais  }e  voudrois  que  vous  vous 
défiflïez  de  ces  petitefies  & que  vous1 
ce  (Ta  (liez  de  regretter  la  Ville  & l’Urba- 
nité»  Il  faut  que  votre  affiduité  & votre 
vertu  vous  fa  fie  arriver  au  terme  pour 
lequel  vous  êtes  parti.  Vos  amis  vous  le 
pardonneronr  , comme  les  Dames  de 
vlorinthe  le  pardonnèrent  à*Medée  , qui. 
trouva  le  moyen  de  leur  perfuader  qu’el- 
les  ne  devaient  pas  lui  faire  ûn  crime  . 
d’être  abfente  de  fa  patrie  : « car  une 
?»  infinité  de  gens  qui.  ont  fervi  glo- 
»?  rieufement  leur  patrie  dans  des  pays 


• été  que  par  les  Commenta,  blemcnt  fl’Ennius.  Q.  Ger> 
tours , cjui  ont  été  fort  em-  fit#  la  donne  entière  , telle, 
barraüés  pour  enqualificr  la  dit  il,  qu;il  s’imagine  qu'ej- 
ruefure.  Cette  tradud>io*i  le  étoit.  La  voici  ; 
d'Euripide  eft  vraifcmbla-  ' 

Matronœ  opulfMrt , optumates  , 

Qua  Corinthi  ttreem  allant  Itebetii , 

Iptofcite:  qnajor.e  milu  vitib  vert  Ile 
Q110J  abfim  à patria  mea. 

"Nam  multci  p.am  rem  bette gejjernnt 
Et  poplicam  , patria  procul.  > 

Multei  quel  domi  xt.xtem  egerunt 
Propfcrctt  fur.t  improbati. 

(c)  GypfttiflïnA's.  C’é-  métaphore  prifç  d’un  pep 
itoit  apparemment  un  mot  loin  ; car  ce  mot  revient  ^ 
d’f  nnius  pour  lignifier  l'a-  candidijjintif, 

. dtpfis  de  MéJée  , par  une 
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Quo  in  numéro  tu  certe  fuiiïès , 
nifi  te  extrufiflemus.  Sed  plura  fcri- 
bemus  alias.  Tu,  qui  ceteris  cavere 
didicifti , in  Britannia  i d ) ne  ab 
efledariis  ( e ) decipiaris  caveto } 6c 
quando  Medeam  agere  cœpi , il- 
lud  femper  memento  , qui  îpfe  fi- 
bi  (f)  lapiens  prodefle  non  quit  ; 
nequicquam  Tapit.  Cura  ut  valeas. 


EPISTOLA  V*I  I.  : 


Ciciro  Trebatio. 

EGo  tQ  commendare  non  de-  w 
fifto  : Ted  quid  proficiamexte* 
fcire  cupio.  Spem  .maximam  ha- 
beo  in  Ralbo  : ad  quem  de  te  dili- 
gentifiime  6c  fæpillime  fcribo.  Il- 
« 

( d ) In  hritanmam.  Cc- 
fai'  fe  difpofanc  à porter  la 
guerre  dans  la  Bretagne,  il 
y avoir  beaucoup  d’apparen- 
ce que  Trcbatiusï’y  fuivroit  : 
mais  on  verra  dans  les  Let- 
tres fuivantcs  qu’il  ne  le  fit 
pas- 

( ! ) FJJcdnio.  L'ufagc 
des  Peuples  de  la  Bretagne 


étoit  de  combattre  fur  des 
chars  , & l'adrcffe  de  leurs 
cochers  étoit  renommée-  Cc- 
farditaul.  f.  ,,  Illicquira- 
,,  tu  atque  efledis  ad  Hu- 
,,  men  «firogrelfi  prælîum 
,,  conumttcrc  cccperunr  ; Hc  . 
plus  bas:  ,,  Equités  hoftiutn 
,,  clleda  iique  acriter  pr;ç- 
„ lio  cum  Equitatu  nollns 
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•>  éloignés  , auroient  pâlie  leur  vie  dans 
» une  langueur  hontqule  s’ils  n’en 
w étoient  pas  fortis.  Vous  feriez  de  ce 
nombre , fi  nous  ne  vous  avions  forcé  de 
quitter  Rome.  Mais  gardez-vous  bien 
des  chariots  Bretons  , vous  qui  avez  ap- 
pris à garder  les  autres  •,  & puifque  j’ai 
commencé  ici  à faire  le  rôle  de  Medée , 
n’oubliez  jamais  cette  leçon  : » c’eft 
" être  fage  inutilement  que  de  ne  pas 
» l’être  utilement  pour  foi-même.  Je 
vous  recommande  le  foin  de  votre  fanté. 


1 . „ ' * 

LETTRE  VII. 

Au  même . 

r « » / 

» 

J E ne  celle  pas  de  vous  recommander j 
mais  c’eft  de  vous-même  que  je  veux? 
apprendre  quel  eft  l’effet  de  mes  recom- 
mandations, J’efpere  beaucoup  de  Bal- 
bus  , à qui  l’écris  très-fouvent  & de  la 
maniéré  la  plus  prelfante.  Ce  qui  m’é- 

„ conflixerunr.  Cet  ufage  c’eft  du  moins  ce  qu’o»  peut 
étoit  autlî  chez  les  Belges  : inférer  de  ce  Vers  de  Virgile': 

Belgica  vel  molli  mclius  foret  ejjeda  collo,  Georg.  1.  3. 

( f ) Qui  iffe  fibi  ,&c.  encore  ce  Vers,  qu’il  c(t 
On  apprend  au  troiiîémc  liv.  d’Enuius. 
des  OiEces , où  Cicéron  cite 
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LETTRE  DE  CICERON 
lud  folco  mirari  , non  me  toties 
accipere  tuas  Litteras  quotiçs  à 
Quinto  mihi  fratre  afferuntur.  ïn 
Britannia  nihil  efte  audio  neque  . 
auri  ( a ) neque  argenti.  Id  fi  ita 
eft,  efifedum  aliquod  fuadeo  capias, 

6c  ad  nos  quamprhnum  recurras. 
Sin  autem,fine  Britannia, tamen  aifi- 
fequi  quod  volumus  pofllimus  , 
perfice  ut  fis  in  familiaribus  Cœfar-' 
ris.  Multum  te  in  eo  frater  adju- 
vabit  meus,  multum  Balbus:  led 
mihi  crede  , tuus  pudor  6c  labor 
plurimum.  Imperatorem  liberalifi- 
fimum  , ætatem  opportunifiimam , 
commendationem  certe  fingula- 
rem  habes;  ut  tibi  unumtimendurn 
fit  j ne  ipfe  tibi  defuifle  videare. 

■ A . • . - ' 

(a)  'Neque  auri  , &c.  la  Lettre  17.  du  livre  IV.  à 
Il  paroît  par  cet  endroit,  & 'Atticus  , que  c’étoit  l’efpé- 
P<us  clairement  encore  par  rance#  du  butin  qui  avoir 


forme , 


1 
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tonne,  c’eft  de  ne  pas  recevoir  aufli  fou- 
vent  de  vos  Lettres  que  j’en  reçois  dê 
mon  frere.  J’apprens  que  la  Bretagne  eft 
fans  or  & fans  argent  : H cela  eft  vrai  , 
je  fuis  d’avis  que  vous  y preniez  pn  cha- 
riot pour  revenir  promptement  à Rome. 
Cependant  fi  nous  pouvons  arriver  à 
notre  but  fans  la  Bretagne  , tâchez  de 
vousinfinuer  dans  la  familiarité  de  Ce- 
far  : mon  frere  :&  Balbus  vous  en  facili- 
teront les  moyens } mais  votre  modeftie 
& votre  application  y contribueront  en- 
core ^pl  us.  Tout  vous  favorife  ; la  géné- 
rofite  extrême  de  votre  Empereur  , vo- 
tre âge  qui  yous  rend  propre  à tout , & 
les  circonftances  de  ma  recommanda- 
tion , qui  étoient  apurement  fingulié- 
res.  Je  ne  vois  qu’un  fujet  de  crainte, 
ç’eft  que  vous  ne  vous  manquiez  à vous- 
mcmç. 

s * 

conduit  les  Romains  dans  la  d’y  aller.  Lccoufcil  depren- 
ÏJ/ctagne.  CipcroH  croit  ici  dre  un  chariot  pour  revenir, 
cjue  Trcbatius  y étoit  avec  fuppofe  ce  que  j’ai  remarque 
iCitar  ; mais  il  fe  dirpenfa  dans  la  Lettre  précédente. 


Tome  II.  R 


Digitized  by  Google 


tfo  LETTRE  DE  CICERON' 

• a '*  - * 

'r  1 

EPISTOLA  VlIIr 

< ' 

ClCERO  T R E B A T I O. 

SCripsit  ad  me  Cœfar  petv. 

humaniter  , nondurq,  te  fibi 
fatis  effe  familiarem  propter  accu* 
pationes  fua9 , fed  certe  fore:  cui 
quidem  ego  refcripfi , quam  mihi 
gratum  effet  futurum  , fi  quarn 
plurimum  in  te  ftudii ,,  officii , lir 
béralitatis  fuæ  çontuliffet.  $cd  ex 
tuis  JLitteris  çognovi  prarpoperam 
quandam  feftinationem  tuam,  &c 
limul  fum  admiratus  , cur  Tribu? 
natus commoda  (a),  demto præ-^ 
fertim  labore  militiæ  , contemf&- 
fis.  Querar  cum  Vacerra  &.  Ma- 
uilio  ( b ) ; nam  Cornelio  nihil  aiv 
deo  dicere,  cujus  tu  periçulo  ftuL- 

( a ) Tribunatut  comtno-  Chefs  des  LÉgions  : ce  quj 
fia.  Céfar  a voit  voulu  don-  répondoit  à la  qualité  de  Co- 
pier apparemment  le  titre  de  lonel.  Commodd  fignih'oie 
Tribun  à Jrcbatius  , avec  proprement  la  paie  militai,. 
Jes  appointemens,  fans  fonc-  te , comme  on  le  voit , iur- 
ppa.  Les  Tribuns  étaient Içs  tout  dans  Juétonc,  Vif  fl» 
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LETTRE  V I I L 

‘ • y ' * • 

Au  meme . 


CEsar  m’a  marqué  avec  toute  la 
bonté  poflible , que  Tes  grandes  oc- 
cupations l’empêchoient  encore  de  vous 
Voir  familièrement  , mais  qu’il  vous 
mettroit  certainement  fur  ce  pied-là.  Je  * 
Jui  ai  fait  connoîtrepar  ma  réponfe  qu’il 
m’obligeroit  extrêmement  de  vous  ac- 
corder beaucoup  de  part  à fon  amitié  , 
à fes  carelTes  & à les  bienfaits.  Mais 
j’apprens  par  vos  Lettres  que  votre  im- 
patience eft  toujours  la  même,  & j’ad- 
mire que  vous  ayez  méprifé  les  avanta* 
ges  du  Tribunat , fur-tout  lorfqu’on  en 
retranchoit  les  fatigues  du  fervice  mili- 
taire. J’en  ferai  des  plaintes  à Vacerra 
&c  à Manilius  j car  je  n’oferois  en  parler 
à Cornélius , à qui  votre  folie  ne  fait 
pas  trop  d’honneur , puifcjue  c’eft  dç  lui 


Câlin;.  44.  Galba  , n.  &“c. 

( b ) Cum  Pacerra  & 
Manilio.  Il  paroît  pat  les 
Lettres  fuivantes  que  c’é- 
aoient  des  amis  de  Treba- 
itius,  Jutifconfultes  comme 
j&i.  F/tcena  pcoit  le  fyrnç» 


d’une  famille  Romaine.  Cor. 
nelins  étant  le  maître  de  qui 
Trebatius  avoir  appris  le 
Droit,  les  fautes  de  fondit 
ciple  femblpienr  retombep 
fur  luj. 

&ij 
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£lis  es , quum  te  ab  eo  fapere  didv 
ciiTe  profîteris.  Quin  tu  urgesiftam 
ocGftfîonem  ôc  facultatem  , qua 
melior  nunquam  reperietur  ? Quod 
fcribis  de  illo  Præciano  ( c ) Jure- 
çonfulto  , ego  te  ei  non  defino 
çommendare,  Scribit  enim  ipfb 
fnihi  fe  tibi  gratias  agere  debere, 
Peeoqujdfit,  çurautfçiam.  Ego 
veftras  Litteras  Britannicas  (^)ex- 
fpeto.  Yale. 


EPISTOLA  IX. 

-v  . -JT 

^1  A R C U S ClCERO  T R E B A T I O. 

JA  M diu  ignore  quid  agas.  Ni- 
hil  enim  fcribis  : neque  ego  ad 
te  his  duobus  menfibus  fçripfer 
ram  : quia  çum  Quinto  fratre  (a)' 
mco  non  eras.  Quo  mitterem , aut 
çuidarem,  nefeiebam.  Cupio  fei- 

(c)  Praciano.  Ce  Précia-  celui-ci  étoît  peut-être  , mai* 
ctoit  dans  la  faveur  de  adopté  dans  quclqu'autrc  fa-* 
péiar.  Il  y avoir  à Rome  mille. 

^iiçfsmillf  sJçPratçius,  dpat  ( d)  Litteras  Britannf- 
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que  vous  faites  profeflion  d’avoir  appris 
la  fagefTe.  Que  ne  tirez-vous  parti  d’una 
occafion  qui  ne  fe  trouvera  jamais  plus 
favorable  ; Je  ne  ceiïe  point  de  vous 
recommander  , comme  vous  le  défi-* 
rez , à ce  Précianus  le  Jürifcorifulte.  Il 
m’écrit  lui-même  qu’il  vous  doit  des  re-* 
mercîmens  : faites-moi  fçavoir  de  quoi  il 
eft  queftiom  Je  compte  que  vous  m’écri- 
rez de  votre  Bretagne.  Adieu. 

* LÈTtRE  IX, 

Au  même*  , 

J’I  g n o r e depuis  lôrig-tems  ce  quô 
vous  faites.  Vous  ne  m’écrivez  point  y 
8c  j’ai  laide  palTer  aufli  deux  mois  fans 
vous  écrire  , parce  que  fçachantque  vous 
n’étiez  point  avec  mon  frere  s j’étois 
embarraflc  à qui  je  devois  donner  mes 
Lettres  & où  je  devois  vous  les  adrelfer. 

c.u.  Cicéron  fe  fert  fouvent 
de  ce  tour  pour  lignifier  des 
nouvelles  d’un  lieu,  ou  pour 
demander  qu’on  l’informe  fi 
l’on  y eft  arrivé.  Ainfi  cela 
peut  vouloir  dire , ou  j'at- 
tends de  vous  le  récit  de  ce 
qui  fe  pàjje  en  Bretagne , ou 
vous  m’écrircï  lorfque 


Vous  ferez  en  Bretagne.  Ad 
Qutntum  fratrem , t.  II.  Ad 
Att.  I.  XII.  Ad  Quint,  fr. 
I.  III. 

( a ) Cum  Q.  Traire. 
Quintus , frere  de  Cicéron, 
éioit  alors  un  des  Lieutenant 
généraux  de  Célar. 

Rüj 
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374  LETTRE  DE  CICERON 
re  quid  agas , & ubi  fis  hiematu-< 
rus  ( b ).  Equidem  velim  cum  Cœ- 
fare  : fed  ad  eum  , propter  ejns  * , 
( c ) nihil  fum  aufus  fcribere.  Ad 
Balbum  tamen  (d)  fcripfi.  Ta 
deefle  tibi  noli.  Serius  pocius  ad 
nos , dum  plenior.  Quod  hue  pro-; 
peres  , nihil  eft  ; præfertim  Batta-. 
ra  ( e ) mortuo.  Sed  tibi  confilium 
non  deeft.  Quid  confticueris  cu- 
pio  feire.  Cn.  O&avius  an  (f  ) Cn* 
Cornélius  quidem  tuus  familiaris  , 
fummo  genere  natus , terræ  fîlius  y 
(g)  is  me  quia  feit  tuum  familia- 


( l ) Hicmaturur.  On  voit 
à chaque  page  dans  les 
Commentaires  de  Céfar  , 
que  les  Généraux  diftri- 
buoient  leurs  troupes  comme 
ils  le  jugcoicnc  à propos  dans 
différons  quartiers,  joù  elles 
paffoient  l’hiver» 

( c ) Profiter  ejus.  Il  man- 
que en  cec  endroit  le  régime 
de  propter.  On  ne  balance 
point  à.  croire  que  c’eft  /«- 
fhtm  qui  a été  omis  par  les 
Copiftes.  C’eft  cn  effet  vers 
« tems-làque  Céfar  perdit 
fa  fille  Julia , femme  de 
Pompée  ; & l’on  trouve  dans 
le  troifiéme  livre  des  Lettres 
à Quintus , que  Cicéron 
ayant  reçu  une  Lettre  de  Cé- 


far, n’y  fitpointdc  réponfe 
par  la  même  raifon.  „ Ad 
„ cas  ergo  ei  Litteras  nihil' 
,,  referipiî  , ne  gratulandi- 
„ quidem  caufta  , propter 
,,  cjusluétum. 

( d )'  Ad  Balbum  tamen , 
C’étoic  comme  s’il  fe  fur 
adrefle  à Céfar  même,  puis- 
que Balbus  étoit  un  de  fes 
plus  intimes  amis. 

( e ) Battara.  Ce  nom 
étant  écrit  différement  dans 
plufieurs  Manufcrits  , on  ne 
peut  prefque  douter  que  ce 
ne  foit  une  altération  5c 
qu’il  ne  faille  Vaetrra  , le 
même  Jurifconfulce  qui  a 
paru  dans  la  Lettre  précé- 
dente , ami  de  Trebatius , 6c 
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* A TREBATI  US, 

Je  voudrois  fçavoir.  ce  qui  vous  occupe 
& où  vous  vous  propofez  de  paffer  l’hy- 
ver  : je  fouhaite  que  vous  le  palliez  avec 
Céfar  -,  mais  je  n’ai  ofé  lui  écrire  dans 
{ônaflliétion.  Je  n’ai  pas  laide  d’écrire  i 
Balbus.  Je  vous  recommande  encore  de 
ne  pas-vous  manquer  à vous-même.  Reve- 
nez plus  tard  à Rome  , pourvu  que  vous 
y reveniez  plus  riche.  Je  ne  vois  aucune 
raifon  de  vous  hâter  , fur -tout  depuis  la 
mort  de  Battara.  Mais  vous  ne  manquez 
pas  de  confeil.  Je  fuis  impatient  d’appren- 
dre à quoi  vous  vous  ferez  déterminé. 
Un  de  vos  amis,  je  ne  fçai  li  c’eft  Cn.  Oc- 
tavius,  ou  Cn.  Cornélius  qu’il  fe  nomme* 
mais  homme  de  la  plus  grande  naiftan- 
ce  , puifqu’il  eft  fils  de  la  Terre,  m’in- 
vite louvent  à fouper  , parce  qu’il  eft  in- 
formé que  je  fuis  lié  fort  étroitement 
avec  vous.  Je  ne  me  fuis  point  encore 

femblable  que  c’eft  un  ba- 
dinage  de  Cicéron  fur  ut* 
homme  dont  il  veut  mar- 
quer l’obfcurité  par  la  peine 
qu’il  3 pour  fe  rappeilcr  fon 
nom-  Cela  s’accorde  fort 
bien  avec  la  raillerie  fuivan- 
te  : fummo  genere  natut  , ter - 
rx  filiut  } & fe  trouve  con- 
firmé dans  une  des  Lettres 
fui  vantes. 

( g ) Terra  filiut.  Un 
homme  dont  on  connoît  (i 
peu  la  famille  , qu’on  peut 

Riiij 


dont  la  mott  étoit  une  raifon 
de  plu;  pour  lui  faire  fuppor- 
ter  fon  abfence  de  Rome.  Ce- 
la patoît  confirmé  par  la 
Lettre  fuivante , où  Cicéron 
nomme  quelques  amis  de 
Trebatius  , fans  y mêler  Va- 
cerra  , 8c  fans  doute  parce 
qu’il  étoit  mort. 

if)  Cn.  Ocla-vius  an  , 
Cfc.  Divers  Commentateurs 
ont  cru  qu’il  manquoit 
quelque  chofeàcet  endroit  : 
. nais  il  me  patoît  plus  vrai- 
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rem  effe  , crebro  ad  fcenarn  invi- 
tât. Adbuc  non  potuic  perducere  , 
fed  mihi  tamerï  gratum  eft.  Vale. 


EPISTOLA  X. 

• » 

- M.  C I C £ R O T R E B A T I O S.  D. 

LE  g i tuas  Litteras  T ex  quibus 
intellexi  te  Cœfari  noftro  val- 
dc  Jureconfultum  (a)videri.  Eft 
quod  gaudeas  te  in  ifta  loca  veni£. 
le  ubi  aliquid  fapere  viderere. 
Quod  fi  in  Britanniam  quoque  pro- 
jfectus  eiïes  , profe&o  nemo  in  il- 
ia tanta  Infula  peritior  te  fuiiïet. 
yerumtamen  ( rideamus  licet  * 
fum  enim  à te  invitatus  ) fubin- 
'video  tibi , ultro  te  etiam  arcefii- 
tum  ab  eo  , ad  quem  ceteri non 
propter  fuperbiam  ejus , fed  prop- 
ie croire  né  de  la  terre.  Perfe  donne  tout  le  jour  podtble  £ 
la  même  cxpreifion  : 

Praflo  cjl  mihi  Martius  haret 
Progenies  terra  : quare  ex  me  quiimihi  quart»! 

Sit  pater , haud  prompte  dicam  j tamen  ttddc  etiam  unui0 

Unum  i t(rrj<  ejijamJiltHh  Jat.  j«  . 


Diçjitiz'cc  r( 


T'A  T R E B A T I U S.'  577 

tendu  à Tes  invitations  ; mais  elles  ne 
laiflent  pas  de  me  faire  plaifir.  Adieu. 


LETTRE  X. 

Au  même. 

J’A  1 compris  par  vos  Lettres  que  vous 
pafiez  aux  yeux  de  Céfar  pour  un 
grand  Jurifconfulte.  Vous  devez  vous 
applaudir  d’être  dans  un  pays  où  vous 
paroiflez  fçavoir  quelque  chofe.  Je  fuis 
sûr  que  fi  vous  étiez  patte  en  Bretagne  , 
vous  n’auriez  trouve  perfonne  non  plus , 
dans  une  fi  grande  Ille , qui  fût  plus  fça- 
vant  que  vous.  Mais  , puifqu’il  eft  per- 
mis de  rire&  que  vous  m’y  invitez  vous- 
même  , je  ne  vois  pas  fans  un  peu  de  ja- 
loufie  que  vous  ayez  été  appelle  volon- 
tairement par  un  homme  , auprès  du-, 
quel  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  fa 
fierté  , mais  fes  grandes  occupations , qui 
ne  permettent  d’accès  à perfonne.  Pour- 
quoi , s’il  vous  plaît , ne  me  dites-vous 


( a ) t'aide  JurifcnnfHl- 
tum.  C’eft  une  plaifantcrie 
que  Cicéron  continue  dans 
les  lignes  fuivantes- 11  prend 
ce  ton  , non-feulement  parce 
qu'il  l'aimon  dans  fes  Let- 


tres , mais  pour  imiter  Tre-s 
batius  qui  l’avoit  pris  autfîst 
car  tout  ce  qu’il  lui  dit  elt 
une  réponlc  à divers  article* 
de  fa  Lettre- 

R v 


Digitized  by  Google 


378  LETTRE  DE  CICERON 
ter  occupationem  adfpirare  notî 
polïènt.  Sed  tu  in  ifta  Epiftola  ni~ 
hil  mihil  fcriplifti  de  tuis  rebus  y 
quæ  me  hercule  mihi  non  minori 
curæ  funt  quam  meæ.  Valde  me- 
tuo  ne  frigeas  [b)  in  hibernis  : 
quamobrem  camino  lucu  lento 
utendnm  cenfeo.  Idem  Mucio  ( c } 
&c  Manilio  placebat  ( d) , præfer- 
tim  qui  fagis  non  abundares  r 
quanquam  vos  nunc  iftic  fatis  ca- 
lere  audio  \ quo  quidem  nuntio 
valde  me  hercule  de  te  timueram, 
Sed  tu  in  re  militari  multo  es  cau- 
tior  quam  in  advocationibus  ; qui 
neque  in  Oceano  natare  ( e ) vo- 
lueris  , ftudiofiflimus  homo  natan- 
di  ; neque  fpe£tare  eflcdarios  y 
quem  antea  ne  Andabatam  (/’) 
quidem  defraudare  poteramus.  Sed 
jam  fatis  jocati  fumus.  Ego  de  te 

( b ) Fr/'eiw.  C’efl  à-di-  preflîon  ne  foit  encore  uné" 
te  , que  Céfar  ne  le  lailTe  plaifanreric , prife  de  la  ma- 
cifif.enne  faifant  rien  pour  nicrc  dont  les  Jurifconfuhes 
fon  avancement-  en  ofoient  enfcmblc.  La 

< c ) Mucio  , Jurifconfut-  Lettre  17.  en  olïic  un  autre 
le  célèbre  comme  Maniliur-  exemple,  que  Cicéron  fait 
( d)  Placcb.tt,  On  ne  remarquer  lui  même  en  di- 
fçauroit  douter  que  cette e£-  faut  , quemadrciodum  vtg' 
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pas  un  mot  de  vos  affaires  dans  la  mê-r 
me.  Lettre  ? doutez  - vous  qu’elles  ne 
m’intereffent  autant  que  les  miennes  ? 
J’appréhende  que  vous  ne  geliez  dans 
votre  quartier  d’hyver,  & je  fuis  d’avis 
que  vous  ne  ménagiez  pas  le  feu.  Mu- 
cius  de  Manilius  penfent  là-deffus  com- 
me moi,  d’autant  plus  que  vous  n’êtes 
pas  trop  bien  en  habits  : cependant  j’ap- 
prens  d’un  autre  côté  qu’il  fait  affez 
chaud  où  vous  êtes , & cette  nouvelle 
m’a  fort  allarmé  pour  vous.  Mais  on 
fçait  que  vous  avez  encore  plus  de  pru- 
dence à la  guerre  que  dans  la  défenfe 
de  vos  caufes.  Vous  n’avez  pas  voulu 
nager  dans  l’Océan  , quoique  vous  foyez  ' 
paflionné  pour  cet  exercice  f ni  voir  les 
chariots  de  Bretagne  , vous  qui  ne  pou- 
viez vous  paffer  ici  de  voir  même  un 
Andabatc.  Treve  de  badinage.  Vous 
fçavez  avec  quelles  inftances  j'ai  écrira 
Céfar  ; & moi  je  fçai  combien  de  fois  je 


feribert  folttis  in  'vejiris  [{. 
bris.  Eu  effet , rien  n’cft  fi 
commun  dans  fes  livres  de 
Jurifprudence , que  de  voir: 
„ ita  Labroni  & Nerv.-r  pia- 
,,  cet.  Ita  Servio  Labroni  , 
,,  Salino  plaçait.  Trebario 
j,  placuit.  Id  Juliano  vide- 
„ tur.  Quod  & Marcello  vi- 
„ detur  & eff  ptobabilius. 

Je)  In  Qccano  vaut* 


Autre  badinage  , fur  ce  que 
Trebatius  n’avoit  pas  voulu 
partir  la  mer  avec  Céfar. 

( f)  Ne  Andubutam.  Les 
Andabatcs  éroient  une  forte 
de  Gladiateurs  qui  combar- 
toicnt  les  ycu»  fermés-  Cicé- 
ron raille  Trebatius  de  fa  ti-. 
midité  , qui  devoir  être 
grande  , puiiqu’eîle  l'eu#» 
portoit  fut  fa  curiolké. 

Rvj 
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ad  Cœfarem  quam  diligenter  fcrip» 
ferjm , tute  fcis  ; quam  fæpe  , ego. 
Sed  me  hercule  jamintermiferam , 
ne  viderer  liberaliflimi  hominis 
meique  amantilîimi  voluntati  er-, 
ga  me  diffidere.  Sed  tamen  his  Lit-- 
teris , quas  proxime  dedi , putavi. 
elfe  hominem  commonendum.  Id 
feci.  Quid  profecerim , facias  me 
yelim  certiorem  : fimul  de’ 

toto  ftatu  tuo  , confiliifque  om- 
nibus. Scire  enim  cupio  quid 
agas  , quid  exfpe&es  , quam 
longum  îftum  tuum  difceflum  à 
nobis  futurum  putes.  Sic  enim  ti- 
bi  perfuadeas  velim  , unum  mihi 
efTe  folatium  quare  facilius  poiïim 
pati  te  e(îe  fine  nobis  , lî  tibi  elle 
id  emoîumento  fciam.  Sin  autem 
id  non  eft  , nihil  duobus  nobis  effc 
ftultius  : me  , qui  te  non  Romam 
attraham  : te , qui  non  hue  advo- 
}cs.  Una  me  hercule  noftra  vel  Lè- 
vera vel  jocofa  congredio  pluris 
erit  quam  non  modo  hoftes,  fcci 
etiam  fratrçs  noftri  Hædui  (g). 

\ ' * 
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Vai  fait  : cependant  j’avois  cru  devoir1 
garder  quelque-tems  le  filence , pour  ne 
pas  faire  croire  que  je  me  défie  des  fenti- 
mens  d’un  homme  fi  généreux  & qui  à 
tant  d’amitié  pour  moi.  Il  m’a  paru  que 
je  devois  recommencer  mes  follicitations 
dans  ma  derniere  Lettre , & j’ai  fuivi 
cette  idée.  Apprenez-moi  ce  qu’elle  a 
produit  > & ne  manquez  pas  de  m’inf- 
truire  en  même-tems  de  vos  projets  & 
de  votre  firuation.  Je  veux  lçavoir  ce 
que  vous  faites  , ce  qiie  vous  attendez  , 
& combien  pourra  durer  cette  abfen- 
ce  qui  vous  fépare  de  nous  y car  vous 
devez  être  perfuadé  qu’elle  ne  m’eft  fup- 
portable  que  par  l’efperance  de  la  voir 
tourner  à votre  avantage.  Si  elle  ne  de- 
voir pas  vous  être  utile  , nous  fe-* 
rions  bien  infenfés  tous  deux  j vous 
de  ne  pas  revenir  promptement  à Rome  , 
& moi  de  ne  pas  vous  y attirer.  Un  feul 
de  nos  entretiens  , férieux  ou  badin , 
vaudra  mieux  , je  vous  allure  , non-feu- 
lement que  nos  ennemis  , mais  que  nos 


( g ) Tralro  nnflri  H<rJui - 
C’étoient  les  habicans  d’une 
partie  de  la  Bourgogne.  Us 
avoienc  6té  fort  diftingués 
par  les  Romains.  Tacite  ( 1. 
x.  ) dit  d'eux  : „ Primi  Æ- 
,,  dui  Scnatomm  in  urbe  jus 
„ adepti  jfunr.  Dacuin  id  lue* 


,,  deri  antititio , fcquiafolî 
,,  Gallo'rum  fraternitatiï 
,,  nomen  cum  Populo  Ru- 
,,  mano  ufuîpant.  Ciccrot* 
leur  donne  le  nom  de  frété» 
dans  plulicurs  autics  co- 
droits. 
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jS'i  LETTRÉ  DE  CICÉRON 
Quare  , omnibus  de  rebus  fac  uC 
quarri  primum  fciam  : 

Aut  confolando  ( h ) } etut  conjilio  , aut  re  juveto. 


EPISTOLA  XI. 

ClCERO  TREBATIOr 

i * - 

NI  si  ante  Roma  profectus  e£ 
Tes , nunc  éam  certe  relinque- 
res.  Quis  enim  tôt  interregnis  ( a ) 
jureconfultum  dederat  ( b ) ? Ego? 
omnibus  , unde  petitur  , hoc  con- 
filii  dederim  , ut  à fingulis  Inter- 
regibus binas  advocationes  ( c ) po- 

Magiftrats , tantôt  Iorfque' 
les  Tribuns  du  Peuple  en 
s'oppoianc  à l’élcâion  des* 
Confuls  rompoicm  l’AlTem- 
blécdu  Peuple  , ou  par  d’au- 
très  rations.  On  créoit  alors 
un  Interroi  ( Interrex  > 
principalement  pour  tenir 
les  Comices  : fon  autorité  ne 
durcit  que  cinq  jours , après 
lefqucls  on  en  créoit  un  au- 
tre. De  forte  que  dans  l'an- 
née de  cette  Lettre , qui  étoic 
celle  du  Confulai  de  MelTala 
& de  Cetvinus , Rome  ayant 
été  iix  mois  fans  Magiftrats  T 
il  faut  qu’il  y ait  eu  ttcuto 


( h ) Autconfotando,&c. 
C’elt  uii  Vers  pfis  tout  entier 
du  Menedeme  de  Terence  j 
dans  le  Heautontimorume- 
nos  s ou  de  Plaute  , dans 
l'aéle  premier  du  Pfeudolus , 
car  ou  i’y  trouve  audi  pref- 
que  mot  pour  mot.- 

(a)  lot  interregnis.  tes 
interrègnes  étoient  allez  fré- 
quens  à Rome.  On  appel- 
lent de  ce  nom  les  tems  pen- 
dant lefqucls  la  Ville  man- 
quoit , foit  de  Confuls  , foit 
de  Diûateurs  i ce  qui  pou- 
voir arriver  , tantôt  par  la 
«non  inopinée  de  ces  grands 
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A T R E B A T I Ü S, 
freres  mêmes  les  Héduens.  Ne  différez 
donc  point  à m’informer  de  tour  : 

^4  ut  confolando , a ut  confilio,  autre  juveto* 


LETTRE  XL 
Au  même, 

SI  vous  n’étiez  pas  hors  de  Rome  ,• 
vous  en  voudriez  fortir  aujourd’hui  i 
car  à quoi  fert  un  Jurifconfulte  dans  tous 
ces  interrègnes  > Pour  moi  jeconfeille  d 
tous  ceux  qui  me  confultent , de  deman- 
der deux  affemblées  de  Confeil  à cha- 

confcquentde  Jnrilconfultetf 
dans  cet  intervalle. 

( c ) Binas  ait-vocationess 
Cicéron  fe  fert  en  badinant 
des  termes  uiîtés  par  les  Jü-- 
rifconfultes.  Lorfque  quel- 
qu’un étoit  mis  en  Juilice 
on  lui  donnoit  quelque  teins 
pour  examiner  avec  le  con- 
feil de  fes  amis  s’il  vouloir 
foutenir  le  procès  ou  fe  ren- 
dre à la  demande  qu’on  for- 
moit  comte  lui.  Ce  tems 
s’âppelloit  aclvocatio,  &c  les 
amis  qu’on  confultoit  é- 
coient  nommés  proprement’ 
advocati.  Manucc  préten- 
dant que  Hnterroi  n avoit 
abfolument  aucun  droit  de 
juger  îles  aHaires  ^établit  lis- 


fïx  Interrois , & par  confé- 
quent  autant  d’interrègnes. 
L’origine  de  ce  nom  eft  aufli 
ancienne  que  Romulus , car 
ce  fut  immédiatement  après 
fa  mort  que  la  charge  d’In- 
terroi  fut  créé,  fur  ce  que 
lesdifferens  Ordres  de  l’Etat 
ne  pouvoieuc  s’accorder 
pour  fa  fucccflîon.  Le  nom 
& l’ufage  s’en  ccnfcrverent 
après  l’extinttion  de  la 
loyauté. 

( b ) Depderat.  Comme- 
il  y avoit  beaucoup  de  jours 
Défaites  , chaque  Interroi 
n’avoit  guéres  le  pouvoir  de 
juger  des  affaires-  Aiufi  el- 
les demeuroient  fufpenducs , 
& l'onn’avok  pas  befoin  par 
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$$4  LETTRE  DE  CICERON 
ftulent.  Satis-ne  tibi  videor  abs  te 
Jus  civile  didiciffe  ? Sed  heus  tu  t 
quid  agis  ? Ecquid  fit  ? Video 
enim  te  jam  jocari  per  Littcras. 
Hæc  ligna  ( d)  meliora  funt 
quam  in  meo  Tufculano.  Sed  quid 
fît  fcire  cupio.  Confuli  quidem  ( e ) 
te  à Cœfare  fcribis  : fed  ego  tibi 
ab  illo  confuli  mallem.  Quod  fi 
aut  fit , aut  futurum  putas , perfer 
iftam  militiam  & permane  : Ego 
enim  defiderium  tui , fpe  tuorum 
commodorum  confolabor.  Sin  au- 
tem  ifta  funt  inaniora  , recipe  te 
ad  nos.  Nam  aut  erit  hic  aliquid 
àliquando  ; aut  fi  minus  , una  me 
hercule  collocatio  noftra  pluris  erit 
quam  omnes  Samarobnvæ  ( f). 
Denique  fi  cito  te  retuleris , fcr- 
mo  nullus  erit.  Si  diutius  fruftra 


deffus  que  tout  ceci  efl  une 
fuite  d’ignorances  volontai- 
res , dans  lefquellcs  Cicéron 
donne  pour  Ce  réjoiiir  & 

Îiour  amener  laquelUon  par 
aquclle  il  finit  : „ lanfne 
D tibi  videor  abs  te  Jus  Ci- 
,i  vile  didLifle-  Mais  Ma- 
Auce  cft  feul  de  ce  fentituent. 


Le  fens  de  la  raillerie  c{l  ce- 
lui qui  fc  préfente  , ôc  qui, 
eft  fore  jufte- 

(</)  Hxc  figna.  Voici  un 
autre  badinage  , fondé  fut 
l'équivoque  du  mot  ji&na  , 
qui  lignifie  tout  A la  fois  des 
n,;ncs  & des  (latues-  Il  feroit 
difficile  de  le  tendre  en  fian- 


- 
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que  Interroi.  Vous  paroit-il  ici  que  j’aie 
appris  de  vous  allez  de  Droit  Civil  1 
Mais  , dites-moi  donc , que  faites  vous? 
comment  vont  les  affaires  ? car  je  vous 
trouve  de  la  gayeté  dans  vos  Lettres.  CeS 
fignes-la  valent  bien  mieux  que  ceux  de 
ma  fnaifon  Tufculane.  Je  veux  être  in- 
formé de  ce  qui  en  eft.  Céfar  vous  con- 
fuite  , m’écrivez-vous  : j’aimerois  bien 
mieux  qu’il  fe  confultât  pour  vous  com- 
bler de  bienfaits.  S’il  le  fait , ou  fi  vous 
voyez  que  ce  foit  fon  deffein  , croyez- 
moi  , fupportez  les  incommodités  de  la 
guerre  & demeurez  auprès  de  lui  5 l’ef- 
perance  de  vous  voir  à votre  aife  adou- 
cira le  regret  que  j’ai  de  votre  abfence^ 

Mais  fi  les  apparences  rie  vous  promet- 
tent rien  , revenez  avec  nous.  Tôt  oit 
tard  il  vous  arrivera  ici  quelque  chofe 
d’heureux  ; ou  fi  votre  fortune  ne  chan- 
ge point  , un  feul  de  nos  entretiens  > 
cpmme  je  vous  l’ai  déjà  dit , vaudra 
mieux  que  toutes  les  Samarobrives.  En- 
fin , fi  vous  prenez  le  parti  de  revenir 
bien-tôt,  on  n’en  parlera  point  j au  lieu, 
que  fi  votre  abfence  dure  trop  long-tems 

çois  p.irtrn  équivaloir.  de  la  Gaule  dans  le  pays  Jet 

( e ) C on fu li  quidem.  C’eft  Belges , où  il  paroît  que  T tc- 
éncorc  une  équivoque, qu'il  lutiusécok alors  avec  Céfan. 

Jiiffn  défaire  ici  remarquer.  Voyt\  lei  C'ommcntiiirci  de 
(/)  Samarçbnv* , Ville  Çéfar , l,V% 
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afFueris , non  modo  Laberium  (g) , 
fed  etiam  fodalem  noftrum  Vale- 
rium  ( h)  pertimefco  ; mira  enim 
perfona  induci  poteffc  Britannici 
Jureconfulti  (i).  Hæc  ego  non  ri- 
deo  , quamvis  tu  rideas  :•  fed  de  rc 
feveriflima  tecum  , ut  foleo , jo- 
cor.  Remoto  joco , tibi  hoc  ami- 
ciflimo  animo  præcipio  , ut  , (i 
jftic  mea  commendatione  tuam  di- 
gnitatem  obtinebis , perferas  noftri 
defiderium  , honeftatem , St  facul-* 
tates  tuas  augeas  : fin  autem  iftrf 
frigebunt , recipiaste  ad  nos.  Qm- 
liia  tamen  quæ  vis  , & tua  virtute 
profe£to  ôt  noftro  fummo  erga  te 
ftudio  confequere.. 

-(g)  laberium.  C’étoit  eu  par  un  autre  Mime  nom- 
an  Comédien,  de  ceux  cju’on  mé  Publias.  Nous  avons  les 
appelloit  Mimi.  Suecone  noms  d’une  grande  quantité' 
parle  de  lui  dans  la  Vie  de  de  Pièces  de  théâtre  qu’il 
Jules-Céfar  s & Macrobc  avoit  compofées.  Horace 
< 1. 1.  ) rapporte  de  lui  quel-  n’en  faifoit  pas  beaucoup  de 
ques  Vers  , dans  lefquels  il  cas,  puifqu’il  dit  ( Sat.  ult. 
leplaignoit  d’avoir  été  vain-  1.  i.  ) : 

• * J 

« a • r « ■'  • ^ • . Ham  fie 

Et  Laberi  Mimos  , ut  pulchra  Pocmata , mirer. 

( h ) yalerium.  Quel-  foit  ici  du  célébré  Poëte  Q* 
%ues-uns  ont  cru  qu’il  s'agif.  Valerius  Catulus.  Mais  corn* 


Digitized  by 


À TREBATIU  S.  387 
fans  vons  apporter  aucun  avantage  , je 
crains  non-feulement  Laberius  , mais 
jufqu’à  notre  ami  Valerius.  Il  y a bien 
des  chofes  plaifantes à dire  furunjurif- 
confulte,  Breton.  Je  ne  badine  point  ici , 
quoique  vous  m’écriviez  là-delfus  en  ba- 
dinant > mais  je  prens  feulement  , fui- 
vant  ma  coutume  , un  ton  badin  pour 
traiter  une  affaire  très-férieufe.  Raillerie 
à part , fi  ma  recommandation  fert  là- 
bas  à votre  avancement  , j’exige  avec 
toute  l’amitié  que  j’ai  pour  vous  que 
vous  fupportiez  mon  abfence  & que  vous 
ne  peniiez  qu’à  l’augmentation  de  votre 
fortune  &c  de  votre  gloire.  Si  vous  re- 
marquez qu’on  s’y  porte  froidement  , 
venez  nous  rejoindre.  Cependant  je  fuis 
toujours  perfuadé  que  votre  vertu  fans 
doute  & l’ardeur  de  mon  zélé  vous  feront; 
obtenir  tout  ce  que  vous  fouhaitez. 


me  on  ne  trouve  aucune  tra- 
ce de  liaifon  entre  Cicéron 
& Catulle,  ni  entre  Catulle 
& T rebattus  , il  femble  beau- 
coup plus  naturel  d’entendre 
L.  Valerius , Jurilconfulte  , 
ue  Cicéron  !oüc  dins  plu-- 
eurs  de  fes  Lettres , & qui 
étoit  yrailemblable'.Ttcnt  fou 


ami  8c  celui  deTrebatius.- 
(<)  Britannici  Jurifcon- 
fulti.  On  pouvoir  faire  de 
bonnes  railleries  & meme 
une  bonne  Pièce  de  théâtre, 
fur  la  figure  que  Trcbatius 
avoir  faite  jufqu’alors  dans' 
.une  Armée  S c fur  tous  les  fti* 
jets  qu’on  a lds  jufqu’ici.- 
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EPISTOLA  .X  IL 

ClCEIiÔ  T ït.  E B À T I O. 

MI  R A B A R.  quid  effet  quod 
tu  mihi  Litteras  mittere  in- 
termififfes.  Indicavit  mihi  Panfa 
meus  ( a ) , Epicureum  te  effe  fa-»' 
&um.  O caftra  præclara  ! Quid  tu 
feciffes  , fi  te  Tarentum  ( b ),  Sc 
fion  Samarobrivam  mififfem  ! jam 
tum  mihi  lion  placebas  , curni 
idem  intuebàte  quod  & Seins  ( c ) 
familiaris  meus.  Sed  quonam  mo- 
do Jus  civile  défendes , cum  om-. 
ilia  tua  cauffa  ( d ) facias , non  ci-» 

( a ) Pan  fa  mots.  C’eft  C. 

Vibius  Panfa , qui  fut  enflu- 
re Conful  avec  Hirtius-  No- 
nius  8e  Prifcianus  parlent 
d’un  livre  de  Lettres  de  Cicé- 
ron à Panfa  , qui  ne  fubfilte 
plus-  Les  Romains , qui  ai- 
moient  les  fcicnces , etoienc 
partagés  entre  les  différentes 
fortes  de  Philofophie.  C’é- 
toit  le  principal  objet,  non- 
fculemcnt  de  leurs  études  , 
mais  de  leurs  entretiens  fa- 
miliers , 8e  le  fujet  de  leur 


plus  agréable  badinage  dan* 
leurs  commerces  Epillolai- 
res.  Ils  fc  faifoient  honneur 
de  gagner  des-  partifans  à 1» 
focle  dont  ils  faifoient  pro- 
feilion.  Panfa  étoic  Epieu» 
rien. 

( 4 ) Tarentum.  Tarente: 
palïoit  pour  un  lieu  de  déli- 
ces , non-feulement  par  la 
beauté  de  fon  climat  8c  de  fa 
ütuation  , mais  par  le  gouc 
de  fes  habitans  pour  le  plai- 
fir.  ( Voyei  Atbenée , 1- 4-) 
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LETTRE  XII, 

Au  même t 

» • i • i < * 


JE  commençois  à m’étonner  de  ne  plu* 
recevoir  de  vos  Lettres,lorfque  j’ai  ap- 
pris de  Panfa  que  vous  vous  êtes  fait  Epi- 
curien. O le  charmant  parti  que  vous  avez 
pmbrafle  I Qu’auriez-vou$  donc  fait  fi  je 
yous  avois  envoyé  à Tarente  ail  lieu  de 
Samarobrive  ? J’ai  commencé  à mal  augu- 
rer de  vous, depuis  que  vous  avez  pris  mo^ 
mi  Seins  pour  modèle.  Mais  de  quel 
front  exercerez-vous  déformais  la  pro- 
feflion  d’ Avocat , lorfque  votre  principe 


Horace  dit  dans  la  quatrième  Satyre  du  fécond  livre  : 
Pcflinibns  pâtulij  jaHat  fe  molle  TarentHM. 


Samarobrive , Ville  de  Gau- 
Je-  dans  le  pays  des  Belges  , 
palloit  au  contraire  à Rome 
pour  un  pays  barbare. 

(c)  Quod  cr  S ceint.  Ce 
pom  eft  diffèrent  dans  les 
Manufcrits.  On  fe  détermi- 
ne pour  St  tut , parce  qu’on 
le  trouve  dans  deux  autres 
Lettres  ce  Cicéron  , Sc  l'ou- 
yent  dans  les  Interpi  êtes  des 
fcoix  : d’ou  l’on  peut  conclu- 
re qu’étant  Juri(con:ulce  il 
pouvoir  être  ami  de  Treba- 


tius. Cependant  commeon  lit 
Titiuf  dans  un  ancien  Ma- 
nuferit,  quelques-uns  ont  crû 
que  ce  pouvoir  être  une  alté- 
ration de  Titus  i fie  dans  ccttc 
fuppofition  ce  feroit  appa- 
remment Titus  Pomponius 
Atticus , ami  de  Cicéron  8c 
fidèle  Epicurien. 

\d)  Omnia  tua  caufja. 
C’eft  que  le  principe  des  Épi- 
curiens étoit  de  rapportée 
tout  à eux-mêmes.  On  troq- 
vc  dans  l’Oraifon  ( pto  Sex» 
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590  LETTRE  DE  CICERON 
vium?  Ubi  porro  ilia  erit  formula 
fiduciæ  ? Ut  inter  bonos3  bene  agier 
oportet -,  Quis  enim  eft , qui  facit 
nihil  nifi  fua  cauffa  ? Quod  jus 
ftatues  communi  dividundo  , cum 
.commune  nihil  eiïe  pofîic  apud  eos 
qui  omnia  voluptate  fua  metiun^ 
tur.  Quomodo  autem  tibi  placebit 
Jovem  lapidem  jurare  (<?),  cumt 
fcias  Jovem  iratum  elle  nemini 
polfe  ? Quid  porro  fier  Populo 
Ulubrano  (/),  fi  tu  ftatueris 
'iîUÊo-Tcii  non  oportere  ? Quare  fi  pla-r 
ne  à nobis  deficis , molefte  fero  ; 
fin  Panfæ  affentari  commodum 
eft  , ignofco,  Modo  fcribe  aliquan- 
do  ad  nos  quid  agas  , & à nobis 
quid  fieri  aut  curari  velis. 


t*îo):  „ PhiloCophos  nefcio 
,,  quos  pratclare  diccre  aie- 
bat . fapicntes  omnia  fua 
caufla  faccre  , Rempubli- 
,,  cam  capeflere  hominem 
3,  bene  fanum  non  opporre- 
,,  re  , uihil  c(Te  præûabilius 
otiofa  vita  & plcna  &c 
„ confefta  voluptaribus. 
jjs  dfu*  aio\snon(ivjum  ne 


fe  trouvent  point  dans  Ief 
anciens  Manufcrits. 

(s  ) Jovem  lapidem  ju- 
rare. Feftus  nous  apprend 
que  l’ufage  des  fcrmensétoit 
de  tenir  une  pierre  entre  les 
mains  , fie  de  jurer  par  Jupi- 
ter dans  ces  ternies  : ,,  Si 
„ feiens  fallo  , tum  niediefr 
„ piter  f falya  JJtbe  arep- 


'A  T R E B A TI  U S?  391 
de  rapporter  tout  à votre  interet  & 
rien  à celui  de  votre  client?  Et  que  de- 
viendra pour  vous  cet  ancien  axiome  de 
fidelité , que  les  hommes  finceres  doi- 
vent agir  fincerement  l’un  avec  l’autre  ? 
Quel  Droit  établirez  - vous  pour  le 
partage  des  biens  communs  , puifque 
rien  ne  peut  être  commun  entre  ceujp 
qui  n’ont  pour  réglé  que  leur  propre 
plaifir  ? Comment  pourrez-vous  jurer 
par  Jupiter  , puifque  Jupiter  , comme 
vous  le  fçavez  bien  , n’eft  pas  capable 
de  colere  contre  les  hommes  ? Et  que 
ferez-vous  de  vos  gens  d’Ulubre  , lorf- 
quevous  ne  voulez  point  qu’un  homme 
iage  fe  mêle  de  politique  ? Ma  foi , fi 
vous  nous  avez  déferté  tout-à-fait , j’en 
fuis  fâché  -,  n?ais  s’il  vous  revient  quel? 
qu’avantage  de  flater  Panfa , je  vous  le 
pardonne  *,  à condition  néanmoins  que 
-vous  m’écriviez  quelquefois  ce  que  vous 
faites,  & ce  que  je  puis  faire  ici  pour  vous. 


„ que,  bonis  ejiciat,  ut  ego 
„ hune  lapidera.  Tous  les 
Auteurs  anciens  parlent  de  ce 
ferment.  Aulu-Gelle  dit  ( I. 
j.c.  xi.)  : „ Jovem  lapi- 
„ dem  quod  fan&iflîmum 
ÿusjurandum  eft  habi- 
3,  cura , paratus  ego  jura- 
„ rem  Virgilium  hoc  nujl- 


„ quamfcripfîflè. 

( f ) Ulubrano.  Ulubr» 
ctoit  une  petite  Ville  à l’ex- 
ttêmitè  de  l’Italie,  dont  les 
habitans  étoient  cliens  de 
Trebatius.  Horace  en  patlç 
dans  une  de  Tes  Satyres , ccip- 
me  d’un  lieu  fort  triftp. 


H 
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EPISTOLA  XIII. 

. • i : ... 

M.  ClCE  JIO  TrïBATIO  ;S.  D, 

AD  e on  e me  injuftum  efle 
exiftimafti , ut  tibi  irafcerer , 
quod  parum  mihi  conftans  6c  ni- 
mium  cupidus  decedendi  viderere , 
ob  eamque  cauffam  me  arbitrarere 
Litteras  ad  te  jam  dju  non  mififle  ? 
Mihi  perturbatio  animi  tui , quam. 
primis  Litteris  perfpiciebam  , mo» 
leftiam  attulit.  Neque  alia  ulla 
fuit  caufla  intermiiïionis  Epiftola-r 
rnm  , nifi  quod , ubi  efFes , plane 
nefciebam.  Hic  tu  me  etiam  infi- 
mulas  , nec  fa  tisfacE  louera  meam 
accipis.  Audi  , Tefta  mi  (a)  : 
utrum  fuperbiorem  te  pecunia  fa-' 
cit , ant  quod  te  Imperâtor  confu- 
lit  ? Moriar,  ni,  quæ  tua  gloria 
eft , puto  te  malle  à Ccefare  confu.- 
li , quam  inaurari.  Si  veto  utrum- 
queeft  , quis  te  feret  præter  me 
qui  omnia  ferre  poflum.  Scd  ut  ad 

LETTRE  £IIIt 
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LETTRE  XIII. 

Au  même., 

M’A  v e z - vous  cru  aflez  injufte 
pour  me  fâcher  férieufement 
de  vous  trouver  peu  de  confiance  , 8c 
trop  d’emprefiement  pour  votre  retour  *, 
& fe  peut-il  que  vous  ayez  attribué  mon 
filence  à cette  caufe  ? J’ai  remarqué  dans 
vos  premières  Lettres  que  vous  n’aviez 
pas  l’efprit  tranquille , 8c  j’en  ai  refTenti 
du  chagrin  : mais  la  feule  raifon  qui 
m’ait  empêché  de  vous  écrire , efl  que 
j’ignorois  abfolument  où  vous  étiez. 
Vous  grondez  encore  , 8c  cette  excufc 
ne  vous  fatisfait  pas.  Ecoutez  , mon  cher 
Tefta  ; je  - fuis  curieux  d’apprendre  fi 
c"efl  parce  que  vous  avez  beaucoup  d’ar- 
g-ent , au  parce  que  Céfar  vous  cohfulte , 
que  vous  devenez  fi  orgueilleux  : à l’a  r 
que  je  vous  vois  , je  veux  mourir  fi  vo;  s 
n’aimez  mieux  être  confulté  qu’enricl  i 
par  Céfar.  Mais  fi  vous  avez  tout  à ’a 
fois  ces  deux  raifons  , vous  ferez  infup- 

( a ) Tc^ltt  mi.  J’ai  fa-ic  Lettre  n'cft  qu'un  badinage 
•remarquer  que  c’étoit  le  fur-  d’clprit  & d’amiüë- 
epm  de  Trebat-ius-  Cckc 

Tome  II.  S 
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rem  redeam  , te  iftic  invitum  norjt 
.eiïe , vehementer  gaudeo  ; & ut  il- 
lud  erat  moleftum,  lie  hoc  eftju- 
cundum.  Tamen  metuo  ne  artifî- 
cium  tuum  tibi  parum  profit.  Nam 
ut  audio  iftic , 

Non  ex  jure  ( b ) manuconfertum , 

* fed  magis  ferra 
Rem  repetunt. 

Et  tu  foies  ad  vim  faciendam  ad- 
hiberi } Neque  eft  quod  illam  ex- 
ceptionem  in  interdicto  pertimef- 
cas  (c) , quod  tu  prius  vi  hominibus 
armatis  non  veneris.  Scio  enim  te 
non  elfe  procacem  in  laceflendo. 
Sed  ut  ego  quoque  tealiquid  admo- 
neam  de  noftris  cautionibus  ; Tre- 
virosviros  (d)  cenfeo  j audio  capita- 

* i - 

tumrempetere , c’cft  deman- 
der en  Jtiftice  ce  qui  nous  ap- 
partient. 

( c ) Exceptionem  in  inter- 
dicio.  Cet  endroit  ne  paroî- 
rra  ppiut  obfcur  , <î  l’on  fc 
fouvicnr  que  Cieeton p aile  à 
un  Juniconfultc  & qu'U  faic 
dés  allunons  continuelles 
aux  I.oix  &;  d la  forme  des 
procédures. 

( d .)  Treviros  viras.  Les 
Ttcyii/.ns  dans  It  propre 


[b)  Non  ex  Jure.  Ce 
Vers  cft  ciré  du  livre  huitiè- 
me des  Annales  d’Ennius. 
Aulu-Gelle  ( 1.  xo.  c.  9.  ) en 
rapporte  plulîcurs  qui  le 
crécédoicnt.  Manuce remar- 
que qu'il  faut  écrire  marnt- 
confcrnim  comme  un  feu.l 
mot  , fans  quoi  , dit  il  , il 
faudroit  lire  matins  canjer- 
tum  , ou  masv.tm  confirttun  , 
dd  eft , ad  mar.um  confère» - 
dam,  £.v  Juif  manu,  enfer- 


Digitfzc  ) by  Goo;  i». 


♦ 


A TREBATIUS.  39$. 
portable  pour  tout  le  monde  , excepte 
pour  moi  néanmoins  qui  fupporte  tour. 
Revenons.  Je  me  réjouis  beaucoup  au 
fond , de  ce  que  vous  n’etes  plus  là  mal- 
gré vous  } & je  vois  que  ce  qui  faifoit 
votre  chagrin  commence  à vous  caufer 
•du  plaifîr.  Ma  crainte  eft  feulement  que 
vous  ne  tiriez  peu  de  fruit  de  votre  arti- 
fice y car  j’apprens  que  du  côté  où  vous 
■êtes , ce  n’«ft  point  par  le  Droit  ( pour 
employer  le  langage  du  Pocte  ) mais 
avec  le  fer  qu’on  fait  valoir  fes  préten- 
tions. Quoi  ! vous  vous  prêtez  donc  à la 
violence  5 A la  vérité  , je  ne  m’imagine 
point  que  vous  vous  mettiez  hors  du  cas 
de  l’exception  en  faveur  de  ceux  qui 
s’attaquent  point  les  premiers  : je  fçai 
que  vous  n’etes  point  un  agtelTeur  inîo- 
lent.  Mais  il  faut  que  je  vous  donne  aufli 
quelqu’avis  pour  votre  sûreté.  Je  crois 
.que  vous  avez  à faire  avec  les  Treviriens  , 

..é  oient  les  habitans  du  pays  là  croient  auffi  dangereux 
de  Treves , qui  avoient  eau-  ( capitales  ) que  des  habitans 
Té  de  l’embarras  à Céfar  en  du  pays  de  Trêves  : i°.  les 
-ferrant  de  près  Labienus  , Treuiri  qui  préfidoicnt  à la 
mais  que  les  troupes  Romai-  fabrique  de  la  inonnoie,  & 
mes  avoienc  défaits  avec  un  c’eft  à ceux-ci  que  Cicéron 
atrand carnage-  Ciceronba-  fouliaitc  que  Trcbatius  eût 
.dine  là  defius  , parce  qu'il  affaire.  On  écrivoit  ninfî  le 
v avoir  à Rome  deux  fortes  nom  des  derniers  : III.  V. 
sl’Officicrs  qui  portoient  le  A.  A.  A-  F.  F ce  qui  figni- 
>nï£mc  nom  ; l°.  les  Trcviri  fie,  Triumviri , Ar.ro  t Ar- 
æu  Triumvirs  , qui  préfî-  gento  , Ære  , FLttido  , Fe- 
.aux^'.ifons,  &.ccux-  jizxdo. 
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es  effe  : mallem  auro , ære,  argents 
eiïent.  Scd  alias  jocabimur.  Ta  ad 
me  de  iftis  rebus  omnibus  fcribas 
velim  quam  diligentiflime.  Ad  iv? 
Non.  Mart. 

■r—  ■ ■ ■'<  ■ t — i ■ » ■» 

EPISTOLA  XIV. 

Cicero  Trebatio. 

V • \t  ■ % 

CH  R Ÿ s i p pu  s V ettius , CyT 
ri  (a)  Ar.ehitecli  libercus  , 
fecituttc  non  immemorcm  pncar 
rem  mei.  Salutem  enim  verbis  cuis 
mihi  annuntiarac.  Val  de  jam  lau- 
lus  es  , qui  gravere  Licteras  ad  me 
da.re  9 homini  præfcrtim  prope  do- 
meftico.  Qiiod  fi  feribcrc  oblicus 
es  (b) , minus  njulti  jam’,  te advo- 
caro,  eau  fia  cadcnr.  Sin  noftri  obli- 
tus  es , dabo  operam  ut  iftic  ve- 

J.  II.  ad  Quinrtim  fratrem.) 
Ce  Cyrus  mourut  la  même 
année  que  Clodius  fut  tué 
par  M' Ion,  S:  l’on  voit  dans 
i’Oraifon  pro  Milone  qu’ij 
intiitua  Cicéron  fou  héritier. 
Chryllppus  fon  Aifranclyi 
pcoit  aiiiii  boi)  Afclîitç&fy 


( 4 ) Çyri.  C’étoit  un  Ar- 
jchitefte  célebrç , dont  C icé- 
ron s’écoit  fervi  pour  em- 
bellie fa  belle  maifon  du 
Mont  Palat;s*  Voyez  fon 
Hiiloire  li.  V.  Il  parle  de 
Çyvu?  dan?  plulïcur.s  Lettres. 
Yfy’-  )■  1.  UJ.  4 J Att-  &: 
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& j’apprens  qu’ils  font  du  genre  capital 
Je  l'oiihaiterois  pour  l’amour  de  vous 
qu’ils  fuirent  de  ceux  qui  prélîdent  au 
cuivre , à l’or  & à l’argent.  Adieu,  Re- 
mettons  le  badinage  à quelqu’autre  Let- 
tre , & ne  me  lailféz  rien  ignorer  de  tout 

ce  qui  vous  concerne.  Le  4.  de  Mars. 

» ' . 


LETTRE  XIV. 

Au  même. 

tTOus  ne  m’oubliez  pas  tout-à-fair^ 
V Chryfippus  Vettius  $ Affranchi  de 
Cyrus  l’Archire&e  , m’a  fait  des  com- 
plimens  de  votre  part  : mais  je  me  fi- 
gure que  vous  étés  déjà  fort  gros  Sei- 
gneur , puifque  vous  n’avez  pu  prendre 
la  peine  de  m’écrire  par  un  homme 
qui  eft  prefque  de  ma  maifon.  Si  vous 
avez  oublié  l’ufage  d’écrire  , on  en 
verra  perdre  moins  de  câufes  à ceiïX 
qui  vous  prendront  pour  Avocat.  Si 

( Ep.  9. 1.  XIV.  ad  Att.  ) 11  écrit  ; d’où  Cicéron  prend 
falloir  que  le  nom  de  Cyrus  occafïon  de  badiner  fur  le 
fût  Vettiit< , puifquo  fon  Af-  ■ filence  de-  îrebatius.  La 
franchi  le  portoit.  raillerie  eft  un-  peu  vive  ; car 

(é)  Scribere  oblitui  t /,  fl  lui  fait  enrendre qu’il  n’cft 
&c.  Les  Jurifconfultcs  don-  pas  trop  bon  Avocat, 

Boient  leur  confultation  par 

Siij 
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niam  ante  quam  plane  ex  anim<> 
tuo  affluo  ? Sin  æftivorum  timor 
(c)  te  débilitât  , aliquid  excogi- 
ta , ut  fecifti  de  Britannia,  Ulud 
quidem  perlibcnter  audivi  ex  co- 
de™ Chryfippo,  te  ef Te  Cœfari  fa-. 
miliarem.  Sed  me  hercule  mallem , 
id  quod  crat  æquius  , de  tuis  re- 
bus ex  tuis  Littens  quam  fæpiiïi- 
me  cognofcere.  Quod  certe  ita  fie- 
ret  , il  tu  maluifïes  benevolentiîe 
quam  litium  jura  perdifccre.  Sed 
hæc  jocati  fumus , & tuo  more , 
& non  nihil  etiam  noftro.  Te  val- 
de  amamus  , nofque  à te  amari 
cnm  volumus , tum  etiam  confîdi- 
mus.  *•.. 


(O  Æftivorum  timor . 
la  crainte  qu’il  pouvoir  a- 
Toir  à l’approche  de  la  cam- 
pagne , fie  qui  lui  avoir  fait 


trouver  l’année  précédent* 
un  prétexte  ptfur  fc  difpenfer 
de  fuivre  Cefardans  la  Bre- 
tagne. 


A T R E B Av  T I U $. 
c’eft  moi  que  vous  avez  oublié  , je  tâche- 
rai de  me  rendre  ou  vous  êtes  avant  que 
je  fois  tout-à-fait  forti  de  votre  fouve- 
nir  : enfin  , fi  c’eft  l’ouverture  de  la 
campagne  qui  vous  épouvante  afiez  pouf 
vous  ôter  la  force  d’écrire  , croyez-moi , 
imaginez  quelque  chofe , comme  vous 
avez  fait  pour  la  Bretagne.  Il  eft  vrai  que 
j’ai  appris  de  Chryfippus  , avec  bien  de  la 
joie , que  vous  vivez  familièrement  avec 
Céfar  : mais  j’aurois  mieux  aimé  , Sc 
vous  conviendrez  qu’il  auroit  été  plus 
jufle  que  vous  m’euifiez  vous-même 'in- 
formé fouvent  de  votre  fit  nation  : affu- 
tément  vous  n’y  auriez  pas  manqué , fi 
vous  aviez  appris  les  loix  de  l’amitié  au 
lieu  de  celles  des  procès.  Je  badine, 
comme  vous  voyez  , fuivant  votre  cou- 
tume , & même  un  peu  fuivant  la  mien- 
ne. Je  ne  cefie  pas  de  vous  aimer  beau- 
coup : mais  il  faut  m’aimer  aufli  > & je  me 
flate  que  vous  le  faites. 


JL 

* 


Sinj 
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EPISTOLA  X V. 

Cicero  Trebatio. 

QU  am  fînt  morofî  qui  amant, 
vel  ex  hoc  intelligi  poteft. 
Molefte  ferebam  antea  te  in- 
tûtum  iftic  elfe  : pungit  me  rurfus , 
quod  fcribis  cfle  te  îffcic  libenter. 
Neque  enim  mea  commendatio- 
ne  te  non  delectari  facile  patie- 
bar  : ÔC  nunc  angor,  quidquam  tibî 
fine  me  efle  jucundum.  Sed  hoc 
tamen  malo , ferre  nos  deliderium , 
quam  te  non  ea  quæ  fpero  confe- 
qui.  Quum  vero  m C.  Matii  ( a ) , 
luaviffimi  dottiflimique  hominis 
familiaritatem  .venifti  , non  dici 
poteft  quam  valde  gaudeam  : qui 
fac  ut  te  quam  maxime  diligat. 
Mihi , nihil  ex  ifta  Provincia  potes, 
quod  jucundius  fit , deportare.  Cu- 
ra ut  valeas. 

(«O  C.  Mutii.  Intime  ami  de  Céfar , dont  on  lit 
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LETTRE  XV,  ■ 

Au  même , 

VOyez  quelle  eft  la  bizarrerie  de  ceux 
qui  aiment.  J’étois  fâché  d’abord  que 
vous  hilliezcomme  malgré  vous  dans  le 
lieu  où  vous  êtes  •>  aujourd’hui  j’ai  quelque 
déplailir  d’apprendre  par  vos  Lettres  que 
vous  y demeurez  Volontiers.  Je  voyois 
avec  chagrin  que  vous  ne  tiriez  aucun 
agrément  de  ma  recommandation  , & je 
ne  fuis  pas  aujourd’hui  plus  content  de 
vous  voir  des  plaiiirs  auxquels  je  n’ai  point 
de  part.  Cependant  j'aime  mieux  avoir 
cette  peine  à fupporter  , que  celle  de  ne 
pas  obtenir  pour  vous  ce  que  nous  déli- 
rons Je  ne  puis  vous  exprimer  combien 
votre  liaifon  avec  C.  Matius  me  caufe 
de  joie  j c’eft  un  des  plus  aimables  8c 
des  plus  fçavans  Hommes  du  monde. 
N’épargnez  rien  pour  vous  en  faire  beau- 
coup aimer  j & comptez  que  vous  ne  pou- 
vez rapporter  déplus  agréable  fruit  de 
votre  voyage.  Je  vous  recommande  vo- 
tre fanré. 

une  très-belle  lettre  au  li-  rons  à quel  titre  il  méritoi, 
yrc  XI.  Nous  y remarque-  le  nom  de  tiè's-fçavant, 

Sv 
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EPISTOLA  XVL 

M.  Ciceko  Trebatio» 

IN  equo  Trojano  {a)  fcis  efle 
in  extremo  , fero  fapiunt.  Tu 
tamcn  , mi  vetule  ( b ) , non  fero  ^ 
primas  illas  rabiofulas  fat  fatuas 
dediffci  : deinde  quod  in  Britannia 
non  nimis  ( c ) topov  te  præbiti- 
iti , plane  non  reprehendo.  Nunc 
vero  in  hibernis  injectus  mihi  vi- 
deris.  Itaque  te  commovere  non 
curas.  Ufquequaque  fapere  opor- 
tet.  Id  erit  telum  acerrimum.  Eço 
ii  foris  cœnitarem  , Cn.  Odtavio , 
( e ) , familiari  tuo , non  dcfuiiïem.. 

( c ) Non  nimis  , &c.  Ce 
mot , qui  lignifie  curieux  4e 
' voir , n’èft  pas  le  même  dans 
quelques  Manufcrits  ; on  y 
trouve  PhiloRetem.  Mais  il 
faut  tant  de  fuppofitions 
pour  faire  venir  ici  la  com- 
paraifon  de  Trebatius  avec 
Philoêtete , qu’on  s’eft  déter» 
miné  pour  Philotheorum. 

( d)  In  hibernis.  Ce  n'é- 
tort  pas  le  rems  de  l’hyver 
mais  Trebatius  ne  quittante 


( a ) In  Equo  Trojano. 
TragédicdeLivius  Androni- 
cus  , le  plus  ancien  des  Poê- 
les Romains-  Sera  Jafiunt 
Phryges  étoit  pafTé  en  Pro- 
verbe. 

( b ) Mi  ’vetule.  Tl  eft  fu- 
petflu  d'avertir  que  Cicéron 
continue  fon  badinage.  Tre- 
batius ydonnoit  allez  de  fu- 
jer  par  fes  plaintes  8 c par 
l’incontlance  de  fes  réfolu- 
«ions. 
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LETTRE  XVI. 


Au  même. 


VO  u s fçavez  qu’à  la  fin  du  fiége  de 
Troie , le  Pocte  fait  dire  des  Troïens, 
fero  fipiunt  ; la  fagefie  leur  vient  trop 
tard.  On  ne  vous  fera  pas  le  meme  re- 
proche , mon  cher  petit  vieillard  ; car 
vous  avez  commencé  par  ces  petites  Let- 
tres furieufes , que  je  trouvois  allez  ri- 
dicules, Enfuite  je  ne  puis  vous  condam- 
ner de  n’avoir  pas  marqué  trop  de  paf- 
fion  pour  voir  la  Bretagne.  Aujourd’hui 
ie  vous  crois  renfermé  dans  un  quar- 
tier d’hyver,  car  vous  ne  me  p a ro if- 
fez  pas  fort  emprelfé  de  vous  remuer. 
Il  faut  ainfi  que  la  fagelfe  no  nous 
abandonne  jamais  : c’eft  une  fort  bon- 
ne arme.  Mais , pour  venir  à moi  , fi 
je  foupois  hors  de  ma  mailon  , je  n’au- 
rois  pas  refufc  d’aller  chez  Cn,  Oéta- 


pas  Samarobrive  , Ciccron 
lui  dit  qu'il  le  croit  toujours 
en  quartier  d’hyver.  La  fuite 
cil  encore  une  raillerie.  C’eft- 
être  fort  fage,  lui  dit  Cicé- 
ron. On  le  trouve  bien  de 
l’être  pat-tout-  Ceitunc  bon- 


ne arme  que  cette  forte  de 
fagcfle.-' 

(e)  Cn.  OBauio-  Cette' 
raillerie  fur  Cn-  OUavius  elfc. 
la  fuite  de  ce  q.u’on  a là 
dan'  la  Lettre-  IX-  Le  q-.ûs  tut 
es  répond  au/err.e  fi!, us* 

Svj 
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Cui  tamen  dixi , cum  me  aliquo-, 
ties  invitaret  : oro  te  , qais  tu  es.? 
Sed  me  hercules  , extra  jocum  , 
homo  bellus  eft.  Vcllemeum  te- 
cum  abduxilles.  Quid  agatis  &c 
ecquid  in  Italiam  vcnturi  [f  ) litis 
hac  hieme  , fac  plane  fciam.  Bal- 
bus  mihi  confïrmavit  te  divitem 
futuruçi.  Id  utrum  Romano  more 
Jocutus  lit  , bene  nummatum  te 
futurum  , an  quomodo  Stoïci  di- 
çunt , omnes  elle  divites  qui  cœlo 
&:  terra  frai  polTunt , poftea  vide- 
ro.  Qui  iftinc  veniunt  luperbiam 
tnam  ( g)  acculant , quod  negent 
te  percun&antibus  refpondere, 
Sed  tamen  eft  quod  gaudeas,.  Corn 
ftat  enim  inter  omnes , neminem 
te  u no  , Samarobrivæ  , Juris  peri- 
tiorem  elle. 

( f ) In  Tlaliam  •vcnturi.  ( £ ) SujicrLiam  tu  dm. 

Il  paroît  par  les  Commcn-  Trebatius  ne  pouvant  être 
«aires  mêmes  de  Célar  , qu’il  confulté  fur  le  Droit  à Sama- 
venoit  tous  les  ans  dans  la  robrivc  , Cicéron  feint  en 
Gaule  Cifalpine  , qui  étoit  badinant  que  c croit  par  or- 
proprement  une  partie  de  gueil  qu’il  n’y  exerçoit  pas 
i’Italic  pour  y tenir  les  Af-  jTaptuleflîon. 
lértiblées. 

T 
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vius , votre  ami.  J'ai  répondu  néanmoins 
à fes  invitations  , qu’ri  a renouvellées 
plufieurs  fois  -,  dites-moi , je  vous  prie , 
qui  vous  étés.  Mais  , s’il  faut  parler  fé- 
rieufement  , c’eft  un  homme  qui  fait  le 
beau  , & que  je  ne  ferois  pas  fâché  que 
vous  eulfiez  emmené  avec  vous.  Ne 
n^anquez  pas  de  me  faire  fçavoi'r  ce  qui 
vous  occupe  , &c  fi  vous  reviendrez  en 
Italie  cet  hyver.  Balbus  m’a  confirmé 
que  vous  deviendrez  riche.  L’avenir 
nous  apprendra  fi  cela  doit  être  entendu 
dans  le  fens  Romain  ; c’eft-tUdire  , des 
richefies  qui  confident  dans  un  grand 
nombre  d’écus  ; ou  dans  le  fens  des  Stoï- 
ciens , qui  prétendent  qu’on  eft  riche 
quand  on  peut  jouir  de  la  Terre  & du 
Ciel.  Ceux  qui  viennent  d’où  vous  êtes 
fe  plaignent  de  votre  fierté  , & vous  ac- 
culent de  ne  pas  répondre  aux  queftions 
qu’on  vous  fait.  Cependant  vous  avez 
fujet  d’être  content’,  car  tout  le  monde 
eft  perfuadé  qu’il  n’y  a point  à Samaro- 
brive  de  Jurifconfulte  plus  habile  que 
vous.  * 

î?- 
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EPISTOLA  XVII. 

Cicero  Trebatict  S.  D, 

EX  tuis  Litteris,  & Quinto  fra- 
tri  ( a ) gracias  egi , ôc  te  ali- 
quando  collaudare  poflum , quod 
jam  vider is  certa  aliqua  in  fenten- 
tia  conftitiHe.  Nam  primorum 
menfium  Litteris  tuis  vehementer 
commovebar  , quod  mihi  inter- 
dum  ( pace  tua  dixerim  ) le  vis  in 
urbis  urDanitatifque  defiderio  , int- 
tcrdum  piger  , interdum  timidufr 
in  labore  militari  , læpe  autem 
etiam  , quod  à te  alieniiîimus  , 8c 
fubimpndens  videbare.  Tanquam 
enim  fyngrapham  ad  Impcrato- 
rem  , non  Epiftolam  attulifles  y 
fie  , pccunia  ablata  ,.domum  redi- 
re properabas  : ncc  tibi  in  mentem 
veniebac  eos  ipfos  qui  cum  fyn- 
grapha  ( b ) veuillent  Alcxan- 

( a ) Qninto  fra'ri.  Odiv  f.ir  dan?  !fi  Gr.ilcs  , & tic 
tus  cioit  Lieutenant  de  Le-  uiaRtpioit  pas  d’entrer  dau* 


î 
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Au  même, 

SU  R votre  derniere  Lettre  , j’ai  faic 
des  remercîmens  à mon  frere  , & je 
crois  pouvoir  enfin  vous  loiier  de  ce  que 
vous  paroilfez  fixé  à quelque  chofe.  Cel- 
les que  vous  m’écriviez  pendant  les  pre- 
miers mois  me  choquoient  beaucoup  , 
lorfque  par  intervalles,  fi  vous  me  per- 
mettez de  le  dire , je  vous  trouvois  un  air 
de  légèreté  dans  le  regret  continuel  que 
vous  marquiez  de  la  Ville  & de  l’Urba- 
nité , ou  tantôt  de  la  parefle  & tantôt  dé 
la  timidité  dans  les  travaux  de  la  guer- 
re -,  fouvent  même  un  peu  d’impudence  j 
ce  qui  eft  fort  éloigné  de  votre  caraéte- 
re.  Il  fembloit  que  vous  euflîez  porté  a; 
Céfar  , non  une  Lettre,  mais  un  billet 
payable  au  porteur  > & que  vous  n’eulliez 
d’impatience  que  pour  revenir  après 
avoir  reçu  votre  argent.  Vous  ne  faifiez 
pas  réflexion  que  ceux  qui  ont  fait  le 
voyage  d’Alexandrie  avec  de  vrais  bil- 
les icntimcns  de  Cicéron  &c.  Profanée , Roi  d’Egy- 
jiourTrcbatius.  pte  , ayant  été  diafTé  di» 

(4  ) Cum  Sjngrtiphii  , Thtôoe  par  Tes  Sujets,  écoit 
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driam  , nummum  adhuc  nullurtî 
auferre  potuille»  Ego , fi  mei  corrï* 
modi  ( c ) rationënl  ducerem , te 
mecum  efie  maxime  vellem.  Non 
enim  mediocri  affïciebar  vel  volüp- 
tate  ex  confuetudine  noftra , vel 
utilitate  ex  confilio  atcjne  opéra 
Cua.  Sed  cum  te  ejc  adolefcentia 
tua  in  amicitiam  6c  fidem  mearn 
contulifies , femper  te  non  modo 
tuendum  mihi,  fedetiam  augen- 
dum  atque  ornandum  putavi.  Ita- 
que  quoad  opinatus  ium  me  in 
Provinciam  ( d ) exitürum , quæ  ad 
te  ultro  attulcrirri  meminifle  te 
credo.  Poftea  quam  mea  mutata 
ratio  cfi: , cum  viderem  me  à Cœ- 
£are  ( e ) honorificcntiflime  tra£ta- 
ri  6c  unice  diligi , hominifque  li- 
bcralitatem  incredibilem  8c  {îngu- 
larcm  fidem  nofTem  • fie  ei  te  com- 
mendavi  6c  tradidi,  ut  gravifiime 

Venu  à Rome  pour  demart-  allèrent  enfuiré  à Alexandrie 
4er  fon  rctnblilTcmcnt,  com-  pour  s’en  faire  payer.  Voyez 
me  on  l'a  vû  dans  les  Lettres  l’Oraifon  pro  RjU’i.io  Po- 
du  premier  livre.  U y avoic  fthwno  , qui  avoir  fait  iua» 
emprunté  de  grolles  louâmes  tilcmcnt  b voyage  d’Egy- 
4e  pluüeurs  Romains , qui  ptc.  Pompée  même  croit  da 
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lets , n’onc  encore  pu  toucher.un  écu. 
ï’our  moi , h }c  né  confultois  que  mes  in- 
terets , je  fouhaiterois  alïurément  de 
vous  avoir  avec  moi  •,  car  je  rirois  tout  à' 
la  fois , 8c  beaucoup  de  fatisfaélion  de 
✓ notre  commerce , 8c  beaucoup  d’utilité 
de  vos  confeils  8c  de  vos  fervices.  Mais 
comme  vous  vous  êtes  attaché  à moi  8c 
que  vous  avez  fait  fond  fur  mon  amitié 
depuis  votre  première  jeunelfe , je  me 
fuis  cru  obligé  non-feulement  de  vous 
défendre  , {nais  encore  de  contribuer  à 
Votre  fortune  8c  à votre  honneur.  Audi 
devez- vous  vous  fouvenir  de  tout  ce  que 
j’ai  fait  volontairement  ^our  vous  , tant 
que  je  me  fuis  vu  prêt  à partir  pour  la 
Province.  Enfuite  , lorfque  j’eus  formé 
d’autres  vues  , 8c  que  recevant  de  Céfar 
toutes  les  marques  poflibles  d’amitié  8c 
de  conüdération  je  fus  alluré  de  fa  gé- 
nérolité  8c  de  fa  bonne  foi  , je  vous  ai 
recommandé , je  vous  ai  livré  a îui  avec 
autant  de  zélé  8c  dé  chaleur  que  je  l’ai 


nombre  des  créanciers  de 
Pcolemée. 

( c ) Si  mei  commodi  , 
Crc.  Allufion  au  principe 
dos  Epicuriens , dont  T reba- 
ttus avoir  enibrafléla  Se£tc, 
comme  on  l’a  vu  dans  la  Let- 
tre XII* 

. {d)  In  Pro-vinciai?!"  J'ai 


remarqué  dans  une  Note  de 
la  Lettre  V-  que  Cicéron 
t^voic  dû  partir  avec  Pom- 
pée , foit  pour  l’Efpagne  , 
foit  pour  l’aSàire- des  bleds. 

( e ) Me  à Cocfarc  , O'c. 
Voyez  l’Hiftohe  dc-Ciceran, 
liv-  Y- 


\ 
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diligentiflimequepotui.  Qtiod  ille , 
ita  &.  accepit , & mihi  fæpeLitteris 
fignif  cavit  j & tibi , & verbis  &:  re 
- ollcndit  , mca  comme ndatione 
fefe  valde  effc  commotum.  Hune 
tu  virum  naclus  , fi  me  aut  fapere 
aliquid  aut  velle  tua  caufla  putas  , 
ne  dimiferis  j 8c  (i-  quæ  te  forte  res 
aliquando  ofFenderit  , cum  ille 
aut  occupationc  aut  difficultate 
tardior  tibi  erit  vifus  , pôrferto  , ôc 
ultima  exfpeclato  , quæ  ego  tibi 
& jucunda  & honefta  præ (la- 
bo ( f).  Pluribus  te  hortari  non 
debeo.  Tantum  moneo  , neque 
amicitiæ  confirmandæ  claridimi  ac 
liberaliffimi  viri , neque  uberioris 
Provinciæ  ( g)  > neque  ætatis  ma- 
gis  idoncum  tempus , (ï  hoc  ami(e- 
ris , te  e(Te  ullum  unqnam  reper- 
turum.  Hoc , quemadmodum  vos 

</)  Præfiabo.  Comment  „ debeo.  Il  faut  toujours- 
accorder  cette  promeflè  avefc  diftinguer  ce  qu’on  donne  4 
ce  qu’on  trouve  dans  une  l’intérêt  ou  à la  poUtede» 
Lettre  à Quintus  ? ( Ep.  3 , {g  ) Uberioris  Pro-vincLe— 

1.  1.  ) ,,  Trebatium  , dit-il,  - ætatis.  Suétoncobfee- 

„ ad  Catfarcm  mifi  , qui  vc  que  ce  qui  avoir  détermi- 
„ mibi  jam  fatisfecit  : fi  né  Céfar  à préférer  le  Goix~ 
» ipfi  minus  pratftare  uihil  Ysrnernent  des  Gaules  ^ctoit 
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pu.  La  manière  dont  il  a reçu  ma  recom- 
mandation , prouve  allez  qu’il  y a été 
fort  fenfible  : il  me  l’a  témoigné  par  Tes 
Lettres  ; il  vous  l’a  fait  connoîtreà  vous- 
même  par  Tes  difcours  & par  des  effets. 
Puifque  vous  avez  trouvé  un  Prore&eur 
de  ce  caraétere  , vous  ne  le  quitterez 
pas , fi  vous  me  croyez  quelques  lumiè- 
res &c  quelqu’amitié  pour  vous.  Quand 
votre  délicatefje  pourroit  être  bleffée 
par  quelque  circonftance  -,  quand  fes 
grandes  occupations  , par  exemple , ou 
d’autres  difficultés  recnleroient  l’occa- 
lion  de  le  voir , je  vous  confeillerois  de 
prendre  patience  & d’attendre  la  fin  , 
qui  fera  , je  vous  le  garantis , avanta- 
geufe  & honorable  pour  vous.  Je  ne  dois 
rien  ajouter  à ces  exhortations.  Cepen- 
dant je  vous  avertis  que  fi  vous  ne  pro- 
fitez pas  de  cette  conjoncture  , vous  ne 
trouverez  jamais  , ni  d’occafion  plus  fa- 
vorable pour  vous  concilier  l’amité  d’un 
Homme  illuftre  & généreux  , ni  de  tems 
où  vous  ayez  plus  d’avantage  à tirer  d’une 
Province  , ni  de  circonftance  , enfin , qui 
convienne  mieux  à votre  âge.  C’eft  aufli , 


Te  grand  profit  qu’il  y pou- 
voir faite  & la  facilité  d’y 
trouver  des  fujets  de  triom- 
phe. A l’égard  de  l’âge  , il 
icmble  (]u«  cela  regards 


Trcbatius , que  Cicéron  ap- 
pelle mi  teinte  dans  une  Let- 
tre précédente.  Il  étoit  teins 
pour  lui  de  faire  fortune» 
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fcribere  foletis  in  veftris  libris  [h)  ,• 
idem  Q.  Cornelio  videbatur.  In 
Britanniam  te  profectum  non  elle 
gaudeo  , quod  & labore  carùifti , 
éc  eço  te  de  rebus  illis  non  au- 
diam.  Ubi  lis  hibernaturus , & qua 
fpe  aut  cônditioné , perfcribas  ad 
me  velim. 

EPISTOLA  XVIII.' 

C I C E R O T R E B A T I O S.  D. 

ACcc'epï  à te  aliquot  Epi- 
ftolas  uno  temporc  , quas  tu 
diverfis  temporibus  ( a ) dederas  , 
in  qui  bus  me  cetera  deleciarunt. 
Significabant  enim  , te  iftam  mi- 
litiam  jam  firmo  animo  ferre,  ôc 
elle  fortem  vir'um  & conftantem. 
Quæ  ego  paullifperin  te  ita  defide- 
ravi , non  imbecillitate  animi  tui , 
fèd  magis  ut  delidcrio  noftri  te" 

( h ) In  ’vejirit  libris.  J’ai  tre  X-  Voyez  la  Note-  Q- 
tenvoyé  à cet  endroit  pour  Cornélius  étoit  un  Jurifcon- 
l’explication  d’un  badinage  fuite  qui  avoir  inftruit  Trc  — 
tout  fe'mblaWe  dans  la  Eet-  batius  dans  cette  feienre» 
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pour  m’exprimer  comme  vos  Jurifcon- 
iultes  , le  fentiment  de  Q.  Cornélius. 
Au  relie  , je  fuis  bien-aife  que  vous  ne 
foyez  point  parti  pour  la  Bretagne  : c’eft 
unie  fatigue  de  moins  pour  vous , & j’y 
gagnerai  de  ne  pas  vous  entendre  fur 
toutes  ces  afFaires-là.  Ne  manquez  pas 
de  m’écrire  où  vous  pallèrez  l’hyver  , 
quelles  font  vos  efperances  &:  ce  qu’on 
exige  de  vous, 

/ - ■ — i 

JLETTRE  XVIII. 

Au  même. 

J’A  1 reçu  tout  à la  fois  plufieurs  Let- 
tres que  vous  m’avez  écrites  en  divers 
tems  , & je  fuis  fort  fatisfaitde  ce  qu’el- 
les contiennent.  J’y  apprensque  la  fer- 
meté ne  vous  manque  plus  pour  appor- 
ter les  fatigues  militaires  , & que  vous 
êtes  enfin  un  homme  de  courage.  Ce- 
pendant fi  ie  vous  ai  reproché  d’en  man- 
quer . un  peu  , j’en  accufois  moins  4 
foiblelfe  de  votre  ame  que  l’extrême 

• (a  ) D!  ver  fis  trmpcribui.  certe  précaution  pour  la  su* 
Côtoient  diverfes  copies  de  reté  de  leur  commerce  daiv^ 
Ja  même  Lcttie.  Les  Ro-  un  grand  éloignement. 
«Jiiçs  ufokor  fuuvcijc  de 
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iæftuarc  putarem.  Quare  perge,  ut 
xœpifti  : forti  animo  iftam  toléra 
militiam.  Multa , mihi  crede,  af- 
fcquere.  Ego  enim  renovabo  com- 
mendationem  , fed  tempore.  Sic 
habeto , non  tibi  majorieiïe  curæ , 
ut  ifte  tuus  à me  difceflus  quarn 
frudtuofiflimus  tibi  fit , quam  mL- 
tii.  Itaque  , quando  veftræ  cautio- 
nes  ( b ) infirmæ  funt , Græculam 
•tibi  mifi  cautionem  chirographi 
mei.  Ta  me  velim  de  ratione  Gal- 
lici  belli  certiorem  facias  : e£Q 
enim  ignavifiimo  eu  iquemaxi  marra 
fidem  habeo.  Sed  ut  ad  Epiftolas 
tuas  redeam  , cetera  belle.  Illud 
miror  ; quis  folet  codcm  exemplo 
plures  dare  , qui  fua  manu  fcribit  ? 
Nam  quod  in  paîimpfefto  ( c ) , 
laudo  equidem  parfimoniam.  Sed 
miror  quid  in  ilia  jdiartula  fuerit 
quod  delere  maluéris  quam  hæc 
fcribere  3 nifi  forte  tuas  formu- 

( h ) Jre[}rtc  c.tutionti.  Grec  fignifie  un  papier  gr.it- 
ÎTcrmes  pris  de  l’u  Page  des  té.  Trcbatius  avoir  graté  l'op 
ÿurifcoufultes.  papier  dans  une  des  copies 

C c ) P.üi.npfcjh..  Ce  mot  de  fa  Lettre , pour  lubüuaer 

I ' 
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impatience  que  je  vous  fuppofois  de 
nous  revoir.  Continuez,  donc  comme 
vous  avez  commencé  , & réfiftez  coura- 
geufement  aux  fatigues  da  la  guerre  : 
cette  voie  vous  conduira  loin.  Je  renou- 
vellerai ma  recommandation  , mais  dan$ 
le  tems  qui  me  paroîtra  convenable  ; car 
yous  devez  être  perfuadé  que  je  m’ii^- 
terelfe  autant  que  vous , à vous  faire  tirer 
de  votre  voyage  tous  les  fruits  poflibles. 
Puifque  votre  caution  n’eft  pas  fuffifan- 
te , j’ai  pris  foin  d’en  envoyer  une  en 
grec , de  ma  propre  main.  Mais  je  vous 
demande  en  récompenfe  de  me  donner 
des  nouvelles  de  la  guerre  des  Gaules  : 
j’ai  beaucoup  de  confiance  à celles  qui 
viennent  des  poltrons.  Revenons  à vos 
Lettres.  Tout  en  eft  fort  bien  jufqu’ici  : 
mais  j’admire  qu’écrivant  vous-même  , 
vous  ayiez  le  patience  d’en  faire  ainfi 
plufieurs  copies.  Que  vous  recommen- 
ciez à écrire  fur  un  papier  graté  , c’eft 
une  épargne  fort  louable  : mais  je  cher- 
che avec  admiration  ce  que  ce  peut  être 
qu’une  chofe  que  vous  avez  mieux  aimé 
.prendre  la  peine  d’effacer  , que  de  la 
laiffer  telle  que  vous  l’aviez  écrite  j à 
moins  que  ce  ne  foit  quelqu’une  de  vos 

quelque  chofe  à la  mcinc  place.  Ciccroa  en  prend  jç 
i'ujec  d’une  plaiiauteiic. 
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las  (d),  Non  enim  puto  te  meas 
Epiftolas  delere  , ut  reponas  tuas. 
An  hoc  fignificas,  nihi.l  fieri?  JFri- 
gere  te  ? ne  chartam  quidem  tibi 
luppeditare  ? Jam  ifta  tua  culpa 
eft  , qui  verecundiam  tecum  extu- 
leris,  6c  non  hic  nobifcum  relique- 
ris.  Ego  te  Balbo , cum  ad  vos  pro- 
ficifcetur , more  Romano  (e)  corq- 
mendabo.  Tu , fi  intervallum  lon- 
gius  erit  mcarum  Littcrarum , ne 
fis  admiratus  : eram  enim  afFutufus 
menfe  Aprili.  Has  Litteras  fcripfi 
in  Pomptino  , cum  advillam  Mer 
trilii  Philemonis  [f  ) divertifiem  : 
ex  qua  jam  audieram  fremitum 
jclientium  meorum  (g),  quos  qui- 
dem tu  mihi  concilialti.  Nam  Ülii- 
bris  honoris  mci  caufla  vim  maxi- 
mam  ranunculorum  fie  cqmmovif- 


( d ) F ormafat.  C’cft  un 
terme  de  Droit  comme  cau- 
tioncs.  Ces  deux  mots  fem- 
blcnt  avoir  lignifié  indifïe- 
j-cinnient  les  avis  que  les  Ju- 
tilcoi) fuites  donnoicnt  par 
écrit  , 2c  qui  autorifoient 
leurs  clicns  à foutenirouen- 
.Xrcpiendrejun  procès. 

ie  ) More  Rumine.  D’u- 


ne manière  fétieufe  8c  pref- 
fante.  Ce  terme  revient  fqrr 
fouvent.  Le  verccnndium  , 
C^r.  qni  précédé , eft. uil  re- 
proche dateur.  Si  Trebatius 
eut  laifte  fa  modcftic  à Ro- 
me , il  auroit  mieux  réiiilî 
auprès  de  Céfar  pat  fon  im- 
pudence à' demander. 

( f ) Melïilii  Pbilemopù\ 

iurnmlçÿ 
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formules  de  Droit , car  je  ne  puis  m’i- 
maginer que  vous  gratiez  mes  Lettres 
pour  me  faire  vos  réponfes  fur  le  même 
papier.  Voudriez-vous  me  faire  enten- 
dre que  vos  affaires  n’avancent  point  ; 
que  vous  êtes  à rien  faire  qu’on  vous 
laifîe  manquer  même  de  papier  ? N’eft- 
ce  pas  un  peu  votre  faute , d’avoir  em- 
porté avec  vous  votre  modeftie  , au  lieu 
de  la  laifîer  à Rome  ? Lorfque  Bal- 
bus  nous  quittera  pour  vous  rejoindre  , 
je  vous  recommanderai  à lui  dans  les 
termes  Romains.  Si  vous  irouvez  trop 
d’intervalle  entre  mes  Lettres,  ne  vous 
étonnez  pas.  Je  devois  être  abfent  pen- 
dant tout  le  mois  d’Avril  -,  & je  vous 
écris  celle-ci  de  Pomptinum  , où  je  fuis 
venu  chez  Metrilius  Philemon  , & d’où 
j’ai  déjà  entendu  les  mouvemens  env 
preffés  des  cliens  que  vous  m’avez  procu- 
rés. On  afTure  en  effet  qu’un  grand  nom- 
bre de  petites  grenouilles  d’U lubre  fe 
font  remuées  pour  me  faire  honneur. 


Le  nom  Metrilii  eft  altéré 
dans  les  Manuscrits  ; ce  qui 
a fait  penfcr  à Manucc  qu’il 
faut  lire  Æmilii  , parce 
qu’on  trouve  dans  l’Oraifon 
-j.ro  Milom  un  M.  Æmilius 
JFhilemon,  Affranchi  de  M- 
Lcpiilus , qui  écoit  de  la  Mai- 
Xvn  Emilienne. 

Tome  //. 


(g)  Cl:er.tium  meorum  , 
&c.  Trebarius  en  parcanc 
pour  les  Gaules  avoir  prié 
Cicéron  de  protéger  fes  clicns 
d’Ulubre.  Il  les  appelle  des 
grenouilles  , parce  .qu’Ulu- 
bre  écoit  dans  un  canton 
froid  & marécageux. 

T 
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4.1  S LETTRE  DE  CICERON 
ie  conftabat.  Cura  ut  valeas.  v I, 
Idus  April.  de  Pomptino. 

Epiftolam  tuam  } quam  accepi 
ab  L.  Arruntio  ( h ) , confcidi  in- 
nocentem,  Nihil  enim  habebat 
quod  non  vel  in  concione  recte  le- 
gi  poiïct.  Sed  6c  Arruntius  ita  te 
mandalTe  aiebat , & tu  adfcripfe- 
ras.  Verum  illudefto.  Nihil  te  ad 
me  poftea  fcripfilTc  demiror , præ- 
fertim  tam  novis  rebus. 


EPISTOLA  IX, 

Cicero  TrebatioS. 

YI  d E quanti  apud  me  fis , etfi 
jure  id  quidem.  Non  enim  te 
amore  vinco.  Verumtamen  quod 
præfenti  tibi  prope  fubnegarcm  , 
non  tribuerem  certe  , id  abfenti 
debere  non  potui.  Itaque  , ut  pri— 
mum  Velia  ( a ) nîivigare  cepi  , 

( h ) Anuntio.  La  feule  le  voit  dans  plufjeurs  ancietj- 
icmarque  qu’il  y ait  à faire  ncs  Infcriptions.  Apparenj- 
jfur  ce  nom  , c’eft  qu’il  s’é  ment  que  Trebaciut  avoir 
prit  pm  tlcux  r , contais  en  écrit  fui  une  des  copies  dcif^ 
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Prenez  foin  de  votre  fanté.  A Pompti- 
num  le  8.  d’Avril. 

J’ai  déchiré  la  Lettre  que  j’ai  reçue  de 
vous  par  L.  Arruncius , quoique  fort  in- 
nocente -,  car  je  n’y  ai  rien  remarqué  qui 
ne  pût  être  lû  dans  une  Alfemblée  pu- 
blique : mais  Arruntius  m’a  dit  que  vous 
le  louhaitiez  , 8c  vous  me  le  marquiez 
vous-même.  Pade  pour  cela  : mais  je 
fuis  furpris  que  vous  ne  m’ayez  pas  écrit 
depuis  , fur-tout  lorfqu’il  y a tant  de 
nouveaux  évenemens. 


LETTRE  XIX. 

u4u  même. 

VO  y e z le  cas  que  je  fais  de  vous  ; 

& j’ai  raifon  alfurément  , car  je 
crois  que  votre  amitié  ne  le  cede  pas  à 
la  mienne  : mais  enfin,  ce  que  j’aurois 
peut-être  la  force  de  vous  refufer  fi  vous 
étiez  préfent , ou  du  moins  ce  que  je  ne 
vous  offrirois  pas  , je  n’ai  pu  vous  le  de- 
voir dans  votre  abfence.  En  mettant  à 
la  voile  pour  quitter  Velie , cette  Ville  , 

^etere  quelque  chofe  qu’il  ne  ( <t  ) Velia.  Ville  de  la 
jvouloit  point  que  d’autres  Lucanie.  Cicéron  parle  di| 
£>ufjcnt  lire.  voyage  qu’il  avoir  enucpùl 

Tij 
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inftitui  Topica  Ariftotelica  (b) 
confcribere , ab  ipfa  urbe  admoni-» 
tus  amantiffima  tui.  Eum  librum 
tibi  mifi  Rhegio  , fcriptum  quant 
pleniflime  res  ilia  fcribi  potuit.  Sin 
tibi  quædam  videbuntur  obfcurio-» 
ra-,  cogitare  dcbebis  , nnllam  ar- 
tem  Litteris  fine  interprété  , & fi- 
ne aliqua  exercitatione  percipi 
polie.  Non  longe  abieris.  Num 
Jus  civile  veftrum  ex  libris  cognofi- 
ci  poteft  l Qui  quanquam  plurimi 
Huit  , do6lorcm  tamen  unum 
quem  defiderant.  Quanquam  tu  II 
attente  leges  , fi  fæpius  , per  te 
omnia  confequere  ut  certe  intelli- 
gas.  Ut  veto  etiam  ipfi  tibi  loci 
propofita  quæfcione  occurrant  , 
exercitatione  confequere.  In  qua 
quidem  nos  te  contmebimus  fi  & 
falvi  redierimus , & falva  ifta  of-? 
fenderimus.  V.  Kal.  Sextil.  Rite- 
gio. 

4ans  la  Grâce, lot fqu’il  avoir  On  trouv^dans  leProIoguo 
yû  que  les  ferviccsn’étoienc  de  cet  Ouvrage  ce  qui  s’éteit 

rlus  agréés  à Rome- 1 Voyez  alors  padè  entre  Trebatius 
i lifc.  de  la  Vie  , 1.  VI- ) & lui.  Il  appelle  Tes  Topi-. 

(éj  TajUa  ^ Irijiotclica , oues  ArijtotclicAl  parce  quq 
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£u  vous  êtes  aimé  fi  tendrement,  m’a  faiç 
encore  Touvenir  de  composer  des  Topiques 
tirés  d’Ariftote.  Je  vous  envoie  cet  Ou- 
vrage de  Rhegium  : il  eft  écrit  avec  au- 
tant d’abondance  que  ce  genre  en  per- 
met. Si  vous  y trouvez  dans  quelques 
endroits  un  peu  d’obfcurité  , il  faut  lon- 
ger qu’il  n’y  a point  de  fcience  qu’on 
puifte  apprendre  par  la  feule  leéture,  fans 
lé  fecours  d’un  maître  & fans  quelqu’exer- 
cice.  Ne  cherchons  pas  fort  loin  des 
exemples.  Croyez -vous  qu’on  pût  ap- 
prendre votre  Droit  civil  dans  les  livres 
feuls  î Quoiqu’ils  foient  en  fort  grand 
nombrejon  a befoin  avec  eux  de  quelque 
maître.  Cependant  fi  vous  lifez  attentive- 
ment & plus  d’une  fois  mes  Topiques  » 
je  fuis  perfuadé  que  de  vous-même  vous 
parviendrez  à les  entendre  : enfuite 
l’exercice  vous  fera  trouver  facilement 
chaque  endroit  lorfqu’il  en  fera  que-» 
dion*  Je  me  charge  de  vous  entretenir 
dans  cette  habitude  , fi  nous  nous  rejoi- 
gnons heureufement  à Rome  & fi  nous 
y trouvons  les  affaires  en  bon  ordre.  A 
Rhegium  le  27.  Juillet* 


la  plus  grande  partie  eft  un 
extrait  d'Ariftote.  Trebatius 
étoit  de  Velie  , où  Ciccron 
l'avoir  rencontré-  Au  refte  , 

S jwrcîi  açn-ftulfiK&t  pat 


le  ftijet  , mais  encore  plus 
clairement  par  la  date  , que 
cette  Lettre  doit  être  après  là 
fuiyame. 

J*  • • 
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EPISTOLA  XX. 

Cicero  Trebatio  S.  D. 


AMabilior  mihi  Velia  fuit  , 
quod  te  ab  ea  fend  amari. 
Scd  quid  ego  dicam  te  , quem 
quis  non  amat  ? Rufio  ( a ) , mé- 
dius fîdius , tuus  ita  defiderabatur , 
ut  fi  effet  unus  è nobis.  Sed  ego  te 
non  reprehendo  , qui  ilium  ad 
ædificationem  tnam  traduxeris. 
Qnanquam  enim  Velia  non  efl:  vi- 
lior  quam  Lupercal  ( b ) , tameti 
ifthuc  malo  quam  hæc  omnia. 
Tu  , fi  me  auaies  , quem  foies , 
has  paternas  poftèfiiones  tenebis  , 
( nefcio  quid  enim  Velienfes  vere- 
bantur  ) neque  Haletem  ( c ) no- 
bilem  amnem  relinques,  nec  Pa- 

{ a)  Rufio.  D’autres  veu-  „ ciund.  Curaverunt.  D’ori 
lent  Rufius  ou  Bufius  : mais  il  conclut  que  Rufîo  étoit  de- 
Manuce  rend  témoignage  la  famille  de  Trebatius.  Cela 
qu'il  a lû  cette  vieille  In-  efî  fort  vraifemblable  par  la 
llcription  à Rome  : „ C.  Vi-  maniéré  dont  Cicéron  parle 
j>  bius.  C.  F.  Macer.  C.  de  lui  , & par  le  foin  que 
?>  Trebatius,  Rufio,  Fa-  Ticbatius  lui  avoic  coafic  da 
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fa 


LETTRE  XX. 


Au  - meme . 


VE  l 1 e m’a  paru  plus  aimable , par* 
ce  que  j’ai  remarqué  que  vous  y 
êtes  aimé.  Mais  , qui  ne  vous  aimeroit 
pas  ? On  attend  votre  Rufion  avec  au- 
tant d’impatience  , en  vérité  , que  fi  ce- 
toit  un  homme  de  notre  rang.  Mais  je 
ne  trouve  point  que  vous  fafiiez  mal  de 
l’employer  à vos  bâtimens.  Quoique 
Velie  vaille  bien  Lupercal , j’aime  mieux 
que  vous  bâtifliez  dans  ce  dernier  lieu. 
Si  vous  m’en  croyez  , comme  c’eft  aflez 
votre  ufage  , vous  conferverez  des  biens 
que  vous  avez  reçus  de  vos  peres.  Je  ne 
lçai  quelles  craintes  les  habitans  de  V elie 
Ce  font  formées  là-deflus  ; mais  , croyez- 
moi  , n’abandonnez  point  le  célébré  fleu- 
ve Hnletes  , ni  la  Maifon  Papirienne.  Le 
petit  bois  que  vous  y avez  eft  charmant. 


conduire  fes  bâtimens. 

( b ) Lupercal.  C’étoit  le 
lieu  où  Remus  & Romulus 
avoient  été  nourris  par  uni 
louve  dans  leur  enfance , & 
celui  oùTrebatiusfaifoitbâ- 
,rir  dans  le  voilînage  de 
iVelie, 


( c ) Haleter n.  D’autres 
écrivent  Heletcm,  8c  fe  fon- 
dent fur  ce  qu’ils  croienc 
que  le  nom  de  P’dit  vient  de 
cette  rivière.  EncfFct , Stra- 
bon  veut  que  les  Grecs  l'aient 
appcllée  Helta. 

*-|-i  • • • . 

T uij 
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pirianam  domum  déférés.  Quan- 
quam  ilia  quidem  habet  lucum, 

{ d ) à quo  etiam  advenæ  teneri  fo- 
lenc  : quem  tamen  (i  excidcris  i 
multum  profpexeris.  Sed  inprimis 
©pportuniim  videtur  , his  præ- 
fertim  temporibus  , habere  pcrfu- 
gium  , primam  eorum  urbem  qui- 
bus  carus  fis  • deinde  tuam  domum 
tuofque  agros  , eaque  remoto , fa- 
lubri,  amœno  loco  : idque  etiam 
mea  interefle  , mi  Trebati , arbi- 
trer. Sed  valebis  , meaque  nego- 
tia  videbis  , meque  Diis  juvandU 
bus  ante  Brumam  ( e ) exfpeclabis. 
Ego  à Sexto  Fadio  , Niconis  difci- 
pulo  {f  ) , librum  abftuli  vipi 

(et)  Habet  lucum.  On  facré  étoit  apparemment 
trouve  auifi  lacum  8c  lotum  j hors  de  renceincc  de  Treba- 
mais  toutes  les  raifons  qu’on  tius  , & que  les  Romains 
pourroic  apporter  contre  lu-  avoient  des  formalités  pref- 
cum  , telles  que  l’ufage  , crites  pour  couper  un  bois 
■qui  ne  permettoit  point  aux  facré  fans  profanation.  D’ail- 
Particuliers  d’avoir  un  bois  leurs,  pourquoi //jcicrfigni- 
iacré  fur  leur  terrain  ; 8c  ficroit-il  toujours  un  bois 
l’impiété  qu’il  y auroit  eu  facré.  On  trouve  dans  plu- 
pour  Cicéron  à propefer  de  lîeurs  Poètes  anciens,  Iu- 
le faire  abbattre  , n’empê-  'cm  crut  faccr  : n’en  peut- on 
chent  point  que  ce  ne  fou  le  pas  conclure  qu’il  y en  avoir 
feul  mot  qui  paroît  ici  con-  donc  qui  ne  l’étoient  pas. 
Venir.  A ces  deux  objections  Ceux  qui  veulent  lotum  , 
ou  peut  réponse  que  le  bois  n'ont  pas  fait  attention  qt* 


'A  T R E B A t I U $.  4i$\ 
tes  paflans  mêmes  ont  regret  de  le  quit- 
ter : cependant  la  vue  feroit  beaucoup  plus 
belle  ii  vous  le  faifiezfcouper.  Enfin,  je 
crois  que  dans  le  rems  ou  nous  Tommes 
Çeft  un  grand  avantage  d’être  alluré 
d’un  azyle  ; premièrement  , dans  une 
Ville  à qui  vous  êtes  cher  -,  en  fécond 
lieu  , dans  une  maifon  & dans  des  terres 


qui  vous  appartiennent  , & dans  une 
campagne  ou  l’air  eft  aufii  Tain  que  la  fi- 
tuation  en  efi:  agréable.  Il  me  lemble  , 
mon  cher  Trebatius , que  j’y  ai  moi- 
même  quelqu’interêt.  Mais  longez  d’a- 
bord à vous  bien  porter  ; prenez  foin  de 
mes  affaires  ; & comptez  , avec  le  Ter- 
cours  du  Ciel , de  me  revoir  avant  Thy- 
ver.  J’ai  pris  à Scxtus  Fadius , difciple 
de  Nicon , un  livre  de  Ton  maître  , qui 
a pour  titre  , N movcof  irtfi  vo^vçciyictn 
O le  charmant  Médecin  1 & que  je  me 


les  noms  d’arbre  étant  fémi- 
nins , à quo  s'accorderait 
mal  avec  fon  fubllantif. 
Ceux  qui  veulent  latum 
n auront  pas  moins  de  peine 
àcrouvcr  un  exemple  d ’txci- 
dere  latum , pour  lupptimer 
un  étang.  Dans  ce  dernier 
fens  , on  veut  que  mulliim 
frofpcxcris  lignine  ,,  vous  y 
,,  trouverez  beaucoup  d’a- 
,,  vantage  : mais  il  cftbicn 
plus  naturel  que  dans  la 
liippolicion  d’un' bois  il  fi- 
gniiie  ;J  vous  aurez  une  vue 


fort  étendue. 

( e ) Ante  Bnirnam,  Cicé- 
ron devoir  être  à Rome  le 
premier  jour  de  Janvier  , 
pour  l’allcmblée  du  Sénac 
fous  les  nouveaux  Conflits. 
Feftus  veut  que  le  mot  de 
Brutna  vienne  de  brtviffimut 
dies  menfis  Decemlxris. 

(f  ) Badin  Nicor.it  difei - 
ptilo.  Nicon  étoit  un  télebre 
Médecin  , dont  Pline  fait 
mention.  11  avoir  écrit  fur 
l'excès  dans  l'ufage  des  ali- 
mens. 

Tv 
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votoqctyiai.  O Medicum  fuavem  J 
meque  docilem  ad  hanc  difcipli- 
nam  ! Sed  Bafiifs  nofter  me  de  hoc 
libro  celavit  j te  quidem  non  vide- 
tur.  Ventus  increbefcit.  Cura  uc 
Valeas.  xm.  Kal.  Sext.  Velia. 


EPISTOLA  XXL 

Cicero  Trebatio  S.  D; 

SI  l i i (a)  caufTam  (b)  te 
docui.  Is  poftea  fuit  apud  me  , 
cum  ci  dicerem , tibi  videri  fpon~ 
fionem  illam  nos  fine  periculo  fa- 
cere  pofle  : fi  bonorum  Turpiliæ 
pofieîfionem  Q.  Cæpio  Prætor  ex 
Edi  cio  fuo  mihi  dédit  : negare 
aiebat  Servium  ( c ) tabulas  tefta- 
menti  efle  eas  quas  inftituiflet  is 

{-a)  Silii.  On  trouvera  aVoit  laiflés.  Turpitius , pa* 
«|Ui écoit  Silius , auliv.  XIII.  renc  de  la  défunte,  deman- 
où  Cicéron  luiéctit  pluficurs  doit  cet  héritage  parce  qu’i! 
lettres.  prétcndoit  queTurpilia  n'a- 

( b ) Caufam.  Il  faut  fça-  voit  point  eu  le  droitde  faire 
voir , pour  entendre  ce  qui  un  teftament  ; ce  qui  obli- 
Hiit  , que  Silius  avoit  reçu  geoît  Silius  de  faire  ce  que 
par  un  Edit  du  fréteur  quel-  les  Romains  appelloient 
ijues  biens  que  Turpilia  lui  ftonfiç , c’eft-à  dire , une  pio- 
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fens  de  docilité  pour  fa  méthode  ! No-, 
tre  ami  Baflus  m’avoir  caché  cec  Ou- 
vrage. Il  n’a  pas  été  fi  réfervé  pour  vous. 
Le  vent  commence  à fouffler.  Je  vous 
recommande  encore  le  foin  de  votre 
Janté.  A Velie  le  20/Juillet. 


LETTRE  XXI. 

Au  même. 

JH  vous  ai  expliqué  l’affaire  de  Silius. 

Il  eft  venu  enfuite  chez  moi,  fur  ce 
que  j’avois  dit  que  , fuivant  votre  opi- 
nion , nous  pouvions  former  la  pro- 
melTe  dans  ces  termes  : » Si  l’Edit  du 
Préteur  Q.  Cepio  m’accorde  la  pofTef- 
» lion  des  biens  de  Turpilia.  Servius  , 
dit-il , prétend  qu’un  tellament  fait  par 


tnefls  par  laquelle  il  s’enga- 
geoit  à payer  telle  fomme  à 
fon  adversaire , en  cas  qu’il 
n’eût  pas  raifon.  L’argent 
étoirmême  dépofé  dans  un 
Temple  , comme  on  faifoit 
auifi  dans  les  cas  qu’on 
nommoit  fucrametito  conlen- 
dere  : mais  il  y avoit  cette 
différence  , que  l’argent  de 
celui  qui  perdoit  la  caufe 
dans  le  premier  de  ces  deux 
cas , ailoit  à l'on  adversaire , 


au  lieu  que  dans  le  cas  du 
ferment  il  ailoit  au  tréfoc 
public.  Voyez  la  Lettre  31. 
de  ce  même  Livre. 

( c ) Servius.  Nom  célé- 
bré parmi  les  Jurilconfultes. 
C’eft  Servius  Sulpicius  , dont 
on  a déjà  parlé  plulîeurs 
fois.  Cicéron , dans  le  livre 
intitulé  , Brut  us  , l’appelle 
,,  Principem  Juriüonfulto- 
rum.  Voye\  fon  éloge  , y if 
dedc.l.X. 

TV 
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qui  factionem  teftamenti  non  ha- 
buerit.  Hoc  idem  Offilium  ( d ) di- 
cere.  Tecum  fe  locutum  negâbat , 
meque  rogavit  ut  fe  Se  caufTam 
fiiam  tibi  commendarem.  Nec  vir 
melior  , mi  Tefta  , ncc  mihi  ami- 
cior  P.  Silio  quifquam  eft , te  ta- 
men  excepto.  Gratifiimum  igitur 
mihi  feceris , fi  ad  eum  ultro  ve- 
neris  ( e ) } eique  pollicitus  eris. 
Sed  , fi  me  amas  , quamprimum  } 
hoc  te  vehementer  etiam  atque 
etiamrogo.  Vale. 


EPISTOLA  XXII. 


Cicero  Trebatio  S.D. 

ILluseras  hieri  inter  fcy- 
phos  : quod  dixeram  , contro- 
verfiam  efie  , poflet-ne  heres  , 
quod  furtum  antea  factum  effet , 
rurti  re£te  agere.  Itaque  , etfi  do- 
mumbene  potus  feroque  redieram , 

(d)  Offilium.  Jurifcon-  ve  le  nom  dans  Pompcnius^de 
faite  fameux  , dont  on  trou-  crig.  J Mis. 
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j|ilelqu’un  qui  n’a  pas  le  droit  d’en  fai- 
te , n’eft  pas  un  véritable  teftâment.  Of- 
jBlius  dit  la  même  chofe.  Il  a dure  d’ail- 
leurs qu’il  ne  vous  en  a point  parlé  , 3i 
ïne  prie  inftamment  de  vous  recomman- 
der fa  perfonne  & fes  interets.  Je  ne 
cûnnois  point  , mon  cher  Tefta  , de 
meilleur  homme  que  ce  P.  Siliys , & jé 
puis  dire  qu’à  l’exception  de  vous  je  n’ai 
pas  de  meilleur  ami.  Vous  m’obligerez 
très-fenfiblement  de  le  voir  comme  de 
vous-même  & de  lui  promettre  vos  fer- 
vices  : mais , fi  vous  m’aimez  , ne  diffé- 
rez pas  long-tems  cette  grâce  que  je  vous 
demande  avec  beaucoup  d’inftances. 


LETTRE  XXII. 

Au  même. 

V Ou  s me  raillâtes  hier  à table; 

d’avoir  mis  en  queftion  fi  un  héri- 
tier pouvoit  appeller  quelqu’un  en  Jufti- 
ce  pour  un  vol  fait  avant  l’héritage. 
Quoiqu’il  fut  tard  &C  que  je  me  reffen- 
tifie  des  fumées  du  vin  , j’eus  foin  en 

f (e)  Vcv.tris.  il  paroît  ici  Lettre  ait  etc  écrite  après  on 
«]t;e  Trcb<uius  Tefta  étoic  devant  fon  voyage  de  Gaule, 
«dors  à Rome , fou  que  cette 
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camen  id  caput , ubi  hæc  contro-* 
verfia  eft  , notavi , & defcriptum 
tibi  mifi  : ut  fcires  id  quod  tu  ne- 
minem  fenfifle  dicebas  , Sex.  ( a ) 
«Ælium  , M.  Manilinm  (b),  M. 
Brutum  (c)  fenfifîe.  Ego  tamen 
Scævolæ  ôc  Teftæ  ( d ) aHentior. 
Yale.  * 


EPISTOLA  XXIII. 


Ciceiud  Fabio  G a l l O.  S,  D. 


TAntum  quod  ( a ) ex  Ai- 
pinati  ( b ) vénéra  m , cum  mi- 
hi  à te  Litteræ  rcdditæ  finit  : ab 


(a)  Sex.  Ælium.  Sextus  la  pénétration  dans  plufieur9 
Ælius  Petus , Jürifconfulte  endroits.  C’eft  lui  dont  parlo 
célèbre , dont  Cicéron  loue  Enniut: 

a 

Egregie  cordants  hemo  , Catus  Ælius  Sextus . 


<-i  y M.  Manilinm.  Ma- 
nucea  cru  que  le  prénom  de 
ce  Jurifconl’ulte  étoit  Ma- 
nitis,  & que  ce  prénom  s’é- 
crivoit  ainlî:  M'.  Il  ne  dit 
pas  fur  quoi  il  fonde  cette 
opinion  On  trouve  dans  les 
Fades  Capitolins,  M.  Mani- 
li us , Conful  en  604.  Cicéron 
parle  de  lui  avec  honneur 


dans  pluiïeurs  de  fes  Ou- 
vrages. 

( c ) M.  Brutum.  Pompo- 
nius  parle  d’un  M.  Brutus, 
grand  Jutifconfulte  , qui 
avoir  compofé  fept  livres  de 
Droit. 

{ d ) Scavola:  & I'c(l<t. 
Trebatius  avoit  apparem- 
ment ces  deux  l'urnoms.  Plu- 
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Arrivant  chez  moi  de  marquer  cet  en- 
droit & de  vous  l’envoyer.  Vous  verrez 
que  Sexr.  Ælius , M.  Manilius  & M.  Bru- 
nis ont  penfé  ce  que  vous  croyiez  qui  n’é- 
toit  entré  dans  l’efprit  à perfonne.  Ce- 
pendant j’embrafle  l’opinion  de  Sceyola 
êc  de  Tefta.  Adieu. 


LETTRE  XXIII, 

Cicerox  à Fabius  G a l l u s.' 

JE  ne  faifois  qu’arriver  d’Arpinum  » 
Iorfqu’on  m’a  remis  votre  Lettre.  J’en 
ai  reçu  par  le  meme  courier  une  d’Avia- 


ficurs  Commentateurs  l'ont 
penfé,  fur  ce  qu'on  les  lui 
donne  -,  le  premier , dans  la 
Lettre  i f . du  neuvième  livre 
à Atticus  ; & l'autre  , dans 
les  Lettres  13.  6:  il.  de  ce 
livre.  Il  eft  certain  que  fon 
véritable  furnom  étoit  Te- 
fta, & l’autre  apparemment 
y avoit  été  joint  à caufe  delà 
grande  conhoiftance  qu'il 
avoit  du  Droit,  dans  laquel- 
le les  deux  Mutius  Sccvola , 
le  grand  Pontife  & l'Augu- 
re , avoient  excellé.  Cicé- 
ron répété  la  conjondtion  O'1, 
comme  pour  marquer  que 
l’opinion  de  Trcbatius  en 
vaut  deux  i à moins  qu’on 


n'aime  mieux  penfer  que 
c’cft  la  faute  des  copiftes  , 
qui,  ignorant  que  Trcbatius 
avoit  deux  furnoms  , ont 
fuppofé  que  Trcbatius  par- 
loir de  deux  petfonnes,  ou 
que  Cicéron  parle  cffedlive- 
mcntdeMucius  Scævola. 

( a ) Tantum  quotl.  Cette 
exprcllîon  paroîtroit  dou- 
teufe,  lî  clic  ne  fc  trouvoic 
encore  au  1.  XV.  des  Lettres 
à Atticus. 

( b ) Affinait.  Maifon  de 
Cicéron  , proche  d’Arpi- 
num , d’où  fa  famille  étoit 
originaire.  Foyc\  fon  Hijl. 
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Cüdemque  accepi  Aviani  ( c ) lit} 
teras  ; in  quibus  hoc  inerat  libera- 
liflimum  s nomina  fe  fa&urum  {d)y 
çum  veniflet  s qua  ego  vellcm  die. 
Fac,  quæfo,  qui  ego  fum , cflTe  te, 
Eft-ne  aut  tui  pudoris  aut  noftri, 
primum  rogarc  de  die , deinde  plus 
annua  poftulare  ? Sed  client,  mi 
Galle  , ( e ) omnia  facilia  fi  Sc  ea 
mercatus  elTes  quæ  & ego  defide- 
rabam  , & ad  eam  lummam  qitam 
volueram.  Ac  tamen  ifta  ipfa  quæ 
te  emilïe  Icribis , non  folum  rata 
mihi  erunt , fed  etiam  grata.  Pla- 
ne enim  intelligo , te  non  modo 
Itudio  fed  etiam  amore  ufum , quæ 
te  delectarint  , hominem  , ut  ego 
lemper  judicavi , in  omni  judicio 
elegantiffimum  , quæque  me  digna 
putaris,cocmilTc.  Scd  velim  maneat 
Damafippus  in  fententia,  Prorfus 

( c)  Aviani.  M.  Æmi-*  ftatues.  Cependant  d’autres 
lius  Avianus&C-  Avianus  liient  Aniani. 

Flaccus  , croient  tous  deux  ( et } Nomina  faüurum. 

amis  de  Cicéron  ; mais  on  ne  N omen  facere , c’étoit  écrire 
peut  deviner  duquel  des  deux  fur  fon  livre  de  compte  les 
il  eft  ici  quellion.  On  juge  noms  de  ceux  à qui  l’on 
feulement  qu’il  étoit  , ou  donnoit  de  l'argent  ou  de  qui 
fculptcur , ou  marchand  de  l’on  en  recevoir.  Amû  il 


jl 
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ftü$  , où  il  me  marquoit  fort  honnête- 
mènt  que  nous  ferions  nos  comptes  à 
fon  arrivée  & que  je  ferois  le  maître  du 
terme.  Mettez-vous  à ma  place  , feriez- 
vous  plus  capable  que  moi  , première- 
ment , de  demander  un  terme  i en  fé- 
cond lieu , de  le  demander  au-delà  de 
l’année  ? Mais  je  ne  ferois  point  dans  cet 
embarras  , mon  cher  Gallus  , fi  vous 
aviez  achevé  ce  que  je  fouhaitois  , & fi 
vous  n’y  aviez  mis  que  la  Tomme  que  je 
vous  avois  marquée  : ce  qui  n’empêche- 
* ra  pas  néanmoins  que  je  ne  ratifie  votre 
marché  & que  je  n’en  aie  même  de  la 
reconnoiffance.  Je  fuis  perfuadé  que 
vous  avezchoifi  avec  tout  lezele  de  l’a- 
mitié ce  qui  vous  a paru  le  plus  agréa- 
ble j & vous  ayant  toujours  connu  beau- 
coup de  goût  » je  ne  doute  point  que  tout 
ce  que  vous  avez  acheté  vous  ne  l’ayez 
jugé  digne  de  moi.  Mais  je  ne  ferois  pas 
fâché  que  Damafippus  fût  toujours  dans 


t’agiflbit  ici  de  régler  ici  avec 
Cicéron  ce  qu’il  devoir  pour 
telle  8c  celle  ftatuë. 

( e ) Mi  Gitlle.  Fabius 
Gallus  , chargé  par  Cicéron 
de  lui  acheter  des  ftatuës  , 
écoicalTez  mal  entré  dans  fes 
intentions  , cane  pour  le 


choix  des  pièces  que  pour  le 
prix,  Damaiippus , dont  le 
nom  vient  plus  bas,  avoir 
offert  de  les  prendre  (î  Cicé- 
ron ne  s’en  accommodoic 
point.  Ce  Damafippe  étoit  lé 
même  apparemment  qu'Ho- 
race  a raillé  ( Sac.  3.  1.  II,  ) 


Infmit  veteres  Jiatu/11  Dartiœfîpptu  tmendo. 


t 
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enim  ex  iftis  emptiônibùs  nullarcl 
defidero.  Tu  autem  ignarus  infti- 


tuti  mei , quanti  ego'  genus  omm- 
110  fignorum  omnium  non  æftimo  , 
tanti  ifta  quatuor  aut  quinque 
fumfifti.  Bacchas  iftas  cnm  Mufis 


Metelli  comparas.  Quid  fimile  ? 
Primum  ipfas  ego  Mufas  nunquam 
tanti  putalTem  : atque  id  feciflern 
Mufis  omnibus  approbantibus.  Sed 
tamen  erat  aptum  bibliothecæ,fi:u- 
diifque  nofixis  congruens.  Bacchis 
vero  ubi  eft  apud  me  locus  ? Ac 
pulchellæ  funt.  Novi  optime  &:  fæ- 
pe  vidi*  Nominatim  tibi  ligna  mi- 
hi  nota  mandaflem , fi  probalïem. 
Ea  enim  ligna  ego  emere  foleo 
quæ  ad  fimilitudinem  Gymnafio- 
rum  (f)  exornent  mihi  in  Palæ- 
ftra  locum.  Martis  vero  fignum 
quo  mihi  pacis  auctori  ( g ) ? Gau- 


( f ) Ad  fimilitudinem 
Cymnafiorum.  On  trouve 
par-tout  l’explication  de  ce 
que  les  Latins  appelloicnt 
après  les  Grecs  6 ymnafia  , 
Paleflrœ,  En  général , c’é- 
toient  des  lieux  propres  aux 
exercices  du  corps  ; mais 


chez  un  homme  tel  que  Ci- 
céron, & chez  tous  les  Ro- 
mains du  mente  goût  , ces 
lieux  étoient  ornés  de  mille 
chofes  qui  avoienc  rapport 
aux  fciences  8c  aux  beaux 
arts. 

{%)  Parif  «nfttriy  Qj| 
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la  même  difpofition  ; car  au  refte  je  n’aj 
point  de  paillon  pour  toutes  ces  emplet- 
tes. Ignorant  mes  vues,  vous  avez  don- 
né pour  ces  quatre  ou  cinq  pièces  plus 
que  je  n’eftime  généralement  toutes  les 
ftatuës  du  monde.  Vous  comparez  ces 
Prêtreffes  de  Bacchus  avec  les  Mufes  de 
Metellus.  Quelle  comparaifon  1 D’a- 
bord , je  ne  donnerois  pas  ce  prix  pour 
les  Mufes  mêmes  de  Metellus  , 8c  je 
m’imagine  que  celles  du  ParnaiTe  ne 
m’en  défavoüeroient  pas.  Direz -vous 
que  des  Bacchantes  conviennent  à ma 
bibliothèque  8c  à mes  études  ? mais  à 
quel  titre  ï Elles  font  fort  belles , ajou- 
terez-vous. Je  fçai  ce  qu’elles  font  8c  je 
les  ai  vues  plus  d’une  fois-,  fi  elles  m’a- 
voient  plu , je  n’aurois  pas  manqué  de 
vous  les  demander  puifque  je  les  çon- 
noiffois.  Mon  ufage  eft  d’acheter  des 
ftatuës  qui  puifTent  donner  au  lieu  où  je 
les  deftine , l’air  des  Gymnafes  de  Grèce» 
Que  fera  la  ftatuë  de  Mars  chez  moi  » 


peut  conclure  de  ces  deux 
mots  ,aulfi-bien que  du  nom 
de  Tulliaqui  fe  trouve  plus 
bas  , que  cette  Lettre  fut 
écrite  après  le  Contulat  de 
Cicéron  , 6c  par  conféquent 
que  l’achat  de.Fabius  Gallus 
ne  fe  fit  point  en  mêrae-tcms 
-£uc  celui  d’Âtticut,  dont  on 


trouve  de  longs  détails  dans 
plufieurs  Lettres.  Mars  fie 
Saturne  ne  font  pas  des  li- 
gnes favorables  dans  les 
idées  des  Aftrologues.  Mer- 
cure , au  contraire , en  eft  un. 
C’eft  là-dclîus  que  roule  le 
badinage  de  Cicéron» 
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deo  nullum  Satlirni  fignum  fuifïe. 

Hæc  enim  duo  ligna  putarem  mihi  a 
ses  alienum  attuliiïe.  Mercuriimal- 
lem  aliqnod fuifleti  Fclicius^puto, 
cum  Aviano  tranfigere  pofTemuSi 
Quod  tibi  deftinaras  Trapczopho-^ 
ron  (A),  fine  dele&at , habebis. 

Sin  autem  fententiam  mutafti  , 
ego  habebo  fcilicet.  ïfta  quideni 
fumma  næ  ego  multo  libentius 
emerim  diverforium  (z  ) Tarraci- 
næ  , ne  femper  hofpiti  moleftus 
iim.  Omnino  liberti  mei  video  efle 
culpam  , cui  plane  res  cercas  man- 
daram  : itemque  Junii  , quem  pu- 
to  tibi  nôtum  elle  , Aviani  fami- 
îiarem.  Èxhedria  ( l ) quædarn 
mihi  nova  funt  indituta  in  portb 
cula  Tufculani.  Ea  volebam  tabel- 
lis  ornate.  Etenim  , fi  quid  gene- 
ris  iftiufmodi  me  dele&at,  pichura 

( h ) Trafe\ofhoron. , une  acheter  une  maifon  Je  pa(Tà- 
ftaruë  apparemment  qui  fou-  ge  , s’appclloit  ancienne- 
tenoit  une  table,  fuivant  la  ment  Anxur.  ( Plih.  1.  Illj 
lignification  du  mot  Grec.  c.  y.  ) Horace  lui  donne 

( i ) Diverforium.  Voyez  même  ce  nom  dans  une  de 
la  Note  (7)  de  la  dix-neu-  les  Satyres, 
viéir.e  Lettre,  1.  VI;  Tarra-  (l)  Exhedria.  C’étoient 
fine,  où  Cicetojj  youloic  des  lieux  propres  à férepos 
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fcjui  ne  propofe  que  la  paix  î Je  me  ré* 
jouis  qu’il  n’y  en  ait  point  aufli  une  dû 
Saturne  •,  car  je  m’imaginerois  que  ce§ 
deux  pièces  m’auroient  apporté  des  det- 
tes. Il  feroit  à fouhaiter  que  ce  fût  pliW 
tôt  quelque  Mercure  , j’en  aurois  peut- 
être  plus  de  facilité  à régler  le  marché 
avec  Avianus.  Vous  aurez  le  Trapezo- 
phoreque  vous  aviez  deftiné  pour  vous, 
s’il  vous  fait  plaifir  ■>  ou  je  le  garderai, 
fi  vous  avez  changé  de  fentiment.  Je 
vous  avoue  que  j’aurois  crû  cette  lommç 
mieux  employée  à m’acheter  une  mai- 
fon  de  partage  à Terracine  , pour  n’être 
pas  toujours  incommode  à mon  hôte. 
C’ert:  uniquement  la  faute  de  mon  Af* 
franchi , à qui  j’avois  marqué  pofitive- 
ment  mes  volontés  ; & celle  aufli  de  Ju- 
nius , que  je  crois  que  vous  connpiflez , 
& qui  eft  ami  d’Avianus.  J’ai  conftruit; 
quelques  Exhedres  d’un  goût  nouveau  , 
pour  mon  portique  de  Tufculum  , & je 
youlois  les  orner  de  tableaux.  Il  n’y  a 
rien  dans  ce  genre  qui  me  plaife  tant  que 
les  peintures.  Cependant  s’il  faut  pren- 

fer,  fou1:  des  portiques  , où  tion  ( V.  VI.  ) : » Confli. 
Poil  voit  fouvent  "dans  les  ,,  tuiintur  autem  in  tribus 
Ouvrages  de  Ciccron  qu'il  ,,  porticibus  exhedri  fpa-j 
nimoit  à former  des  conver-  ,,  tiolte  , habentes  fedes  , iq 
fations  fçavances  avec  des  ,,  quibu?  Rhctores  icliquif 
amis  du  même  goût  que  lui.  ,,  qui  qui  ftudio  dcleota^y 
yitruve  en  fait  cette  dcftrip-  tur , ledere  pofliyiç. 
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dcle&at.  Sed  tamen , fi  ifta  mihl 
funt  habcnda , certiorem  velim  me 
facias,  ubifint,  quando  arcerfan- 
tur , quo  genere  vecturæ  ; fi  enim 
Damafippus  in  fententia  non  ma^ 
nebit , aliquem  pfeudo  - Damafip- 
pum  vel  cum  jadtura  reperiemus» 
Quod  ad  me  de  domo  fcribis  ite- 
rum  , jam  id  ego  proficifcens  mam- 
dabam  meæ  Tulliæ.  Ea  enim  ipfa. 
hora  acceperam  tuas  Litteras  : ege- 
ram  etiam  cum  tuo  Nicia  (m)  9 
quod  is  utitur , ut  fcis , familiari- 
ser Cafïio  ( n ).  Ut  redii  autem , 
priufquam  tuas  legi  has  proximas 
jütteras  , quæfivi  de  meaTullia  , 
quid  egifTet.  Per  Liciniam  fe  egifc 
le  dicebat.  $ed  opinor  Cafïïum  uti 
non  ita  multum  forore.  Eam  por- 
ro  negare  fe  audere,  cum  vir  ab- 
eflet , ( efl  enim  profectus  in  Hif- 
paniam  ( o ) Dexius  ) illo  & ab- 
sente Ôt  infciente  migrare.  Efl  mi- 
hi  gratiflimum  tanti  à te  æftima- 

( m)  "Nicia.  C’étoit  un  ic  qui  efl  aufli  nommé  par 
grammairien , dont  le  nom  Suétone  dans  de  clarit  Gram* 
le.yicut  au  liv.  IX.  Lett.  jp.  mal. 
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Are  ce  que  vous  avez  acheté  pour  moi  , 
prenez  la  peine  de  me  marquer  où  tout 
cela  eft , quand  & par  quelle  voiture  je 
„ pourrai  le  faire  tranfporter.  Si  Da- 
' mafippus  a changé  de  fentiment  , je 
trouverai  quelqu’autre  occafion  de  m’en 
défaire  s même  avec  perte.  A l’égard 
•de  la  maifon  fur  laquelle  vous  m’é- 
crivez pour  la  fécondé  fois , j’avois  dé- 
jà chargé  Tullia  de  mes  ordres  à mon 
départ , car  j’ai  reçu  votre  première  Let- 
tre au  moment  que  je  partois.  J’en  avois 
parlé  auffià  votre  Nicias  , qui  eft  , com- 
me vous  le  fçavez  , fort  lié  avec  Caf- 
fius.  A mon  retour  , & fans  avoir  en- 
core lù  votre  fécondé  Lettre , j’ai  de- 
mandé à Tullia  ce  qu’elle  avoir  fait  : elle 
m’a  dit  qu’elle  avoit  employé  l’entre- 
mife  de  Licinia  ; mais  je  doute  fi  Cafliuç 
voit  beaucoup  fa  fœur  : d’ailleurs  Lici- 
nia a répondu  que  dans  l’abfence  de 
Dexius , fon  mari  , qui  eft  parti  pour 
i’Efpagne  , elle  n’ofe  quitter  fans  qu’il 
en  foit  informé.  Il  eft  bien  flatteur  pour 
moi  de  vous  voir  faire  tant  de  cas  de 

(n)  CafBo.  Il  y a de  l'ap-  Çr?{Tus  écoit  Licinius. 
parence  qu’il  faut  ici  Cr.ijjo  j ( o ) Dexius.  Comme  oç 

cnr  Licinia  ne  peut  être  que  ne  commît  aucune  famille 
la  focur  de  CràlTus  , fuivant  Romaine  de  ce  nom  , Lani- 
l’ufnge  , qui  faifoic  pot-  bin  a cru  qu’il  falloit  li(j) 
.tpr  aux  femmes  le  nom  DecimuSy 

leur  famille.  Le  nom  de 
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tara  confuetudinem  vitæ  vi&ufque 
noftri  : primum  ut  eam  domnm 
fumeres , ut  non  modo  prope  me , 
fed  plane  meeum  habitare  poiïes  : 
deinde  ut  migrare  tantopere  fefti- 
lies.  Sed  ne  vivam  , fi  tibî  concedo 
ut  hujus  rei  tucupidipr  fis , quam 
ego  fum.  Itaque  pmnia  experiar. 
Video  enim  quid  mea  interfit  , 
quid  utriufque  noftrum.  Si  quid 
egero  , faciam  ut  fcias.  Tu  6e  ad 
omnia  refcribes , 6e  quando  te  ex- 
fpc&em , faciès  me , fi  tibi  videtur , 
certiorem.  Vale. 


EPISTOLA  XXIV. 

Ç I C E R O M.  F A.  b X O G A l L o S.  D.. 

AMoris  quidem  tui  , quor 
quo  me  verti  , veftigia  : vel 
proxime  de  Tigellio  {a).  Senft 
enim  ex  Littcris  tuis,  valde  te  labo- 
rafle.  Amo  igitur  voluntatem.  Sed 

• (a)  Dt  Tigellio.  M.  Ti-  Horace  parle  dans  p]  tireurs 
gellius  Hetmogencs  , dont  4c  tes  Satyres  & qui  eïçct- 

roor* 


T 
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Xnon  amitié  & de  mon  commerce  , que 
vous  ayez  pris  une  maifon  où  vous  pour- 
rez non-feulement  vivre  près  de  moi , 
mais  demeurer  véritablement  avec  moi  ; 
enfin , que  vous  marquiez  tant  d’em- 
prefïèment  pour  y venir.  Mais  que  je 
meure  , fi  mon  impatience  cede  à la  vô- 
tre : aufîi  n’épargnerai-je  rien  pour  hâ- 
ter ce  moment  *,  je  fens  combien  j’y  fuis 
intérefTé  , ou  , fi  vous  voulez  , l’intérêt 
que  nous  y avons  tous  deux.  Je  vous  fe- 
rai fçavoir  tout  ce  que  j’aurai  fait.  Ne 
manquez  point  de  me  répondre  -,  &c  mar- 
quez moi  , fi  vous  le  jugez  à propos , quel 
jour  je  dois  vous  attendre. 


LETTRE  XXIV. 

Au  même. 

DE  quelque  côté  que  je  me  tourne  , 
j’apperçois  des  traces  de  votre  ami- 
tié*, & tout  récemment  dans  l’affaire  de 
Tigellius  : car  j’ai  reconnu  par  vos  Let- 
tres combien  vous  l’avez  prife  à cœur. 


loir  dans  l’art  de  chanter. 
On  lit  dans  la  Lettre  47-  du 
treiziéme  livre  à Atticus  , 


Tome  II. 


de  quoi  il  cft  ici  quellion  pac 
rapport  à lui. 


V 


Digitized  by  Google 


44i  LETTRE  DE  CICERON 
pauca  de  rç.  Copias  {[b  ) ( opinor  ) 
olim  , non  omnibus  dormio  : fie 
ego  non  omnibus , mi  Galle  , fer- 
vio.  Etli  quæ  eft  hæc  fervitus  ? 
Olim  cum  regnare  ( c ) exiftima- 
bamur  , non  tam  ab  ullis  quam 
hoc  tempore  obfervor  à familia- 
riflimis  Cœfaris  omnibus , prætec 
iftum,  Id  ego  in  lucris  pono  non 
ferre  hominem  peftilentiorem  pa^ 
tria  fua  [d)  : enmque  addictum 
jam  tum  puto  dTe  Calvi  Licinii 
Hipponactco  præconio  ( e ).  Atvi- 


( b ) Cajtitif , opiner , &c. 
Cicéron  marque  allez  par 
opiner  , qu’il  doutoir  du 
110m  deCapius.  En  effet , il 
patoit  par  d’autres  té  noi- 
gnages  que  ce  nom  était  tout 
diffèrent.  Plutarque  , qui 
rapporte  ce  trait  ( In  Eroti- 
co  ) , nomme  Calba  celui 
qui  , feignant  de  dormir 
lorfque  Méccnas  carcffoit  fa 
femme,  dit  à un  Efclavequi 
voloit  quelque  choie  au  buf 
fet  : ,,  Je  ne  dors  pas  pour 
tout  le  monde.  Sextus 
Pompeius  & Feftus  le  nom- 
ment Cijtpius.  Son  nom  im- 
porte peu  , lorfqu’il  n’efl 
pas  autrement  connu  : mais 
on  voit  ici  quelle  cft  l’erreur 
de  ceux  qui  croient  que  le 
Mcçenas  en  nueffion  écoic 


l’ami  d’Auguffe.  L’avauturo 
étoit  plus  ancienne  , puilque 
Cicéron  la  rapporte  6c  que  le 
Poëtc  Lucilius  en  avoir  parle 
aulfi.  On  ignore  donc  quel 
étoit  ce  Méccnas.  Mais  le 
uon  omnibus  dormio  étoit 
paffé  en  proverbe.  Cicéron 
dit  dans  le  même  fens  , qu’il 
n’étoir  pas  l’efclavc  de  tout 
le  monde  ; c’cft  à-dire  , qu’il 
fccroyoit  obligé  par  lcscir- 
con'tanccs  de  ménager  cer- 
taines perfonnes. 

(O  Cum  regnare  , &c. 
On  lit  dans  l’Oraifon  pro 
Syllit , que  Torquatus  repro- 
choit  alors  à Cicéron  de 
faire  le  Roi.  Hic  ait  fe  illuei 
Regnum  mettm  ferre  non  p'jjc. 

( d ) Patria  /«.t.Tigelliug 
étoit  de  Sardaigne  3 doue 


'igitrzed  by 
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Je  vous  fçais  bon  gré  du  moins  de  l’in- 
tention. Mais  brifons  là-dellus.  C’étoit, 
fi  je  ne  me  trompe , Capius  , qui  difoic 
autrefois  : je  ne  dors  pas  pour  tout  le  monde  : 
Je  puis  dire  de  meme , mon  cher  Gal- 
lus , que  je  ne  fuis  pas  l’Efclave  de  tout 
le  monde.  Encore  , quel  eft  mon  efcla- 
vage  ? Autrefois  , lorfqu’on  a prétendu 
que  je  régnois  , je  ne  recevois  de  per- 
forine autant  de  foins  & de  refpeéls  que 
j’en  reçois  aujourd’hui  des  meilleurs 
amis  de  Céfar  , à l’exception  de  ce  feu! 
perfonnage  Mais  je  regarde  comme  un 
avantage  pour  moi , de  ne  pouvoir  lup- 
porter  un  homme  plus  empefté  que  fa 
patrie  : je  crois  fon  prix  fait  dans  l’efti- 
rne  du  Public,  depuis  les  Vers  de  Cal- 
vus  Licinius.  Sçavez-vous  ce  qui  l’irrite  X 


ï'air  pafloitpourétre  fi  mauvais , que  Martial  a dite 

Jshillo  fa  la  loco  pojfts  cxcludere  : cum  mon 
Vencnt , in  mcdioTibtire  Sardiniaeji. 


( c ) Hihponacleo  prœco- 
ir.o.  Le  Poète  Cornélius  Lir 
çinius  Calvus  avoiefait  une 
Satyre  contre  Tigellius  dans 
le  goût  de  celle  d’Hyppo- 
ii r.x  contre  Antherrnc  S C 
Lu  pale.  Il  avoir  relevé 
cous  fes  vices  ; 8 c depuis 
ce  rems -là  Tigellius  étoit 
comme  livré  à 1 opprobre. 
IvLtruce  a cru  que  c’étoit 


au  contraire  Cicéron  qui  s» 
voit  été  déchiré  par  une  Sa- 
tyre du  Poète  qu’il  nomme  * 
&c  qu’il  n’en  vouloir  à Ti- 
gellius  que  pour  avoir  pris 
plaifir  à lire  cette  pièce-  Mais 
cette  intetprétation  eft  tans 
vraifemblaucc.  Au  telle 
Suétone  nous  apprend  que  le 
même  Calvus  fit  au. fit  une 
Satyre  contre  Julcs-Célat. 

Vij 
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de  quod  fuccenfeat.  Phameæ  ( f) 
càuüam  receperam  , ipfius  quidem. 
cauffa  j erat  enim  mihi  fane  famir 
liaris.  Is  ad  mevenit,  dixitque  ju- 
dicem  fibi  operam  dare  conftitiiif- 
fe  eo  ipfo  die  qup  de  P.  Scftio  ( g ) 
in  coniilium  iri  ncceiïe  erat  (n). 
Refpondi  nullo  modo  me  facere 
pofle , quum  vellem  : alium  diem 
fî  fumfiflet , me  ei  non  defuturum. 
Ille  autem , qui  fcirct  fe  ncpotem  , 
bellum  Tibicincm,  habere  & fat 
bonum  nnctorem  ( i)  , difceffit  à 
me  , ut  mi  videbatur,  iratior.  Ha- 
bcsSardos  vénales  (/)  , alium  alio 
nequiorem.  Cognofti  meam  cauf- 
fam  , de  iftius  Salaconis  ( m ) ini- 

bornoit  !c  rems  qu’on  devoir 
donner  aux  caufes.  Macrobe 
rapporte  la  forme  de  ces 
conleils  , que  les  Juges  te- 
noienc  pour  le  communi- 
quer leur  avis. 

( i ) Tiliicinem a fi  (to- 

re m.  Tigellius  , neveu  de 
Phameas , étoit  chanteur  6c 
joueur  de  flûte.  Comire  on 
ignore  ce  que  peut  lignifier 
ici  knRorem , il  y a de  l’ap- 
parence que  c'eft  une  faute 
de  copi  Ile  pour  cantortm  j 
d’autant  pjus  que  le  ch  a ne 


(/■  ) Phameæ.  C’étoit  l’o- 
racle de  Tigellius  , Affran- 
chi comme  lui  i car  toute 
cette  race  fortoit  de  la  fervi- 
tude.  Cicéron  avoit  pris  fa 
défenfe  contre  les  enfans 
d’Oélavius,  par  rcconnoif- 
fancc  pour  quelques  marques 
d’afiedion  qu’il  en  avoir  re- 
çues. ( Ad  Ait.  1.  XIII. 
Ef  47-  ) 

(g)  P.  Scftio.  Voyez  la 
Jfcttrc  iç.  du  li v.  V- 

( b ) Keieffe  étal.  U y 
atoit  une  Loi  de  Pompée  qui 
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’J’avois  entrepris  la  caufe  de  Phameas , à 
cjui  je  croyoïs  devoir  ce  fervice  , parce 
qu’il  étoit  aflurément  de  mes  amis.  Il 
vint  me  dire  que  fon  Juge  avoit  choifi 
pour  fon  affaire  le  jour  meme  où  le  Con- 
leil  devoir  s’affembler  pour  P.  Seftius*. 
Je  lui  répondis  que  malgré  mon  inclina- 
tiou , il  m’étoit  impoflible  de  le  fervir 
ce  joiir-là  ; mais  que  s’il  en  vouloit  pren-« 
dre  un  autre  il  pouvoir  compter  fur  moi* 
Fier  apparemment  d’avoir  un  neveu  qui 
eft  excellent  joueur  de  flûte  & qui  chan  • 
te  aflez  bien  , il  parut  me  quitter  d’un  air 
fort  mécontent.  Voilà  ce  que  c’eft:  que  les 
Sardes  , gens  d’un  caraéVere  vénal  , 6c 
pires  les  uns  que  les  autres.  Vous  voyez  la 
méchanceté  de  ce  Sdlaton  * à laquelle  je 

«oit  fon  art  principal.  Horace  dit:  (Sat.j.l.  i.) 

Invidcat  quod  & Hermogencs  ego  cunto , 


It  dans  un  autre  endroit  / 

S ardus  habebat 

Ille  Tigelliits  hoc  : Cafar , qui  cogéré  pofjet , 

Si  pcieret  per  amiciliam  patris , atque  fitam  , non 
Quidquam  proficerct , &c. 


On  voit  dans  ces  derniers 
Vers,  que  Tigellius  abufoit 
aVecCéfar  mèmc,de  l’amitié 
que  ce  maître  de  Rome  avoit 
pour  lui.  Il  n’étoit  pas  fur- 
prenant  qu'il  fe  méconnût 
avec  Cicéron. 

(I)  Surdos  ■venait s-  C’é- 


toit  un  proverbe  , comme 
celui  du  mauvais  air  de  Sar- 
daigne. Il  étoit  fondé  fur  le 
grand  nombre  d’Efclaves 
que  cette  Ifle  fournifloit. 

( m ) Salaconis.  On  trou- 
ve deux  Salacons;  l’un  dans 
Suidas,  qui  étoit  un  pauvre 

y “i 
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quitatem.  Catonem  tuum  ( n ) 
mihi  mitre  : cupio  enim  legere.  Me 
adhuc  non  legifte,  tnrpe  utriqne 
Moftrum  cil. 


EPISTOLA  XXV. 

C I C E R O M.  F A B I o Gallo  S.  D, 

QU  o d Epiftolam  confciUam 
doles  , noli  laborare.  Salva 
eft.  Domo  petes , cum  libe- 
bit.  Quod  autem  me  mones  ( a ) , 
valde  gratum  eft  , idque  ut  femper 
facias  rogo.  Vidcris  enim  mihi  ve- 
reri,  ne,  (I  iftum  habuerimus , ri- 
deamus  ( b ) yz\<>T a.  e-upS'oviov.  Sed 

lefnent  Cicéron  , mais 
Bruttts  8c  plufieurs  autres 
n’avorent  pas  fait  difficulté 
deloiietcet  illuftre  malheu- 
reux pendant  la  vie  de.Cé- 
far,  qui  fe  contenta  de  ré- 
pondreàces  éloges  pat  deux 
Livres  intitulés  , Antica- 
toncs. 

( a ) Me  moites.  C ail  us 
avoit  apparemment  recom- 
mandé à Cicéron  de  ne  pas 
trop  fe  livrer  au  penchans 


orgueilleux  ; l’autre  , dans 
l’Interprcte  d’Ariftophane  , 
qui  étoit  pere  d’Autolicus  8c 
fort  décrié  pat  l'cxccs  de  fes 
débauches  8c  de  fa  molleflë. 
Ce  nom  pouvoit  convenir  à 
Tigellius  fous  l’un  8c  l’autre 
titre. 

(n)  Catonem  tuum.  Gal- 
lus  avoit  compofé  l’éloge 
de  Caton  d’Utique-  Voye\ 
ÏHift.  sle  Cher.  I.  VIII.  où 
l’on  remarque  que  n®n-feu- 
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tt’ai  pas  donné  d’autre  fujet.  Envoyez- 
moi  votre  Caton  , que  j’ai  une  vive  impa- 
tience de  lire.  Il  elt  honteux  pour  vous  8c 
pour  moi  que  je  ne  l’aie  point  encore  lu. 


LETTRE  XXV. 


Au  meme. 


N’A  y e z point  d’inquiétude  pour 
votre  Lettre  , que  vous  croyez  dé- 
chirée ; elle  eft  entière,  & vous  l’enver- 
rez prendre  chez  moi  quand  vous  le  fou- 
hairerez.  Vos  confeils  me  fontplaifir  , 8C 
je  vous  prie  de  me  les  continuer  toujours. 
Vous  paroiflez  craindre  que  fi  Céfar  de- 
vient le  maître  , les  rieurs  ne  foient  pas 
de  notre  côté.  Prenons  garde  à nous  : le 


qu’il  avoir  à railler  Célar. 
Proye\  quelques-unes  de  Tes 
tailleries  au  liv.  VIII.  de  fa 
Vie. 

( b ) Rideamus  , &c . Ce 
proverbe  Grec  adifïèrentes 
origines.  Les  uns  le  font  ve- 
nir d’une  herbe  de  Sardai- 
gne , qui  caufoit  la  jnort  â 
ceux  qui  en  goûtoient  , 
mais  qui  les  faifoit  mourir 
en  riant.  D’autres  le  tirent 
d'un  ufage  du  même  pays  , 
où  l’on  immoloic  à Saturne 
j;s  vieillards  qui  pailoient 


foixante-dix  ans  , & cette 
cérémonie  fc  faifoit  en 
riant.  D’autres,  enfin  , di. 
fent  que  les  vieillards  mê- 
mes , dans  le  tems.  qu’on 
les  immoloit,  & que  pour 
orner  le  facrifice  on  leur 
donnoit  de  grands  coups 
de  fouet  fur  le  bord  de 
leur  fiofle  , fc  faifoient  un 
honneur  de  rire.  Ainfi  le 
ris  Sardinicn  fignifioit  un 
ris  mêlé  de  douleur.  V 
Erafm.  Adag. 

y üij 
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liens  tu  , manum  de  tabula  ( c ). 
Magifter  adeft  citius  quam  puta- 
ramus.  Yereor-ne  in  Catoilium 
Catoninos  (</).  Mi  Galle,  cave 
putes  quidquam  melius  quam  Epi- 
Itolæ  tuæ  partcm  ab  eo  loco  : ce- 
tera labuntur  ( e ).  Secreto  hoc  au- 
di  , id  tecum  habeto , ne  Apellæ 
quidem  liberto  tuo  dixeris.  Præter 
duos  nos,loquitur  ifto  modanemo. 
JBene  malene  vidcro  : fed  quidquid 
eft,  noftrumeft.  Urge  igitur,  ne 
tranfverfum  unguem  ( quod  aiunt  ) 
à ftilo.  Is  enim  eft  dicendi  opifex. 
Atque  equidcm  aliquantum  jam 
ctiam  no£tis  afïumo.  Vale. 

( c ) M.tnum  de  tabula,  ninos.  Cet  endroit  eft  fort 
C’eft  une  figure  prife  des  oblcur  ,&  l'on  ne  s’accorde 
jeunes-gens  qui  appreuent  à ni  fur  lefensni  fut  le  texte, 
peindre  & qui  n’ofent  tra-  les  uns  veulent,  neinCato. 
vaillcr  devant  un  maître,  nem  , Cato  in  nos  ; ce  qui  fi- 
Céfar  revenoit  de  la  guerre  ficroit  ,,  je  crains  qu’il  ne 
d’Efpagnc.  CelTons  de  rail-  ,,  faflc  du  mal  à Caton  , 6c 
lcr  , dit  Cicéron , le  Maître  ,,  que  ce  que  nous  avons 
arrive.  „ fait  à l’honneur  de  Caton 

( 4 ) In  Catoninm  Cato.  1 „ ne  nous  fafTe  du  mal 


by  Google 
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Maître  eft  revenu  plutôt  qu’on  ne  s’y  at- 
tention. J’ai  peur  qu’il  ne  falTe  prendre' 
aux  Catoniens  le  même  chemin  qu’à  Ca- 
ron. Il  n’y  a rien , mon  cher  Gallus,  de 
comparable  à Impartie  de  votre  Lettre  qui 
fuit  ces  deux  mots  : le  rcjîe  pafil.  Rece- 
vez ceci  en  fecret , gardez-le  pour  vous  , 
8c  ne  le  communiquez  pas  même  à vo- 
tre Apellas.  Il  n’y  a que  vous  & moi  qui 
foyons  capables  de  ce  langage  : nous 
verrons  ce  qui  en  arrivera  -,  mais  quoi- 
qu’il en  foit  , cette  maniéré  de  parler 
nous  eft  propre.  Ne  vous  relâchez  point, 
8c  que  rien  ne  vous  fafte  changer  de  ftyle. 
Notre  homme  s lui-même  , n’eft  pas  no- 
vice dans  l’art  de  bien  dire.  Mais  je 
rte  m’apperçois  point  que  j’ai  déjà  pris 
quelque  chofe  fur  la  nuit.  Adieu. 


„ auffi.Mais  jetrouvepla*  de  Manuce  fur  ccc  endroit , 8c 
vraifemblancedans  la -leçon  Aulugelle  liv.  XVI.  c.  7. 
que  je  préféré.  Si  l’on  pré-  J’en  raporterai  feulement  ce 
rend  qu’il  faudroit  Catonia-  Vers  de  Laberius  , où  l’on 
nos  au  lieu  de  Catoninoi , 8c  voit  du  moins  que  Catotiium 
Catonianum  au  lieu  de  Cato-  n’étoic  pas  un  mot  inconnu; 
riinm  , on  n’a  qu’àconfulter 

Tollet  bona  fuie  vos  Orcut  in  Catonium, 

(e)  Cetera  labuntur.  Ce  font  deux  mots  de  la  Lettre 
de  Gallus. 

T 


W 
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EPISTOLA  XXVI. 

- . * * . > 

C I C E R O G A L L O ( il  ) S.  D,  ’• 

CU  m decimum  jam  dierri 
graviter  ex  inteftinis  ( b ) la- 
borarcm  : neque  iis  qui  mea  opéra 
uti  volebant  , me  probarem  non 
valere  , quia  febrim  non  haberem  , 
fugi  in  Tufculanum  : cum  quidem 
biduum  ita  jejunus  fuiflem , ut  ne 
aquam  quidem  guftarem.  Itaque 
confeetns  languore  & famé , ma'* 
gis  tuum  officium  defideravi  quam 
abs  te  requiri  (c)  putavi  meumf 
Ego  autem  cum  omnes  rnorbos  rc- 
formido  , tum  quod  Epicurum 


(a)  G.iüo.  On  doute  fi 
cette  Lettre  eft  au  même 
Galîus . a -qui  font  les  précé- 
dentes , Sc  fi  elle  n’cft  pas 
plutôt  à Q.  Fabius  San^a 
Galîus,  fur  ce  que  dans  phi- 
fieuts anciens  Manuicrics  les 
précédentes  fe  trouvent  à la 
fuite  des  Lettres  à Vai  ron  , 
&:  que  relié  ci  avec  la  fui- 
■vante  ion;  ici  placées.  San^a 
Calius  eteit  eu  exil  pendant 


la  Dictature  de  Céfar,&  l’au- 
tre Galîus  éroit  à Rome.  Le 
premier  ccoit  Epicurien  : 
l’autre , Académicien.  Enfin 
c’étoient  deux  liommcs'dif- 
férens  : mais  il  n’y  a rien 
néanmoins  dans  les  Lettres 
d’où  l’on  puifie  tirer  plus 
de  lumière.  Seulement  on 
Croit  voir  que  celle-ci  fur 
écrire  l’année  du  Coniitlac 
de  P.  Lcncuius  ôi  de  Q. 
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LETTRE  XXVI. 


Cicéron  à Gallus. 


IL  y a dix  jours  que  je  fuis  atta- 
qué d’une  colique  violente  ; & ne 
pouvant  prouver  à ceux  qui  ont  bcloin 
de  moi  que  je  me  porte  mal , parce  que 
je  n’ai  pas  la  fièvre  } j’ai  pris  le  parti  de 
fuir  dans  ma  maifon  deTufculum.  De- 
puis deux  jours  j’avoisdéja  gardé  un  jeûne 
ifi  opiniâtre  3 que  je  n’avois  pas  même  pris 
de  l’eau.  Ainli,  accablé  comme  je  dois 
l’être  , de  langueur  tk  de  faim  , je  me 
crois  plus  en  droit  d’attendre  quelque  té- 
moignage de  votre  fouvenir , que  vous 
de  m’en  demander  du  mien.  En  général 
je  crains  beaucoup  toutes  fortes  de  ma- 
ladies, mais  fur-tout  celles  que  les  Stoï- 
ciens reprochent  à votre  Epicure  , c’eil- 


îcllus  Népos , parce  qu’on 
trouve  dans  l'Oraifon  pi o 
Scxtio  que  le  fils  de  Lentu- 
lus , donc  le  Couper  augurai 
caula  la  maladie  de  Cicé- 
ron , fut  créé  Augure  cette 
même  année.  Voici  les  ter- 
mes : ,,  Video  P.  L.ntulum 
,,  in  hoc  inil'ero  fquaîorc 
fordibus  , cui  uperior 
„ idem  & vinleni  pateis  5c 


j,  praicextarn  Populi  judicio 
j,  togam  dederir, 

( b ) Ex  nutùilrs.  C’êloit 
apparemment  une  in  dge» 
ftion , iuivie  d’une diairiiée. 

( <:  ) /jt  te  rrqix  Câl- 
ins s’éroit  plain:  de  ce  que 
Cite  on  ne  l’avoit  pas  ni  à 
for. départ , ou  de  ce  qu'il  ne 
lui  avoir  pas  écrit, 

y vj 
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tuum  Stoïci  male  accipiunt , qui* 
dicat  ( d ) S'vtrvpM*  K&j  S'va-iVTipiKii  naSt)  , 

lîbi  molefta  eflfe  : quorum  alterum 
morbum  edacitatis  eiïe  putant , al- 
terum etiam  turpioris  intemperan- 
tiæ  ( e ) . Sane  J'vtnvTipiay  pertimue- 
ram  (f).  Sed  vila  eft  mihi  vel  loci 
mutatio  , vel  animi  etiam  relaxa- 
tio , vel  ipfa  jam  fortafle  fenefcen- 
tis  morbi  remiflio  profuifle.  Atta- 
men  , ne  mirere  unde  hoc  accide- 
rit , quomodove  commiferim  : Lex 
fu  mptu  aria  (g)  quæ  videtur  aitôtm 
attuliiïe  , ea  mihi  fraudi  fuit.  Nam 
dum  volunt  ifti  lauri  terra  nata  , 


(d  ) Quia  dicat.  On  lit 
dans  Diogene  Laërce  une 
lettre  d'Epicurc  à Idomc- 
néc  , dans  laquelle  ces  mots 
fetrouvcnt.  Cicéron  les  tra- 
duit plus  au  long  dans  Ton 
fécond  livre  de  Ftnih.  Les 
Stoïciens  , qui  prétendoient 
que  le  Sage  étoit  fupérieur  à 
la  douleur  , méprifoient  la 
foiblelTc  d’Epicure  : mais  il 
croit  bien  plus  raifonnable 
qu’eux  , puifau’en  recon- 
noiilant  la  douleur  pour  un 
Çrand  mal,  ilfaifoic  profef- 
lion  de  ne  pas  s’en  laillct 
vaincre.  Cependant  les  vai- 
ncs afte&ations  des  Stoï- 


ciens faifoient  que  les  Epi- 
curiens étoient  regardés 
comme  des  gens  mois  8c 
fans  courage.  Cicéron  mê- 
me raille  Epicure  au  deuxiè- 
me livre  des  Tufcul.  , , For- 
„ ticulum  , dit-il  , fe  in 
y,  torminibusfic  inftrangu- 
„ ria  fua  præbear.  C’eft  en- 
core une  aüuiïon  aux  termes 
de  fa  Lettre. 

( e)  Turpioris  intempe- 
runtime.  Cela  s’entend  fans 
explication.  Cependant  les 
Médecins  atttibuent  cetce 
maladie  à d’auttes  caufes- 

I f ) Pcrlimueram.  Son 
mal  a’étoit  pas  la  dyfl'cnce» 
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»-dire , les  douleurs  d’entrailles  & dans 
la  Velfie , parce  qu’ils  attribuent  les  unes 
à la  gourmandife,&  celles-ci  à quelqu’in» 
tempérance  encore  plus  honteufe.  Fran- 
chement je  me  croyois  menacé  de  la  dyf- 
fenterie  -,  mais  je  me  trouve  bien  d’a- 
voir changé  de  féjour  & d’avoir  donné 
un  peu  de  relâche  à mon  efprit , fi  ja 
n’en  ai  pas  plutôt  l’obligation  à la  lon- 
gueur du  mal , qui  diminue  toujours  en 
vieilliiïant.  Mais  pour  prévenir  l’éton- 
nement que  vous  auriez  de  la  caufe , ou 
vous  épargner  la  peine  de  la  chercher  » 
je  vous  conférerai  que  je  dois  m’en  pren- 
dre à la  Loi  fomptuaire  , qui  fembloie 
avoir  introduit  la  frugalité.  Les  volup- 
tueux voulant  mettre  en  honneur  les  lé- 


rie  , puifqu'il  ne  faifoit  que 
la  craindre  : mais  la  diar- 
rhée fe  change  quelquefois 
en  dyilênteric. 

(g  ) Lex  fumtuarix.  Fn- 
xre  plusieurs  Loix  portées 
en  divers  terns  contre  l’cx- 
ccs  delà dépenfe  , Aulugclle 
& Macrohc  citent  celle  de 
JLicinius,  dont  il  y a d'au- 
tant plus  d’apparence  qu’il 
eft  ici  queftion  , que  c’eit  la 
feule  où  l’on  trouve  le  terme 
de  terra  nata  . comme  Cicc- 
ron  s’en  ferr  ici.  ( Aul.  Gel. 
1.  i.  c.  14.  Macrobe  ,1.  3.  ) 
Elle  régloit  la  Comme  qu'on 
jouyoit  employer  pour  f» 


table  , fur  tour  Jaus  certains 
jours  , tels  que  ceux  des 
nôces , où  le  luxe  étoit  porté 
jufqu’â  l’extravagance.  Elle 
affignoit  la  quantité  dechair, 
&c.  mais  elle  ne  bornoit 
perfonne  pour  les  fruits  de 
la  terre  : Sed  quidquid 

,,  natum  ciTct  è terra  , vite  , 
5,  arboreque  , promifeue 
„ atque  indefînitc  largita: 
eft.  Sylla  , Lépidus  , Julcs- 
Célar  , &c.  portèrent  aullr 
des  Loix  fomptuaires.  Mais 
le  luxe  & la  gourmandife  , 
comme  Cicéron  le  remar- 
que , prenoient  alors  un  au- 
ne cours. 
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quæ  Lcge  excepta  fane  , in  liono* 
rem  adduccre,  fungos,  helvellas, 
herbas  omnes  ita  condiunt , ut  ni- 
hil  poffit  efle  fu  avius.  In  cas  cum 
incidiflem  , in  Cœna  Augurali  (/z) 
apud  Lentulum  , tanta  me 
arripuit  ^ ut  hodie  primum  videa- 
tm*  cœpiffeconfifterc.  Ita  ego  , qui 
me  oftreis  &:  murænis  ( i ) facile 
abftincbam  , à beta  & à malva  de- 
ccptus  fum.  Pofthac  igitur  erimns 
cautiores.  Tu  tamen  cum  audilïes 
ab  Anicio  ( vidit enim  me  naufean- 
tem  ) non  modo  mittendi  caufTam 
juftam  habuifti , fed  etiam  vifen- 
di.  Eîro  hic  co'dto  commorari 

.O  ^ , O # 

qnoad  me  renciam.  Nam  & vires 
& corpus  amifi.  Scd , li  morbum 
depulcro  , facile  , ut  fpero  , ilia 
rcvocabo.  Valc. 

( h ) în  cœna  augurait.  Le  rorl  f liv.  Ttl.  c.  6.)  queQ. 
fils  de  1J.  Lentulus  avoir  etc  Hortenfius  fut  le  premier  qui 
reçu  au  Collège  des  Au  g u-  fi:  l'crvir  des  paons  dans  un 
res.  U fe  fijilbit  apparem-  repas  augurai.  Pline  rapport 
ment  des  fêtes  dans  ces  occa-  tant  le  même  trait  ( 1.  X. 
fions.  On  trouve  dans  Var-  c.  2.0.  ) , appelle  ce  repas  y 
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gumes , parce  que  la  Loi  les  excepte  * 
ont  inventé  des  afiaifonnemens  fi  déli- 
cats pour  les  moulferons  & pour  les  au- 
tres efpéces  d’herbes  , qu’on  ne  peut  rien 
s’imaginer  de  plus  délicieux.' Je  fuis  tom- 
bé fur  un  de  ces  mets , au  feftin  Auçm- 

• -,  O » 

rai  de  Lentulus j la  diarrhée  m’a  pris  avec 
tant  de  violence,  qu’elle  ne  commence 
• que  d’aujourd’hui  à me  donner  un  peu  de 
relâche.  Ainfi  , moi  qui  m’abftenois  fans 
peine  de  manger  des  huîtres  & des  lam- 
proies , je  me  luis  lai  lie  féduire  par  des' 
cardons  & des  mauves  : mais  cet  acci- 
dent m’infpirera  plus  de  précaution# 
Anicius  m’a  vû  dans  les  convul lions  dit 
mal  -,  il  vous  en  a fait  le  récit  : n’étoit-ce 
pas  alfez  pour  m’attirer  quelqu’un  de 
votre  part  , ou  meme  votre  vilîte  \ Je 
compte  de  demeurer  ici  julqu’au  réta- 
blillement  de  mes  forces  -,  car  je  les  ai 
perdues , & je  fuis  clans  une  langueur 
pitoyable.  Mais  lorfque  je  ferai  délivré 
du  mal , je  me  fiate  que  tout  le  refte  re- 
viendra facilement.  Adieu. 

ttdjicittlir.  ,,-Pavoncm  , cibi  ce  poiflon  , fur-tout  de  celui 
,,  gratia , Roms:  ptimus  oc-  de  nier:  car  il  y a atiili  dcî 
,,  cidic  Oraror  Hortciituis  lamproies  d’eau  douce.  TH 
,,  adjiciali cccna  Saccrdo:ii.  lestai  oient  venir  du  détroit 
( i ) .U j: j.  Les  Ko-  de  Sicile  , où  clics  palIoiciH 
mains  faifoicnr  grand  cas  de  pour  excellente». 
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- EPISTOLA  XXVII. 

Cicero  Gallo  (a)  S.  D. 

MIror  curmeaccufes,cumti. 

bi  id  facere  non  liceat  ; quod. 
û liceret,  tamcn  non  dcbebas.  Ego 
enim  te  in  Cônlîilatit  obfèrvaram. 
Etais, fore, ut  te  Cœfar  rellituat  [b).{ 
Mnlta  tu  quidem  dicis  , fed  tibi 
nemo  crédit.  Tribunatum  plebis 
dicis  te  mea  caufla  petiilfe.  Uti- 
nam  fcmper  elfes  Tribunus!  inter- 
celforcm  nonquæreres.  Negasme 
auderequod  fentiani  dicere.  Quad 
tibi,  cum  impudenter  me  rogares  , 
parum  fortitcr  refponderim.  Hæc 
tibi  fcripd , ut  ifto ipfo  in  genere , 
in  quo  aliquid  polie  vis,  te  nihil 
elfe  cognofccres,  Quod  f huma- 
niter  mecum  queftus  elfes , liben- 

( a ) G.tllo.  On  n’eft  pas  lus  , différent  des  deux  dont 
plus  sur  du  nom  de  ce  Gai-  j’ai  parlé  Le  Commentateur 
lus  que  du  précédent.  Pig-  Viétorius  a fait  fur  cette  Ler- 
hius  ( Annal.  XVI.  ) prc-  tre  une  longue  Dillercati 
tend  que  c’cfl  un  radius  Gai-  qui  fe  trouve  à la  lia  u 
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Au  même. 

JE  m’étonne  de  vos  accufations.  Vous 
n’avez  pas  droit  de  me  les  faire  \ &c 
quand  vous  l’auriez  , il  vous  convien* 
droit  mai  d’en  ufer.  Je  vous  ai  ménagé  , 
dites-vous  3 pendant  votre  Confulat  3 8c 
peut-être  ferez-vous  rétabli  par  Céfar. 
Vous  dites  bien  des  chofes , & perfonne 
ne  vous  croit.  C’elt  pour  moi , ajoutez- 
vous  , que  vous  avez  demandé  le  Tri- 
bunat  du  Peuple.  Plût  au  ciel  que  vous 
fuliiez  toujours  Tribun  -,  vous  ne  feriez 
point  dans  le  cas  de  chercher  un  inter- 
cedeur.  Vous  me  reprochez  de  n’ofer 
dire  ce  que  je  penfe  j comme  11  je  ne 
vous  avois  pas  répondu  avec  afTez  de 
vigueur  lorlque  vous  m’avez  interrogé 
avec  beaucoup  d’impudence.  Je  vous 
écris  dans  ces  termes , pour  vous  faire 
fentir  que  vous  n’êtes  rien  dans  le  genre 
même  où  vous  croyez  valoir  beaucoup. 

Notes  de  Manuce.  On  n’en  ( b)  UtteCcefarreJiituat. 
comprend  pas  beaucoup  I!  piroît  clairement  ici  que 
mieux  quel  etoit  le  fu|et  de  cette  Lettte  fut  écrite  fous  le 
la  querelle  carre  Gallus  & règne  de  Céfar, 

Cicéron. 
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453  LETTRE  DE  CICERON 
ter  tibi  me  <k.  facile  purgafïem* 
Non  enim  ingrata  mihi  funt  quæ 
fecifti , fed  quæ  fcripfifti  molcfta. 
Me  autem  , proprer  qnem  ceteri 
liberi  funt  ( c)  , tibi  liberum  non 
vifum  demiror.  Nam  li  falfa  fue- 
runt , quæ  tu  ad  me  , ut  ais,  detu- 
lifti , quid  tibi  ego  debeo  ? Si  ve^ 
ra , tu  es  optimus  teftis  quid  mihi 
Populus  Romanus  debeat. 


EPISTOLA  XXVIII. 

M.  Cicero  Curio  (a  ) S.  D. 

ME  M i n î cum  mihi  delîpe- 
re  videbare  quod  cum  illis 
potius  viveres  quam  nobifeum. 
Erat  enim  multo  domicilium  hu- 
jus  urbis  ( cum  quidem  hæc  urbs  ) 
aptius  humanitati  & fuavitati 

( c ) Ceteri  liberi  funt  , blemcnt , le  reproche  auquel 
CTc.  Il  parle  du  fervice  qu’il  il  répond  , eitde  garder  trop 
avoir  rendu  à la  liberté , en  de  ménagement  par  rapport 
découvrant  la  conjuration  à l’ufurpationdcCéfar. 

*lc  Catilina  ; ôc  yraifembla-  (4)  Curie,  C’eft  ce  Cu-» 
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Si  vous  m’aviez  fait  vos  plaintes  avec 
plus  d’honnêteté,  j’aurois  pris  plailir  à 
me  juftiher , & je  l’aurois  fait  aifémentv 
Ce  n’eft  pas  contre  votre  conduite  que 
je  fuis  irrité  , c’eft  contre  la  maniéré 
dont  vous  m’écrivez.  Il  eft  bien  fur  pre- 
nant que  je  ne  vous  paroiffe  pas  libre , 
moi  à qui  les  autres  doivent  le  bonheur 
de  l’être.  Si  les  rapports  que  vous  vous 
vantez  de  m’avoir  faits  étoient  faux  , 
quel  droit  avez-vous  lur  ma  reconnoif- 
fance  ? s’ils  étoient  vrais  , vous  fçavez 
mieux  que  perfonne  les  droits  que  j’ai 
fur  celle  du  Peuple  Romain. 


LETTRE  XXVI1L 

Cicéron  à Curiu  s. 

JE  me  fouviens  du  tems  où  vous  me 
paroiiïiez  fou  , d’aimer  mieux  vivre 
avec  les  Grecs  qu’avec  nous.  Le  féjour 
de  cette  Ville,  lors  du  moins  que  Rome 
méritoit  de  porter  ce  nom , convenoit 
beaucoup  mieux  à la  politelfe  & à la 
douceur  de  votre  cara&ere  , je  ne  dis  pas 

rius  qui  étoit  Tribun  du  Peu-  de  fa  Vie,  1.  IV.  & V-  llea 
pie  lorfquc  Cicéron  fut  rap-  eil  parlé  dans  un  grand  nom-* 
pelle  de  l’exil.  Voyez  iTlift,  bre  de  Lettres, 
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tiiæ  , qüani  tota  Peloponnefus  * 
iiedum  Patræ  {b).  N une  contra 
& vidifle  mihi  multum  videris  * 
cum  prope  defperatis  his  rébus  , te 
in  Græciam  contulifti  , & hod 
tempore  non  folum  fapiens  , qui 
hinc  abfis , fed  etiam  beatus.  Quan- 
quam  quis  , qui  aliquid  fapiat  , 
îiunc  elle  beatus  poteft  ? Sed  quod 
tu  , cui  licebat  , pedibus  es  confe- 
cutuSjUt  ibi  efles,  ubi  nec  Pelopida-* 
rum  ( c ) , nofti  cetera  ; nos  idem 
propemodum  confequimur  aliara- 
tione.  Cum  enim  (alutationi  ( d ) 
nos  dedimus  amicorum  ( quæ  fit 
hoc  etiam  frequentius  quam  fole- 
bat , quod  quai!  avem  aîbam  ( e ) i 
videntur  bene  fententiam  civem 
videre  ) abdo  me  in  bibliothecam. 
Itaque  opéra  efficio  tanta  , quanta 
fortaiïe  tu  fenties.  Intellexi  enim 

( b ) Patrie.  Curius  voyant  les  défordres  de  la  Maifon  de 
les  affaires  en  défotdre  après  Pelops.  Le  même  trait  fe 
la  guerre  de  Sicile  , étoit  al-  trouve  dans  la  Lettre  30.  de 
le  exercer  le  commerce  à Pa-  ce  même  livre, 
ttas , Ville  du  Pélopoliefc,  ( d ) Sahitatiom  , &c. 

( c ) Nec  Pelopidarum  , L’ufagc  des  Romains  étoic 
<ÿ"e.  Il  fait  allufion  à quel-  de  vifiter  le  matin  leurs  amis, 
que  Poëce , qui  avoit  peint  Voyt\  ï AveriiQement  de 
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feulement  que  Patras  , mais  que  le  Pélo- 
ponefe  entier.  Aujourd’hui  que  tout  eff 
prefque  défefperé  , je  trouve  que  c’eft 
avoir  lu  fort  jufte  dans  l’avenir  que  de 
yous  être  retiré  dans  la  Grece  j & vous 
me  paroiffez  non-feulement  fort  fage, 
mais  fort  heureux  d’avoir  quitté  Rome 
dans  ces  conjonctures.  Cependant , com- 
ment pouvoir  être  heureux  à préfent, 
quand  on  a quelque  fagefTe  ? Mais  le 
bonheur  dont  vous  avez  l’obligation  à 
vos  pieds,  d’être  dans  un  lieu  où  vous 
n’entendez  plus  parler  de  ces  Pelopi- 
des . . . f . vous  fçavez  le  refte  j je  réiiflis 
prefque  à me  le  procurer  par  une  autre 
voie.  Après  avoir  reçu  les  vif tes  de  mes 
amis  , qui  font  même  plus  fréquentes 
.qu’autrefois  , parce  qu’un  citoyen  qui 
penfe  bien  eft  aujourd’hui  pour  eux  com- 
me un  prodige  ; je  me  cache  dans  ma  bi- 
bliothèque. Ainii  mes  Ouvrages  font  tels 
que  vous  pouvez  vous  l’imaginer  : car  je 
nie  fouviens  qu’un  jour  que  j’étois  che^ 
vous , me  reprochant  ma  mélancolie  <8ç 

fcHijîoire  de  Cicéron.  Martial  dit  ; 

Prima  [aimantes  atque  altéra  conlinet  hcra. 

( e ) Avem  albam.  l’arcc  dans  le  mêmefens,  unmcrlg 
que  les  oifeatix  blancs  font  blanc . 
tares.  On  diroit  aujourd'hui 
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ex  tuo  fermone  quodam,cummcam 
mœftitiam  6c  defperationem  accu-.  - 
fares  domi  tuæ  , dicere  te  , ex  rneis 
libris  animum  meum  defiderare, 
Sed  me  hercule  6c  tum  Rempubli- 
cam  lugebam  , quæ  non  lolum 
fuis  erga  me  , fed  etiam  meis  erga 
fe  beneficiis  erat  mihi  carior  : 6c; 
hoc  tempore , qnanqnam  me  non 
ratio  folum  confolatur  , quæ  plu- 
rimum  debet  valere  , fed  etiam 
dics  , quæ  ftultis  quoque-  mederi 
folet  : tamen  doleo  , ita  rem  com- 
munem  ciTe  dilapfam  , ut  ne  fpes 
quidem  melins  aliquando  fore  re^- 
linquatur,  Nec  vero  nunc  quidem 
culpa  in  co  eft  in  cujus  poteftate 
omniafunt  ( nifi  forte  idipfum  elle 
non  debuic)  ; fed  alio  cafu , alia 
etiam  noftra  eulpa  fie  acciderunt , 
ut  de  præteritis  non  fit  queren- 
dum.  Rcliquam  fpem  nullam  vi- 
deo. Quare  ad  prima  redeo.  Sa-. 
pienter  hæc  reliquifti , fi  confilio  : 
féliciter,  fi  cafu.  Yale, 
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mon  abbattement,  vous  me  dites  que  vous 
ne  me  trouviez  pas  autant  de  courage  que 
j’en  marque  dans  mes  livres.  Mais  je  puis 
vous  affurer  également , 8c  que  je  pieu- 
rois  alors  la  République  , à qui  mes  fer- 
vices  & les  bienfaits  dévoient  m’atta-r 
cher  beaucoup  •,  8c  qu’aujourd’hui , mal- 
gré le  fecours  que  je  tire  de  la  raifon  , 
qui  ne  doit  pas  être  fans  force  , 8c  même 
du  tems , qui  eft  le  remede  des  efprits 
les  plus  bornés , je  m’afflige  encore  de 
voir  la  République  fi  ruinée , qu’il  ne 
refte  pas  même  d’efperance  qu’elle  puifle 
prendre  une  meilleure  face.  Au  refte, 
pn  n’en  doit  pas  même  accufer  à préfent 
celui  qui  jouit  du  pouvoir  abfolu  ; du 
moins  li  l’on  ne  veut  pas  difputer  fur 
le  droit  : mais  il  faut  attribuer  une  par- 
tie de  nos  maux  au  fort , l’autre  à nos 
propres  fautes,  8c  ne  pas  nous  plaindre 
du  paffe.  En  un  mot,  comme  je  ne  vois 
plus  rien  à efperer  , je  répété  ce  que  j’ai 
dit  en  commençant  : fi  c’eft  avec  ré- 
flexion que  vous  avez  pris  le  parti  de 
vous  retirer , je  vous  trouve  fort  fage  5 
fi  c’eft  un  effet  du  hazard , vous  êtes  Ion 
heureux.  Adieu. 
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EPISTOLA  XXIX. 

Curius  M.  Ci. ce  roni  fuo  S. 

SI  vales  , bene  eft  ; fum  enim 
[a)  tuus  , At> 

rici  noftri.  Ergo  fniâus  efl:  tuus , 
mancipium  iilius  : quod  quidem  fi. 
inter  fenes  ( b ) coemtionales  vé- 
nale profcriprerit , egerit  non  mul- 
tum.  At  ilia  noftra  prædicatio 
quanti  efl:  ? nos  ? quod  fimus  : 
quod  habeamus  , quod  hommes 
exiftimemur , id  omne  abs  te  ha.- 
bere.  Quare  , Cicero  mi , perleve- 
ra  conftanter  nos  confervare  , &c 
Sulpicio  rucceflTori  ( c)  nos  de  me- 

( a ) Snm  enim,  O'c.  C’cft  dans  cc  fens  que  Lucrèce  a 
d»  ( l.III.  ) : 

Vitaque  mancibio  nulli  datur , omnibus  ufu. 

(b)  Inter  feues,  &c.  Ce  fans  pour  les  empêcher  dp 
palTage  fuppofe  des  ufages  vendre  témérairement  leur 
Romains  qui  nous  font  peu  bien.  Ils  dévoient  ccrecapa- 
connus.  Il  y a de  l’apparence  blés  de  b en  juger  du  prix  des 
que  les  vieillards  dont  parle  chofes.  Ou  peut-être  n’étoit- 
Curius  étoient  les  tuteurs  ce  que  des  gens  prépofés  par 
qu'un  pere  lailloit  à fes  en-  le  Public  [pour  aliifter  aux 

LETTRE  XXIX. 


À CICERON.  4^5 


LETTRE  XXIX. 

C u r i u s à Ton  cher  Cicéron. 

SI  votre  fanté  eft  bonne  , je  m’en  ré- 
jouis beaucoup.  Vous  avez  fur  moi 
Le  droit  d’ufage , comme  Atticus  a celui 
de  propriété  , &c  vous  recueilLez  ainfi  les 
fruits  d’un  fonds  qui  lui  appartient. 
Mais  s’il  lui  prenoit  envie  de  me  faire 
fervir  de  par-dçllus  dans  quelque  vente  , 
il  n’y  gagneroit  pas  beaucoup  : au  lieu , 
mon  cher  Cicéron  , que  vous  ne  de- 
vçz  pas  regarder  comme  un  fruit  mcpri- 
fable  la  profeflîon  que  je  fais  ouverte- 
ment de  vous  devoir  tout  ce  que  je  fuis  , 
tout  ce  que  je  polïede,  & toute  l’opinion 
qu’on  a de  moi.  Ne  celiez  donc  pas  de 
vous  interelfer  à ma  confervation  , &ç 
recommandez  - moi  dans  les  meilleurs 
termes  au  fuccefleur  de  Sulpicius  , afin 

▼entes.  Quoiqu’il  en  fcrît,  le  ces.  Plaute  dit  (Bacch.  IV^ 
nom  de  coemptionalis  fenex  fç.  $.  ) : 
eft  connu  pat  d’autre?  tta- 

. Ni tnt  Priatno  nofirc.fi  qui  s efi  emptor , cocmtionalcm  [met* 
Vendant  ego  , venaient  quent  habco  , &c. 

(c)  Sulptciifucceffbn.  Le  nommé  dans  la  Lettre  fuj* 
/vpccflpur  fte  Sulpicius  eft  vante.  C’ptoii  Acilius, 

Tome  //. 
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liore  nota  ( d ) commendas  , quo 
facilius  tuis  præceptis  obtcmpcrare 
poflimus , tequc  ad  ver  lubentes 
videre  & noftra  refigere  , deporr 
tareque  tuto  poflimus.  Scd , ami- 
ce  magne  , noli  hanc  Epiftolam 
Attico  oftendere  : fine  eum  erra- 
re  , & putare  me  virum  bonum 
( e ) efle , non  folere  duo  parietes 
de  eadem  fidelia  dealbare.  Ergo, 
patrone  mi,  benevale  , Tironem- 
que  (f  ) meum  faluta  noftris  ver- 
bis.  Dat.  ad  mi.  Kalend.  Novemb. 

W ■ ■ ■ ■ — — -? 

EPISTOLA  XXX. 

Cicero  Curio  S.  D. 

EG  o vero  jam  te  nec  hortor  , 
nec  rogo , ut  domum  redeas , 
quin  hinc  ipfe  evolare  cupio,  ëc 
a’Jiquo  pervenire  ubi  nec  Pelopi- 

(d)  De  mcliore  nota.  Fi-  (e)  Vir\im  bonum.  Cu- 
£urcprilc  des  marques  qu’on  rius  badine  en  paroiflam 
uiettoit  fur  les  flacons  pour  craindrcqu'Aiticus  ne  !e  crût 
Jairc  connoître  l'année  du  capable  de  jouer  le  double, 
ï .a.  . Le  ^rovcibc  fuivant  reYÎç^ 


. ■ • ■-*  K; 
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.que  j’en  pui (Te  exécuter  plus  facilement 
vos  ordres , & qu’au  prinrems  prochain 
le  plailîr  de  vous  voir  me  foit  rendu  , 
avec  la  fatisfadion  de  tirer  d’ici  mes 
effets  & de  n’avoir  rien  à rifquer  pour 
le  tranfport.  Mais  , mon  illuftre  ami  , 
gardez  - vous  bien  de  montrer  cette 
Lettre  à Atticus  j laiffez-le  dans  Ton  er- 
reur , & ne  l’empêchez  point  de  me 
croire  un  homme  de  bien  > qui  n’eft  pas 
capable  de  blanchir  deux  murs  du  même 
pinceau.  Je  vous  fouhaite  une  bonne 
lamé,  mon  cher  protedeur , & je  vous 
prie  d’agréer  que  je  falue  ici  Tiron.  Le 
19.  Odobre. 


LETTRE  XXX. 

Cicéron  à Curius. 

EN  vérité  , loin  de  vous  exhorter  3c  de 
vous  engager  par  mes  prières  à reve- 
nir ici , je  fouhaite  moi-même  d’en  fortir 
promptement, & de  me  retirer  dans  quel- 
que lieu  où  je  n’entende  plus  parler  de 

,à  la  même  idée.  étoit  d Patras  où  Ciccton  l’a- 

if)  Tironent.  Curius  voit  lailfc  malade.  Hiji,  de 
lavoit  pii  lier  amitié  avec  Cicer.  t.  V. 

, tandis  que  cflui-ci 

Xij 
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darum  nomen  ( a ) , nec  facta  au- 
diam.  Incredibile  eft  quam  turpi- 
rer  mihi  facere  videar  qui  his  re- 
bus intcrfim.  Næ  tu  vidcris  multo 
ante  providifle  quid  impenderet , 
tum  cum  bine  profugifti.  Quan- 
quam  hæc  etiam  auditu.  acerba 
nuit,  tamen  audire  tolerabilius eft 
quam  videre.  In  eampo  ( b ) certe 
non  fuifti  , cum  H.  H.  Comitiis 
quæftoriis  inftitutis  , fella  Q.  Ma- 
ximi  ( c)  ,qucm  illiConfulem  elle 
dicebant , pofita  elTet  : quo  mor- 
tuo  ntintiato  , fella  fublata  eft.  Ille 
aucem,  qui  Comitiis  Tributis  {d) 


( a J Pelafiidarum  nomen. 
P’cft  la  même  citation  que 
que  dans  U Lettre  pécé- 
dente. 

[b)  In  eampo.  Le  champ 
de  Mats  , où  Ce  tenoient  les 
grandes  Ailemblpes  du  Peu- 
ple pour  l’éle&ion  des  Ma- 
gillrats , 8cc. 

(c)  Sella  Q.  Maximi. 
On  trouve  toute  cette  Hiftoi- 
rt  dans  Dion  , 1.  JCL11I,  Cp- 
far  ne  s’étant  point  concerné 
d’avoir  voulu  obtenir  le 
Confulat  dans  Ion  abfcn- 
ce  & de  s’en  être  mis  en  pof- 
fellion  avant  que  de  rentier 
<ji  Rouie,  ayoit  marqué  l’ex- 


cès de  fon  pouvoir  en  y re- 
nonçant bien-tôt , pour  met- 
tre à l'a  place  avant  la  fin  de 
l’année  Q.  Fabius  Maximus 
& Caius  Trebonius.  Mais 
Fabius  Maximus  étant  mort 
le  dernier  jour  de  fon  exer- 
cice , il  prit'  envie  à Céfar 
de  remplir  quelques  heures 
qui  revoient  de  ce  jour  pac 
la  nomination  d’un  nouveau 
Çonfui,  qui  iie  devoit  l’être 
ainû  que  jufqu'au  lende- 
main. C’étoit  une  maniéré 
de  favorifer  Tes' amis  , à qui 
ce  court  honneur  ncdonnoit 
pas  moins  le  titre  &:  tous  les 
droits  de  Çonfulaitcs,  Ckc* 
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c,es  Pélopidesni  de  leurs  actions.  Vous  ne 
fçauriez  croire  combien  je  me  crois  dés- 
honoré d’allifter  à tout  ce  qui  pâlie  ici* 
Que  vous  avez  fagement  pénétre  dans 
l’avenir,  lorfqiie  vous  avez  pris  le  parti 
de  la  fuite  ! Le  feul  récit  de  tant  d’excès 
eft  odieux  : mais  il  eft  toujours  plus 
fupportable  que  la  vûë.  Vous  aviez  du 
moins  le  bonheur  de  n’être  pas  au  champ 
de  Mars  * lorfqu’à  huit  heures  du  ma- 
tin , dans  les  Comices  qui  fe  tenoient 
pour  l’éleétion  des  Quefteurs  , on  plaça 
flans  l’Alfembléè  la  chaire  de  Q.  Màxi- 
mus , qui  palîoit  eneore  pour  Conful. 
Sa  mort  fut  enfuité  déclarée  , «5c  l’on  fit 
difparoître  la  chaire.  Notre  homme  * 
qui  avoit  pris  les  Aufpices  pour  les  Co- 
ron déplore  un  fi  horrible  fort  bien  cette  complication 
abus  du  pouvoir  fuprême.  de  faits  ; mais  il  n'explique 
j e Commentateur  Viétorius  point  dans  quelle  vûc  elle 
rapporte  une  ancienne  In-  peut  avoit  été  faite, 
feription  , qui  reptéfente 

C.  Julius  CœsAr.  1117.  Sinè 
Cohlega  Dicf. 

Q.  Fabius  Maxim. 

C.  Trebonius 
C.  F.  V.  F. 

C.  C A N i n I U s C.  F. 

Q.  Fabius  Maximus  avoit  ( d ) C omit  lis  tributis.  il 
commandé  l’armée  d’Efpa-  y avoit  trois  fortes  de  C o- 
gne.  Suétone  l’appelle  Tri - miccs  , fuivant  les  trois  dU 
mejiis  Confularis  , par  la  vifions  du  Peuple,  l.cs  uns 
railon  que  je  viens  de  rap-  s'appelaient  Curia/a  , ôc 
jpoiur.  fs  teuoient  par  Curies  ï 1m 

Xiij 
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effet  aufpicatus  , Centuriata  ha- 
huit,  Col,  H.  vu.  (e)  renuntia- 
vit,  qui  ufque  ad  Kalendas  Jan- 
efict  j quæ  crant  futuræ  mane  po- 
ftridic.  Ita  , Caninio  Confule  r 
fcito  neminem  prandiffe  (f).  Ni- 
hil  tamen  eo  Confule  mali  fa- 
ctum eft.  Fuit  enim  mirifica  vigi- 
lantia  , qui  fuo  toto  Confulatu 
fomniim  non  viderit.  Hæc  tibi  ri- 
dicula  videntur.  Non  enim  ades* 
Qnæ  fi  videres , lacrymas  non  te- 
neres.  Quid  fi  cetera  fcribam  ?' 
Snnt  enim  innumerabilia  generis 
ejufdem  : quæ  quidem  ego  non 
ferrem  , nifi  me  in  Philofophiar 
portum  contulifiem  , 6 c nifi  habe- 
rem  focium  ftudiorum  meorum 


autres  , Centuriata  , & fe 
tenoient  par  Centuries  ; tes 
troilîémes  , Tribut  a , parce 
qu'ils  fe  tenoient  par  Tribus. 
Voye\  Neuf  art , /.  I.  c.  7. 

(e)  H.  VII.  Les  heures 
du  jour  fe  comptoient  diffé- 
remment , fuivant  l'ufagc 
des  différentes  Nations.  I.es 
Babyloniens  comptoient  de- 
puis le  lever  du  folcil  juf- 
qu’au  lever  du  jour  fuivant. 
Xes  Athéniens  au  contrai- 


re h depuis  un  coucher  du" 
folcil  jufqu’à  l’autre.  Les 
Ombriens  depuis  un  midi 
jufqu’à  l’autre.  Les  Egyp- 
tiens Sc  les  Romains  depuis 
le  milieu  de  la  nuit  julqu’au 
milieu  de  la  nuit  fuivante. 
Ainfi  c’étoit  toujours  vingt- 
quatre  heures  chez  les  uns 
comme  chez  lesautres.  Mais 
c’eft  ce  qu’on  appelloit  à 
Rome  le  jour  civil  ; car  on- 
comptoir  d’ailleurs  depuis  lç 
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inices  des  Tribus , ne  laifla  pas  de  tenir 
celles  des  Centuries.  A deux  heures  apres 
midi  il  annonça  un  Conful , qui  devoir 
l’être  jufqu’au  premier  jour  de  Janvier  j 
c’eft-à-dire  , jufqu’au  lendemain.-  Ap- 
prenez par  eonféquent  cjue  fous  le  Con- 
luiat  de  Caninius  perfonne  n’a  dîné.  Ce- 
pendant il  n’y  a point  de  reproche  à fai- 
re au  gouvernement  du  Conful  ; fa  vigi- 
lance a été  fi  merveilleufe  , qu’il  n’a  pas 
dormi  pendant  toute  la  durée  de  (ou 
Confulat.  Ce  récit  vous  paroît  comique  •, 
mais  fi  vous  étiez  préfent  comme  nous  , 
vous  auriez  peine  à retenir  vos  larmes* 
Que  feroic-  ce  , fi  j’entrois  dans  le  dé- 
tail? Je  ne  finirois  point.  Il  me  feroic 
impolfible  de  foutenir  ce  fpeéjtacle , fi 
je  ne  m’étois  réfugié  dans  le  port  de  la 
Philofophie,  avec  notre  cher  Atticus,  qui 
s’eft  rendu  le  compagnon  de  mes  études. 
Vous  m’écrivez  que  vous  lui  appartenez 


lever  du  foleil,  8t  c’eftdans 
■ ce  dernier  fens  qu’il  faut  en- 
tendre les  jours  des  Calen- 
des , des  Ides  8c  les  calculs 
ordinaires  du  tems  -,  de  forte 
que  bora  II , en  fuivant  le 
méridien  de  Rome  , reve- 
noit , le  dernier  jour  de  né- 
cembre,à  neuf  heures  du  ma- 
tin. 

(/)  'Nenunem  prandijje. 
Ou  ayoic  dîné  à l’heure  od 


Caninius  fut  rïommé  Con- 
ful ; 8c  comme  fon  Confulât 
expiroit  à la  fin  du  jour  ci- 
vil , il  eft  vrai  qu’il  ne  dîna 
8c  qu’il  ne  dormit  point 
pendanc  qu’il  fut  Conful  » 
car  il  n’cft  pas  vraifemblable 
qu'il  fe  fût  couché  avant 
minuit  , où  commcnçoit  le 
jour  civil  qui  appattenoir 
au  Confulat  fuivant.  I'oye\ 
l’Hifi.  deCicer.  I.  IX. 
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Atticum  noftrum  : eu  jus  quurri 
proprium  te  efTe  feribis  mancipio 
& nexu  j meum  âü terri  ufu  &:  fru- 
ctu , contentus  ifto  fum.  Id  enim 
eft  cujufque  proprium  , quo  quiC 
que  fruitur  atque  utitur.  Sed  hæc 
alias  pluribus.  Acilius  ( g ) qui  in 
Græciam  cum  legionibus  ( h ) mif- 
fus  eft  , maximo  meo  beneficio 
eft  : bis  enim  eft  à irie  judicio  ca- 
pitis  ( i ) , rebus  falvis  defenfus  j 
& eft  hômo  non  ingratus  , meque 
vehementer  obfervat.  Ad  eum  de 
te  diligentiflime  fcripfi  , eamque 
Epiftolam  cum  bac  conjunxi  : 
quam  ille  quomoda  aeceperit , 6c 
quid  tibi  polîicitus  fit , velim  ad 
me  feribas.  Vale, 

( g ) Acilius.  C’étoic  ce  Gouvernement  de  la  Grèce  $ 
fuccefleur  de  Sulptcius  , â Sulpicius. 
qui  Curius  prioit  Cicéron  de  ( h y Cum  legionibus.  J'ai 

le  recommander.  On  voit  faic  remarquer  que  tous  les 
dans  la  Lettre  6.  du  liv.  VI.  Gouverneurs  n’étoient  point 
que  Céfar  avoir  donné  le  envoyés  avec  une  année*  Ce* 


~1 
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l>ar  droit  de  propriété  , & que  vous  êtes 
à moi  pour  l’ufage  & les  fruits.  Je  fuis 
très-fatisfait  de  mon  partagé  -,  càr  la 
joüilîance  & l’ufage  font  une  forte  de 
propriété.  Mais  nous  traiterons  une  au- 
tre fois  cette  matière  avec  plus  d’éten- 
due. Acilius  , qui  eft  envoyé  en  Grecô 
avec  les  légions  , m’a  des  obligations 
confidérables.  J’ai  pris  fa  défenfe  avec 
fuccès  dans  deux  caufes  capitales.  AulTi 
fuis-je  très-fatisfait  de  fa  reconnoilîance 
ik  des  témdifniaces  de  fon  attachement. 
Je  lui  écris  très-foi^neufement  en  votre 

O 

faveur  > ik  je  joins  ma  Lettre  à celle-ci. 
Ne  manquez  pas  de  m’apprendre  com- 
ment il  l’aura  reçue  & ce  qu’il  vous  au- 
ra promis. 

la  dépetidoit  des  ckconftan-  l'eniprifontlemenr,folt  l'exilj 
Ces-  car  il  n’y  avoit  que  le  crime: 

(i)  Judicio  cafitis.  On  de  haute  trahifon  qui  expo- 
appellent  ainii  les  caufes  oü  sât  à la  perte  de  la  vre. 
la  condamnation  portoit,f«it 
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EPISTOLA  XXXI. 


ClCERO  CüRIO  S.  D. 


FAcile  perfpcxi  ex  tuis  Lit- 
teris  , quod  femper  ftudui , &c 
me  à te  plurimi  fîeri , & te  intel- 
ligere  quam  mihi  carus  elles.  Quod 
cum  uterque  noftrum  confecutus 
cft , reiiquum  cft  ut  officiis  certe- 
mus  inter  nos  j quibus  æquo  ani- 
mo  vel  vincam  te , vel  vincar  abs 
te.  Acilio  non  fuifte  necefle  (a) 
meas  dari  Litteras  facile  patior. 
Sulpicii  tibi  operam  intelligo  ex 
tuis  Litteris  non  multum  opusfuiL 
fe , propter  tuas  res  ita  contrarias  , 
ut  , quemadmodum  feribis  , nec 
caput  nec  pedes.  Equidem  vellem 
ntl  pedes  haberent  ( b ) , ut  ali- 
quando  redires.  Vides  enim  exa- 


( a 1 Non  fuifte  neccfftt- 
7iai.  Les  Lettres  de  recom- 
mandation que  Cicéron  lui 
avoit  envoyées  pour  Aci~ 
lius , lui  devenoient  inutiles 
par  ion  départ  de  Pacras , &i 


il  n’avoit  point  eu  befoin  de 
Sulpicius,  parce  que  le  foir» 
qu’il  avoit  eu  de  ralïèmblcr 
tous  les  biens  le  délivroitde 
toutes  (orres  d’embatras. 

( b ) Ut  pedes  babeieist. 
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LETTRE  XXXI. 

Au  même . 

JE  reconnois  aifément  dans  votre  Let- 
tre que  j’ai  beaucoup  de  parta  votre 
eltime , & que  vous  êtes  permadé  de  l’a- 
mitié que  j’ai  pour  vous  ; deux  chofes 
que  j’ai  toujours  eues  fort  à cœur.  Etant 
fatislaits  ajnfi  l’un  &c  l’autre , il  ne  nous 
relie  qu  a difputer  entre  nous  qui  l’em- 
portera par  les  lervices , & je  vous  allu- 
re qu’il  me  fera  égal  de  vaincre  ou  d’être 
vaincu,  J’apprens  fans  peine  qu’il  n’a  pas 
été  nécelfairede  rendre  mes  Lettres  à Aci- 
lius.  La  vôtre  m’apprend  que  vous  n’avez 
pas  eu  grand  befoin  du  fecours  de  Sulpi— 
cius,parce  que  votre  bagage  ell  fi  bien  ar- 
rangé , que , pour  me  fervir  comme  vous 
du  proverbe,  on  n’y  voit  palïer  ni  pieds  ni 
tête.  Que  n’a-t-il  du  moins  des  pieds,  pour 
lervir  enfin  à vous  ramenerici? Vous  voyez 
qu’il  ne  relie  plus  rien  de  l’ancienne  ur- 

C’eft  une  ptaifanrcric  allez  licite  de  ta  traduire  littérale- 
froide  , à laquelle  néan-  rnciK.  Des  ballors  bien  coin- 
moins  Curius  a donné  Heu  pofés  tv’ont  ni  tête  ni  pieds» 
naturellement  par  l’expref-  c’cft- à dire  , qu’ils  font  bico 
&gd  pi  écédewc.  U fetoit  dif-  arrondis. 

Xvj 
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ruifle  jam  veterem  urbanitatem  (c)  i 
ut  Pomponius  nofter  fuo  jure  poflït 
dicere*  nifi  nos  pa-uci  retiiieattnus 
gloriam  antiquam  acticam.  Ergo 
is  tibi  , nos  ei  fuccedimus.  Vcni 
jgitur  , quæfo  y ne  tamen  femen 
iirbanitatis  üna  cum  Repubîica  in^ 
tereac.  Y ale^ 


EPISTOLA  XXXII, 


Cicero  Volümnio  (a)  S,  D, 


QU  o d fine  prænômine  y fami- 
liariter  ut  debebas  , ad  me 
Epiftolam  mififti , primnm 
addubitavi , nnm  à V olumnio  Se- 
natore  (c)  effet,  quo  cum  mihi 
eft  magnus  ufus  i deinde 

O 


( c ) Veterem  urbanita- 
lem.  Cicerôn  tomboit  un 
peu  dans  le  défaite  qu’Ho- 
race  reproche  aux  vieillards, 
laud.ttor  temporis  aBi.  Il  en- 
tend iciC.  L.-elius  , Lucilius 
le  Poëte  fatyrique,L.  Craflus 
l’Orateur  , Grauius,  C.  Ju- 
lius Strabo,  &c.  Mais  il  ne 
parole  pas  d'ailleurs  que  de 
fun  lents  Rome  fût  û dé- 


pourvue de  finelleêc  d’urba- 
nité. Pompcrttius  Atticirs 
émit  également  ami  de  Cicé- 
ron & de  CuriUs , comme  on 
l’a  vu  dans  la  Lettre  XXIX, 
Il  avoir  plus  droit  qu'un  au-' 
tre  de  s’attribuer  le  mérité 
de  l’Atticifme  , puifqu’il  en 
avoit  tiré  ion  for  no. h.  Cicé- 
ron fait  bien  de  1 honneur  i 
Cutius  en  lui  donnant  1» 
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fcanité  , & que  notre  cher  Pomponius 
eft  en  droit  de  dire  à prêtent  j Nous  font- 
vies  bien  peu  de  gens  qui  confèrvions  encore 
l'ancienne  gloire  attiqtie.  Il  eft  votre  fucceft- 
leur  & je  fuis  le  fiefi.  Hâtez- vous  donc  de 
venir , pour  empêcher  que  la  femence 
de  l’urbanitc  ne  périfte  avec  la  Répu- 
bliques 


LETTRE  XXXI L 


Cicéron  à Volumnius* 


EN  recevant  votre  Lettre  , qui  eft  faiVs 
prénom  , comme  il  convient  à la  fa- 
miliarité de  notre  amitié , j’ai  d’abord  eit 
quelque  doute  fi  elle  n’étoic  pas  de  Vo- 
lumnius  le  Sénateur  , avec  lequel  j’ai 


premier  rang  danscé  genre , 
& paroît  bien  modeftede  ne 
prendre  que  le  troifiéme. 

(a  J Vchtmnio.  C'cft  Vo. 
iumnius  Eutrapclus , Cheva- 
lier Romain  , dont  Fe  nom 
& le  carattcre  reviennent 
dans  la  lettre  ir>.  du  lîv.IX. 
amoitrcax  de  Cytheris,  Ca- 
médicnne  , & Intendant  des 
Ouvriers  d’Antoine  pendant 
la  guerre  civile.  Il  tut  tué 
dans  la  fuite  par  les  amis  de 
M,  battus.  On  lui  avoir  don- 


né le  furnom  d’Eutrapelus  i 
caufc  de  fa  politeflc  & de  foiï 
enjoûinenc  ; ce  qui  paroît  icî 
fort  bien  confirmé. 

( b ) Sine  pranomine.  Oh 
voit  dans  fa  vie  d’Atticus 
par  Népos , que  fe  prénotfi 
de  ce  Volumnius  étoit  Pu- 
bliui. 

( c ) P'ohtrnnio  Senatcre. 
le  furnom  de  Volumnius  le 
Sénareur  , qui  étoit  auiïv 
fort  ami  de  Cicéron  , étoit 
Lucius. 
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Litterarum  fecit  ut  intelligerem 
tuas  efle.  Quibus  in  Litteris  om- 
nia  mihi  perjucunda  fuerunt , pra> 
ter  illud  , quod  parum  diligenter 
poflèiïio  falinarum  mearum  \ d)  te 
procuratore  defenditur.  Ais  enim  , 
ut  ego  diceflerim  , omnia  omnium 
di£ta , in  his  eciam  Seftiana  ( e ) , 
in  me  confcrri.  Quid  ? tu  id  pâte- 
ris?  Nonne  défendis  ? Non  refl- 
ftis  ? Equidem  fperabam  ita  nota- 
ta  me  reliquifTe  généra  didtorum 
meorum  , ut  cognofci  fua  fponte 
poflent.  Sed  quando  tanta  fœx  eft 
in  urbeut  nihil  tam  fit  (f} 

quod  non  alicui  veiluftum  efle  vi- 
dcatur  j pugna,  fi  me  amas,  nid 
acuta  , nifi  clegans  v^ifCox»  y 

nifi  ( g ) bellum  , nid 

ayant  vécu  du  te  ms  de  Cicé- 
ron , il  ne  paroît  pas  doir- 
teux  que  ce  Scftius  , donc 
Cicéron  avoir  honte  qu’on- 
lui  attribuât  les  mauvaifes 
plaifanterics  , ne  lut  le  mê- 
me lot  que  Catulle  a peint 
dans  une  de  fes  Ipigraiumes. 
Pour  avoir  fait  un  louper 
avec  lui,  Catulle  fut  malade 
& fotcé  de  le  tciitct  dans  fa 


(d  ) Salinarttm  mearum. 
Cicéron  entend  par  fes  ftli- 
nes  , les  bons  mots  qui  lui 
échappoient  fort  fouvent  , 
& dont  on  avoit  fairdes  re- 
cueils intiJeles  , qui  donnè- 
rent Jicu  à Trcbatius  d’en 
faire  un  plus  autenuque. 
l'oye\  l'Hijioire  de  fa  Fit 

i.  y tu. 

(e)  Sefliana.  Catulle 


Dit 
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beaucoup  de  liaifon  : enfuite  l’agrément 
du  ftyle  m’a  fait  reconnoître  qu’elle  étoir 
de  vous.  Tout  m’en  a paru  charmant , fi 
j’en  excepte  le  peu  de  foin  avec  lequel  on 
défend  la  pofiejfion  de  mes  falines  ; tandis 
que  je  vous  croyois  attentif  à cette  partie 
de  mes  interets.  Vous  m’apprenez  vous- 
méme  que  depuis  mon  départ  on  m'at- 
tribue tous  les  bons  mots  de  Rome  , juf- 

?;u’à  ceux  de  Seftius.  Et  vous  le  fouf- 
rez  vous  ne  vous  yoppofez  pas*,  vous 
demeurez  muet  pour  ma  défenle  ? En 
vérité  j je  me  flattois  que  ce  qui  vient 
de  moi  dans  ce  genre  porroit  fi  bien 
mon  fceau  qu’on  ne  pouvoir  s’y  mépren- 
dre : mais  puifque  le  mauvais  goût  eft 
fi  répandu  dans  la  Ville  qu’il  n’y  a rien 
de  groflïer  qui  n’ait  fes  admirateurs  y 
prenez  parti  pour  moi  y fi  vous  m’aimez  y 
& proteftez  avec  ferment  que  vous  ne 
me  reconnoilfez  pas  dans  tout  ce  qui 


Oiaifon  de  campagne,  où  iT 
eut  bien  de  fa  peine  à guérir 
de  la  fadeur  contagieufe  de 
Seftius.  Il  eft  airli  lort  vrai- 
fcmblable  que  c'cft  du  même 
Seftius  que  Cicéron  parle 
dans  une  de  Tes  Lettres  àAr- 
ticus  , où  il  fe  plaint  que 
Pompée,  qui  éroit  , dit-il  , 
tin  fort  bon  Écrivain  , eue 
confié  à Seftius  le  foin  dé- 
crire des  choies  fort  impor- 


tantes & qui  dévoient  cire' 
lues  de  tout  le  monde. 
,,  Audi  n’ai  je  rien  lû  de  ma 
„ vie,  ajoute  t-if,  de  plus 
j,  plat  ôc  qui  fente  plus  fott 
,,  Seftius. 

( f)  sixi/éttpov.-  Les  Grecs 
appefloient  Venus  KiAitsia  , 
Cytherea.  Ainficemot  ligni- 
fie , fine  venere  , fans  grâce  , 
fans  cfprit. 

lisija^fïtg/gta-Cenoiu, 
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fidiculum  ( h)  rçorfoniàv } ni 
Cetera  , quæ  lünt  à me  in  fecunclô 
libro  de  Üratôre  per  Antonii  ( i ) 
perfonam  difputata  de  ridiculis  , 
tvTtxvA  &;  arguta  apparebunt  , ut 
facramento  conteridas  mea  non 
efle.  Nam  de  judiciis  quod  quere-*» 
ris  , multo  laboro  minus  : trahan- 
tur  per  me  pedibus  omnes  rci,  fit 
vel  Sclius  ( / ) tarn  elôquens , ut 
ollit  probare  fe  liberum  ; non  la-* 
oro.  Urbanitatis  pofïefTionem 
amabo  , qüibufvis  interdiebis  ( m ) 
defendamus  ; in  qua  te  unum  me-4 
tuo  , contemno  cetcros.  Detideri 
te  putas.  Nunc  demum  intelligo 
te  faperc.  Scd  me  hercule  extra 
jocum  , valde  mihi  tuæ  Litteræ 
facetæ  elegantefque  vifæ  funt.  Ilia 
quamvis  ridicula  efTcnt  i ficut 


moins  connu  que  les  deux 
prccéJens  , fignific  la  figure 
que  les  Latins  nomment 
agtiùmivatiu  , & quclques- 
tins  , alliteratio.  Je  le  traduis 
par  allulîoft , qui  peut  coU- 
•venir  d l’une  S c à l’autre.  Il 
y a des  allulîons  aux  noms 
£c  des  allulîons  aux  cliofes  ; 
comme  on  a du  pour  Til»e- 


riuS  Clnudius  Mercr , Bibea 
riiti  Cnldius  N cto  j tomme 
on  lit  dans  la  Philip.  ij< 
,,  In  gremio  mimarura 
„ memura  memeinque  de-< 
,,  poneres  : dans  Trrcnce  i 
iiKeptio  cft  amentium  y 
,,  non  amantium  , &cc. 

( h )■  Niji  riditulum  , &{< 
On  donne  pour  exemple  d* 
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lï’éft  point  une  fine  équivoque  , une  hy- 
perbole élégante  , une  heureufe  allu^- 
lîonjune  faillie  furprenante  , enfin, 
qui  ne  rcfiemble  point  en  quelque  chofe 
à ce  que  j’ai  fait  dire  par  la  bouche  d’An- 
toine dans  mon  fécond  livre  de  l’Ora- 
teur, fur  l’art  de  la  raillerie.  Je  m’em- 
barrafie  bien  moins  de  vos  plaintes  fut 
fa  méthode  du  Barreau.  Que  les  accufé’s 
foient  mal  défendus  : que  Selius  même 
triomphe  par  fon  éloquence  ,•  jufquU 
pouvoir  prouver  qu’il  eft  affranchi  ; c’eft 
ce  qui  m’intéreffe  fort  peu.  Mais  défenj 
dons , je  vous  en  conjure  , l’urbanité  a 
foutes  fortes  de  prix.  Au  refte  , je  ne 
vois  là-deflus  que  vous  à redouter  : je 
ïnéprifc  tous  les  autres.  Vous  allez  croi- 
re que  je  vous  raille  à votre  cour  : ce  fe- 
foit  me  faire  eonnoître  effectivement 
que  vous  vous  y entendez.  Mais  , badi- 
nage à part  , je  trouve  en  vérité  votre' 
Lettre  pleine  de  finefTe  & d’élégance.  Ce 


cette  figure  ce  dui  fe  trouve 
dans  la  dernicre  Lettre  du 
livre  IX.  ,,  An  tu  idmelius 
y,-  quietiaminPhilofophum 
,,  ifriferis'  ? coin  ille  , fi 
,,-q'uis  qoid  quærerct  , di- 
,,  xiflct , cocnam  tequærcce 
5,  àmancdixcris. 

(i)  Per  Antonii.  Il  femr- 
ble  que  Cicéron  auroit  du 
dire  per  Jy.lii  j car  c’eft  C, 


Jiilius  qu'l  traite  cette  matiè- 
re au  deuxième  livre  de  l'O- 
rateur. 

( l ) Selius.  C’eft  un  trait 
de  fatyre  contre  Selius  , qtli 
n’cft  pas  connu  d’ailleurs.  „ 

( »i  )'  huerchelis.  Les'Pré- 
teurs  afluroient  la  pnileffioiï 
des  biens  par  des  Sentences' 
quiportoieuccc  nom-- 
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erant , mihitamen  rifum  non  mo- 
verunt.  Cupio  enim  noftrum  il- 
Jum  amicum  (n)  in  Tribunatù 
quam  plurimum  habcrc  gravitatis  : 
id  cnm  ipfius  caufla , ( eft  mihi  , 
ut  fcis , in  amoribus  ) tum  me  her- 
cule etiam  Reipublicæ  i quam 
quidem  , quamvis  in  me  ingrats 
fir  , amare  non  definam.  Tu,  mi 
Volumni , quum  inftituifti , & mi- 
hi vides  elle  gratum  , fcribe  ad  me 
quam  fæpiliïme  de  rebus  nrbanis, 
de  Republica,  Jucundus  eft  mihi 
fermo  Litcerarum  tu  arum.  Præ- 
terea  Dolabellam  ( o ) , quem  ego 
perfpicio  &.  judico  cupidifiimum 
efle  atque  amantiflimum  mci , co- 
hortare  &c  confirma  , redde  plane 
meum.  Non  me  hercule  quo  quid- 
quam  défit  ; fed  quia  value  cupio , 
non  videor  nimium  laborare.  Vale. 

( h ) Noftrum  ilium  ami * ( o ) Dolabellam.  P.  Cor- 

tum.  Il  parle  de  Curion  , nelius  Dolabella  , qui  fut 
Tribun  du  Peuple , à qui  l’on  enluite  gendre  de  Ciceroo. 
a vû  plufieurs  Lettres,  liv.  II. 
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que  vous  me  mandez  de  Curias  eft  aiïurc- 
ment  fort  rifible  ; mais  je  n’ai  pas  eu  la 
force  d’en  rire.  Je  fouhaiterois  au  con- 
traire que  ce  cher  ami  eût  toute  la  gravi- 
té polTible  dans  l’exercice  de  fonTribu- 
nat  i & ce  n’elt  pas  feulement  pour  l’a- 
mour de  lui , qui  eft  , comme  vous  fça- 
vez  , une  de  mes  pajjior.s  , mais  par  rap- 
port même  à la  République  , que  je  ne 
céderai  jamais  d’aimer  , toute  ingrate' 
qu’elle  eft  pour  mes  fervices.  Vous,  mon 
cher  Volumnius  , continuez,  comme 
vous  l’avez  commencé  & comme  vous  ne 
doutez  pas  que  je  ne  le  fouhaite  beau- 
coup , de  m’écrire  fouvent  fur  les  affai- 
res de  la  Ville  & fur  celles  de  la  Répu- 
blique. Rien  ne  m’eft  fi  agréable  que  le 
tour  de  vos  Lettres.  Je  vous  demande 
en  grâce  auffi  d’exhorter , de  confirmer  y 
de  me  gagner  entièrement  Dolabella  , à 
qui  je  juge  & je  reconnois  déjà  beaucoup 
d’amitié  ôc  d’inclination  pour  moi.  Ce 
n’eft  donc  pas  qu’il  y manque  rien  y mais 
il  me  femble  qu’on  ne  peut  ctre  trop  in- 
quiet pour  ce  qu’on  fouhaite  beaucoup., 

WM 
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i. 

EPISTOLA  XXXIII. 

M.  C IC  ER  O VoLUMNIO  S.  D. 

QU  o D dcclamationibus  (a) 
noftris  cares , damni  nihil 
facis.  Quod  Hirtio  invide- 
fe s , riifi  eum  amares  , non  erât 
caufla  invidendi  : nilî  forte  ipfius 
fcloquentiæ , magis  quam  quod  me 
audiret , invideres.  Nos  enim  pla- 
ne, mi  fuaviflime  Volumni  , aut 
nihil  fumus  * aut  nobis  quidem  ip- 
li  difplicemus , gregalibus  ( b ) iU 
Iis  , quibus  te  plaudentc  vigeba- 
mus,  amiflis  : lit  etiam , (i  quandô 
aliquid  dignüm  noftrô  nominè 
emifinius  , ingémifearrius  , quod 
næcpinnigerô  (c) , non  armigero 
in  corpore  , tela  exerccantur,  ut 
ait  Philo&etes  apud  Aceium  * abje- 

( a )'  Declamationibur.  de  s’occuper  de  fes  études  do- 
Onlirdans  la  Lettre  18.  du-  -meftiques  , & qu’il  s’exer- 
liv.  IX.  que  Cicéron  , affligé  çoit  à la  déclamation  aveoc 
du  défordre  de  la  Républi-  Hirtius,Dolabella,Caflîus, 
que , qui  ne  lui  permettoii  Sec. 

plus  d’employer  fes  talcns  ( b ) Gregalibus  , gens  du 
pour  l’utilité  de  fes  conci-  même  goût  & de  la  même 
<oyens , avoic  pris  le  patcj^  profclfion  que  lui  , ta!$ 
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Au  même, 

CE  n’eft  p.is  une  perte  pour  vous 
que  d’être  privé  de  nos  déclama- 
tions. Hirtius  , dites-vous  encore , vous 
fieroit  envie  fi  vous  ne  l’aimiez  : je  ne 
yois  pas  non-plus  que  vous  ayez  fujet 
d’en  être  jaloux,  à moins  que  votre  jalou- 
fie  ne  tombe  plutôt  fur  fâ  propre  élo- 
quence que  fur  l’avantage  qu’il  a de  m’en- 
tendre. Je  ne  fuis  plus  rien  , mon  très- 
àgréablé  Volumnius;  je  me  déplais  à moi- 
même  , depuis  que  j’ai  perdu  ces  braves 
compagnons  qui  fervoient  à ma  gloirç 
& qui  me  faifoient  mériter  vos  applau- 
diflemens  : ou  s’il  m’arrive  encore  de 
produire  quelque  chofe  qui  Toit  digne 
de  mon  nom  , je  gémis , comme  Philoc- 
tete  dans  Accius,de  ce  que  mes  fruits  s'exer- 
cent fans  gloire  fur  des  corps  couverts  de 
plumes  & non  fur  des  corps  armés.  Cepen- 
dant , fi  vous  revençz , tout  reprendra 

ches , qu’il  regrettoit  de  ne 
pas  employer  contre  fes  en- 
nemis. Cicéron  cite  encorç 
cet  endroit  du  Pofe'te  Accitjj 
au  tioiûéme  liv.  (U  Fin, 


qu’Hortcnlîus  , Marccllus  , 
Celius,  8cc. 

( c ) Pinnigero  , &c.  Phi- 
loacte , abandonné  par  les 
Glecs  dans  rifledeLemnos, 
çoic les  oifeaux  de  fes  üé- 


rr 
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cta  gloria.  Sed  tamcn  omnia  mihî 
erunt  , Il  tu  vencris  , hilariora, 
Quanquam  vcnis  , ut  ipfe  intelli- 
gis  , in  maximarum  quafi  concur- 
fum  occupationum  : quas  fi  , ut 
volumus  , exceperimus  , ego  vero 
multara  falutem  6c  Foro  dicam  6c 
Curiæ  , vivamque  tecum  multum 
6c  cum  communibus  noftris  ama- 
toribus.  Nam  6c  Cafiius  tuus  6c 
Dolabella  nofter , vel  potius  uter- 
,que  noffcer , ftudiis  iifdcm  tenea- 
tur,  6c  meis  æquifiimis  utuntur 
auribus.  Opus  efi:  hue  limatulo  6c 
polito  tuo  judiclo , 6c  illis  interio- 
ribus  Litteris  meis , quibus  fiepe 
verecundiorem  me  in  loquendo  ra- 
cis.  Mihi  enim  judieatnm  efi: , fi 
modo  hoc  Cœfar  6c  patietur  6c  vo- 
let , deponere  illam  jam  perfi>- 
nam  ( d.  ) , in  qua  me  fæpe  illi  ipti 
probavi , ac  me  totum  in  Litteras 
abdere,  tecumque  6c  cum  ceteris 
earum  ftudiolis , honeftiflimo  otio 

( d)  Illam  ferfonam.  Le  que  l’un  Sc  l'autre  ne  fc  f a/L* 
«rplle  de  plaider  au  Barreau  loitpius  libretnCiDi;. 
ÿV  yie  parler  au  bénat,  ji arc? 
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pour  moi  une  face  plus  riante.  Vous  vous 
figurez  bien  que  vous  nous  trouverez  à 
votre  arrivée  dans  le  mouvement  des 
plus  grandes  occupations.  Mais  fi  je  m’en 
vois  délivré  comme  je  le  fouhaite,  comp- 
tez que  je  ferai  mes  adieux  pour  long- 
tems  au  Sénat  & au  Forum  , 8c  que  je  vi- 
vrai le  plus  qu’il  me  fera  polfible  avec 
vous  & les  gens  qui  nous  aiment.  Car 
votre  ami  Cafiius  & mon  ami  Dolabella  , 
ou  plutôt  nos  amis  à tous  deux , s’appli- 
quent aux  memes  études , 8c  me  donnent 
beaucoup  de  plaifir  à les  entendre.  Nous 
avons  befoin  d’un  goût  aullî  délicat  & aufli 
poli  que  le  vôtre,  ëc  de  ces  exercices  inté- 
rieurs où  l'opinion  que  j’ai  de  votre  fça- 
voir  me  rend  fouvent  timide  à parler.  En 
;m  mot  , je  luis  déterminé  , du  moins  fi 
Céfar  le  fouffre  8c  le  permet , à quitter 
le  rôle  qui  m’a  quelquefois  attiré  les  ap- 
plaudifiemens , à m’enfévelir  entière* 
ment  dans  l’étude  des  Lettres  , 8c  à me 
renfermer  déformais  , avec  vous  8c  ceux 
qui  les  aiment , dans  la  tranquillité  d’un 
honnête  loifir.  Vous  n’avez  pas  bonne 
grâce  d’appréhender  que  je  ne  lûlfe  pas 
volontiers  vos  Lettres  1!  elles  étoient  plus 
longues  , 8c  je  vous  prie  d'être  perfuadé 
au  contraire  que  les  plus  longues  me  le- 
rpnt  les  plus  agréables. 

1 fin  du  ficond  Tpmc, 
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perfrui.  Tuvellem,  ne  veritus  ef- 
fes  , ne  perinvitus  legerem  tuas 
Litteras  , fi  mihi  ( quemadmodum 
fcribis  ) longiores  forte  mifiiïes  : 
ac  velim  pofthac  fie  (lamas , tuas 
mihi  Litteras  iongiflimas  quafque 
grati  (limas  fore.  Yale. 


Finis  Tomi  fecundi. 
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